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8 UISTORIUUES DU MAINE 



II vient dfi sr confltitaer *i n Mftfifl lUie Socidti */< s Arc/tives 
historiquts du Maine \\ dnnt robjeciifesf rimprMflion diw 
texiea l»*s plns importants, relatifs & rhtstoire i!rs territoires 

i|Ul autrcfoiS nnt rnnsltlu*' ln [iruvinrr ilu \f;uiu\ rt clr rmx 

i|»ii. aujourd'hui, forment les d4partements de la Sarthe et de 
Li Mayenne. 

Malgr£ Ic nnmhn* des travaux publtes jusqu'ici snr nntre 
histoire locale, ceile-ci n'est encore rhnliiV <|ih- d'nne fa^un 
imparfaite. Combien ilr doeuments dont on n§ connaM qu'une 
ritatinn inexacte et un fragment ninl rnpu' ? Comliion dautrrs 
restent dans l*> depots publics sans profil pour personsfl i 
dflfl difftoult£a que pr^sente Imir lecture ? Gombien 
demeurenl absolument ignores dans des archives priv6es, i 
peine entr'ouvertes a quelques amis de leur proprtetaire ? 
Combien gisent dans Les grands d£p6ts dfl Paris, abordablea 
seulement pour eeux que leurs loisirs autorisent a feire le 
afin daller lesconsulter sur place?Combienpourraient 

I Naua reprodtusoxifl ici la circulaire *jue les urg-anisaleurs tle la Soci&e* 
Lrchivei bistoriqaes du Maine onl adressee i touB lea aocteoi aboanta 

■ thi Maine. 
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<Hre decouverts dans les archives dcs provinces qui nous en- 
tourent, et dont seules de laborieuses investigations peuvent 
reveler Pexistence ? La nouvelle Societe veut publier in extenso 
les pieces imparfaitement connues ; elle trouvera un editeur 
pour celles qui sont d'une lecture diflicile ; elle utilisera les 
chartriers prives dont elle s'est assure Touverture ; elle possede 
dans son sein des confreres qui, chaque annee, consacrent la 
plus grande partie de leur temps libre aux investigations dans 
les dep6ts parisiens ; elle parviendra a trouver dans les grands 
centres voisins du Mans des savauts assez obligeants pour 
publier dans ses volumes les textes preeieux pour le Maine, 
qui y sont encore enfouis. 

11 est certainement de la plus grande importance que toutes 
ces categories de pieces inedites soient vulgarisees par Tim- 
pression, et Turgence de leur mise an jour ne fait doutc pour 
aucun de ceux qui savent a quel point les trop rares documents 
que le passe nous a legues disparaissent chaque annee, grace 
a Tincurie des possesseurs ou par le fait de sinistres trop 
frequents. 

Venir en aidc aux travailleurs, en mettant a leur portee les 
materiaux dc notre histoire locale, assures desormais d'une 
conservation indefinie; ramener dans la province les docu- 
ments qui n'existent plus sur son territoire, tel est le but de la 
Societe des Archives, comme il est le but des societes sembla- 
bles etablies a Poitiers, a Saintes, a Bordeaux, a Aucli. Pour 
le remplir, elle a besoin du concours de tous, afin de s'en auto- 
riser pour appeler a elle les subventions de l'L£tat et celles du 
Conseil General. 

La jeune Societe a la singuliere bonne fortune de posseder 
une revue periodique deja pleine dautorite, dont les nombreux 
abonnes ont ete la pepiniere de ses membres et qui, a partir 
du tome VIII, est redigee sous sa direction. La Province ciu 
Maine sera distribuee chaque mois a tous ses membres et sera 
ouverte a leurs communications. II n'est aucun d'eux qui ne 
connaisse quelques documents ignores, que leur isolement ne 



pcrinet pas (Tincorporcr a Tnn dos recueils publies dans les 
Archives historiques ; ils ont leur place marquee dans La 
Proihnce du Maine ou ils seront mis en valeur. 

En nous associant dans le but desinteresse de travailler 
dansTinteretde tous, nous avons acquis le droit de demander 
le plus grand nombre possible dadhesions. Plus nos confreres 
seront nombreux, plus grande sera la publicite des volumes des 
Archives et des livraisons de La Province. A Timportance des 
ressources de la Societe sera proportionne le nombre des 
volumes edites par elle. 

La Societe se compose de trois categories de membres : 

1° Membres fondateurs, dont la cotisation annuelle est de 
cinquante francs (y compris dix francs pour La Province du 
Maine). 

2° Membres titulaires, dont la cotisation estde vingt francs 
'V compris dix franfcs pour La Province du Maine). 

3° Membres assocics, auxquels leur cotisation de dix francs 
donne droit a recevoir La Province du Maine. 



8TATUT8 (1) 

I. — II est etabli au Mans, sous le nom de Societe des Archives 
historiqucs du Mainc, une association ayant pour but la publication de 
textes inedits relatifs a Thistoire de la province, de ses villes, de ses 
etablissements, de ses notabilites. Son sirge social est fixe, 15, rue de 
Tascher. 

II. — Dans le sein de la Societc des Archices huitoriques toute 
discussion politique ou religieuse est formellement interdite. 

III. — La Societe est composee de membres de trois categories : 
1<> Mewbres fondateurs, dont la cotisation annuelle est de 50 fr. ; — 
2" Metnbres titulaires, dont la cotisation est de 20 fr. ; — 3« Membres 
associes, dont la cotisation est de 10 fr. 

(1) Os statuts ont ete approuves par arrcte prefectoral, en date clu 
27 janvier 1U00. 
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IV. — En raison de Fabandon de tous leurs droits sur La Provincc 
du Maine fait a la Societe (les Archives par M. 1'abbe Ledru, M. 1'abbc' 
Dubois et M. I'abb6 Bruneau, ces messieurs sont investis a perp£tuite 
de la dignite de membres fondateurs, sans etre astreints au paiement 
d'une cotisation autre que eelle des titulaires. 

V. — Le montant de ces cotisations est exigible pour tous les 
membres des le premier mois de 1'amiee, et pour les nouveaux mem- 
bres, dans le mois de leur admission. 

VI. — Pour faire partie de la Societe en qualite de niembre fon- 
dateur ou titulaire, il faut etre majeur, avoir ete presente* par deux 
membres a Tune des seances du conseil et etre elu a Tune des seances 
suivantes par une majorite qui ne pourra etre inferieure aux deux 
tiers des suflrages des membres presents. 

VII. — La Societe continue la publication de La Province du Maine 
fond£e en 1893, laquelle sera pe>iodiquement adresscte a tous ses 
membres sans exception. 

VIII. — Elle publie en outre une serie de volumes intitulee 
Archives historiques du Maine dont la distribution sera faite seule- 
ment aux membres fondateurs et titulaires. 

IX. — I^es Archives historiques seront exclusivement consacre>s a la 
publication de textes inedits, lesquels, en dehors des tables alphabe- 
tiques dont ils doivent elre couronnes, ne peuvent etre accompagnes 
que de notices explicatives des documents eux-m£mes, indiquant leur 
provenance, leur objet, les causes qui ont determine leur publication. 

X. — La Societe* est administree par un Conseil dont font partie, de 
droit : le bureau de la Societe ainsi que les membres fondateurs, et 
ou prennent place, en qualite de membres elus, quinze delegucs renou- 
velables chaque annee par tiers, et design^s par une assembl£e g£ne- 
rale compos£e de membres fondatenrs et titulaires et choisis parmi 
ces derniers. 

XI. — Le bureau, qui est 6lu pour trois ans par le Conseil, est 
compose d'un President, de trois Vice-Pre"sidents, de deux Secretaires 
et d'un Tresorier. 

XII. — Les modifications aux pr£sents statuts ne pourront etre 
discutees en assembl£e g6ne>ale qu'apres un examen pr£alable par 
le Conseil. Elles ne seront ex^cutoires qu'apres Tagrement de 1'auto- 
rite" supe*rieure. 

XIII. — En cas dedissolution, une assembltfe gen^raledes membres 
fondateurs et titulaires attribuera 1'actif de la Societ£ a une ou a 
plusieurs associations similaires. Sa deliberation devra etre soumise 
& 1'agrement de TautoritC» supe>ieure. 




Secrctaires : 



LISTE DES MEMBRES DE LA SOCJETE 



Bureau. 

President : Comte Bertrand de Broussillon. 

/ Vicomte Menjot d'Elbenne. 
Vice-Prcsidents : | Abbe Amb. Ledru (1). 
i Abb6 Ern.-L. Dubois. 
Abb6 A. Coutard. 
Abbe H. Bruneau. 
Tresorier : Abbe F. Pichon. 

Membres fondateurs. 

MM. Bertrand de Broussillon (le comte). ^fc, -{• , archiviste-pa- 
leographe, rue de Tascher. 15, au Mans, et a Pont-sur-Yonne 
(Yonne). 

Bruneau (1'abbe Henri), place Saint-Michel, 1, au Mans. 

Courcival (le marquis Gustave de), #, au chateau de CourcivaL 
par Bonneiable (Sarthe) ; 46, rue de Bellechasse, Paris. 

Dubois (labbe Ern.-L.), vicaire general, rue Saint-Vincent, au 
Mans. 

Durfort (Mgr de), prelat de la maison de Sa Saintete\ chanoine 
honoraire du Mans et de Hennes, 101, rue Julien-Bodereau, au 
Mans. 

La Peschahdiere (Andre de), avenue de Paris, 50, au Mans. 

La Rochefoucauld, duc de Doudeauville (le comte de), grand'- 
croix de Tordre de Pie IX et de 1'ordre de Saint-Janvier et de 
Constantin des Deux-Siciles, chevalier de Malte, ancien am- 
bassadeur et ancien depute, conseiller general de la Sarthe, rue 
de Varennes, 47, Paris, et au chateau de Bonnetable (Sarthe). 

Ledru (l'abb£ Ambroise), correspondant de la commission des 

(1) Toutes les communications relatives a La Provincn du Maine doivent ctre adressees a 
labbe Amb. Ledru, rue des MaiUeta, 53, au Mans. 
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monuments historiques de France et membre de la commission 

des monuments historiques de la Sarthe, rue des Maillels, 53, 

au Mans. 
MM. Liniere (Kaoul de), ancien officier, au chateau du Maurier, par 

Koulletourte (Sarthe), et 23, rue de Tascher, au Mans. 
Menjot d'Elbenne (le vicomte), S>, -J* , 4- , ancien sous-chef du 

bureau historique aux aftaires (Hrangeres, au ehateau de Cou- 

teon, par Tuflfe (Sarthe). 
S£nart (Ernile), &, membre de 1'lnstitut, conseiller gengral, au 

chateau de La Pelice, par La Ferte-Bernard (Sarthe), et 18, rue 

Franeois I« r , Paris. 
Singher (Adolphe), C. 4* . rue de Chanzy, 37, au Mans. 
Verdiere (g^neral baron de), G. O. &, 4 , place de la Repu- 

biique, au Mans. 

Membres titulaires (1). 

t Achon (le chevalier Ch. d'), a la Roehe-de-Gennes (Maine-et- 

Loire). 
f Agoult (le marquis d'), #, chateau de Vandoeuvre, par Cou- 
lans (Sarthe). 
f Angely-Serillac (le comte d'), au ehateau de SeYillac, par 

Beaumont-le-Vicomte, et rue du Mail, 2, au Mans. 
t Angot (l'abbe A.), a Louverne (Mayenne). 
Appert (.lules), a Flers (Orne). 

Besnard (Fabbe), doyen de Beaumont-le-Vicomte (Sarthe). 
Beauchesnk (le marquis A. de), licencie es lettres, viee-presi- 

dent dc la Societe historique et archeologique du Maine, inairc 

de Souvigne-snr-Sarthe, 8, avenue Marceau, Paris, et au 

ehateau de La Hoche-Talbot, par Sable (Sarthe). 
t Bignon (1'abbe), cure de Saint-Benoit-sur-Sarthe, par la Suze 

(Sarthe). 
Boilay dk la Mkirtiie (Ie comte), 23, rue de 1'Universite, Paris. 
JtoUHiAT (Jtaymond). armateur. maire d'Yvre-rEveque, au ehateau 

de Saint-Michel a Yvre-I'Eveque ;Sarthe). 
Broc (le marquisThibaut de), au chatcau des IVrrais, par Foulle- 

tourte (Sarthe), et 43, rue du faubourg Saint-llonore, Paris. 
t Busson (1'abbe C.), chanoine honoraire, aumOnier du Sacre- 

Corui*. avenue de Paris, au Mans. 
Calendini (1'abbe* P.), vicaire a la Fleche (Sarthe). 

(i) I-es noms prec&ies dune y sont ceux des mombres tituluircs ddlegues au Conseil. 
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MM. Cande (le docteur), medecin au Ludc (Sarthe). 
Cercle de l'Umon, place de 1'Etoile, au Mans. 
Chambois (1'abbe Em.-L.), au Grand-Luce (Sarthe). 
Chanson (labb^ Leon), ohanoine, vicaire g^neral honoraire, 17, 

rue de Ballon, au Mans. 
Chiron dt Rrossay, directeur de 1'Enregistremcnt ct dcs 

Domaines en retraite, a Chateau-Gontier (Mayenne). 
Coutard (l'abb£ A.), curC de Vallon (Sarthe). 
Dknis (1'abhe L.), vicaire a la Chartre (Sarthe). 
f Desvignes (l'abbe J.), doyen de la Suze (Sarthe). 
f Farcy (Paul de), vice-president de ia comniission historique 
• et areheologique de la Mayenne, rue de la Poste, Chateau- 

Contier (Mayenne). 
Fleury (Gabriel), conseiller darrondissement.il Mamcrs. 
f Frooer (1'abbe L.h aumdnier des Soeurs Marianites, avenue de 

Paris, au Mans. 
Gasselin (Robert), &,lieutenant-colonel d'artillerie,pr£sidentde 

la commission d'etude de tir de 1'artillerie, a Poitiers (Vienne). 
GoriN (l'abbe A.), chanoine, vicaire general honoraire, place du 

Chateau, 23, au Mans. 
Goupil (A.). licencie es lettres, quai Jchan-Fouquet, Laval. 
Grosse-Duperon, juge de paix a Mayennc. 
Gierin (la Ribliotheque municipale du Mans, representee par 

M. Fenelon), &$. ruc Jeannc-d'Arc. au Mans. 
Hicher (Ferdinand), rue de la Mariette, 126, au Mans. 
Jaguelin (rabbe), professeur a linstitution Saint-Paul, Mamcrs. 
Jaubert fle vicomte), au chateau de Coulonge, a Raliay, par 

Saint-Calais (Sarthe), et 27, avenue Montaigne, Paris. 
t Lelong (Eug.), ancien archivistc aux Archives nationales, 59, 

rue Monge, Paris, et aux Champs. a Cre-sur-Loire. par la Fleche 

^Sarthe). 
Le Vayer (Paul),a I. P.. + . * , bibliotheeaire de la Ribliothe- 

que municipale de Paris, 25, rue Rargue, Paris. 
t L'Hermitte (les ArcJiivcs de la Sarthc, representees parM. Ju- 

lien-Henri). Q, rue de Rallon, 30, au Mans. 
Loriere (Edouard Le Monnicr de;, secretaire de la Societe histo- 

rique et archeologique du Mainc, au chateau dc Moulin-Vieux, 

par Parcc (Sarthc), 20, ruc Vietor-Hugo, au Mans. 
Mailly-Nesle (Mme la marquise dc), princesse d'0rangc. au 

chateau de La Roche-Mailly, par Pontvallain [Sarthe). 
Menjot d'Elbenne (Mlle), a Reille (Sarthe). 
t Montesson (Charles-IIubert, vicomte de), #, ancien clief de 
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bataillon des Mobiles de la Sarthe, au chateau de Montauban, 

a Neuville-sur-Sarthe, 8, rue de Sainte-Croix, au Mans. 
MM. f Moreai' (Emile), f&, president de la commission historique et 

archeologique de la Mayenne, 8, rue du Lieutenant, I^aval. 
Patard (l'abbe), cure de Villaines-sous-Malicorne (Sarthe). 
Pir.HON (l'abbe F.}, chanoine, vicaire gendral honoraire, secre- 

taire de TEvOche, au Grand-Seminaire du Mans. 
ToiRNorKR (H.), president de la Societe historique et archeolo- 

gique de 1'Orne, 5, boulevard Raspail, Paris. 
Vallke (Eugene), 6, rue des Bergers, Paris (Grenelle). 
Vauguion (Gharles de), C. #, 52, avenue de Paris, au Mans, et 

au chateau de La Beuneche, par Hoeze (Sarthe). 



Membres associgs. 

Albin (1'abbe), vicaire general honoraire et chanoine titulaire, 

rue Saint-Vincent, 27, au Mans. 
Alexandre (l'abbe), directeur au Grand-Seminaire du Mans. 
Allaink, rue du Chateau, au Mans. 
Allais (M. et Mme), rue Hichebourg, 25, au Mans. 
Alleton (1'abbe), vicaire a Notre-Dame de la Couture, au Mans. 
Alma (l'abbe). doyen de Mayet (Sarthe). 
Alussk, rue Hary, au Mans. 
Amkdee (le Cher frere), rue Saint-Antoine, 212 (Cercle des 

Francs-Rourgcois), a Paris. 
Andigne de Hesteai; (Mlle d'), 1, rue d'Hautevillc, au Mans. 
Anis (rabbe), licencie es lettres, cure de Vaiges (Mayenne). 
ArDOURG (rabbe), cure de Nuille-le-Jallais (Sarthe). 
Aubhy, rue de la Vieille-Porte, 11, au Mans. 
Bachelieh, notaire, rue Gougeard, 15, au Mans. 
Bamas (rabbe), directeur au Grand-Seminaire du Mans. 
Bahbier de Montault (Mgr), a Poitiers (Vienne). 
Baroux (E.i, rue Courthardy, 17, au Mans. 
Bastahd d'Kstang (le comte de), ancien sous-prefet, ancien 

president de la Societe historicjue et archeologique du Maine, 

maire d'Avoise, rue Saint-Dominique, 21, a T^aris, et au cha- 

teau de Dobert, par Avoise (Sarthe). 
Bauche (l'abbe), cure de Challes (Sarthe). 
Beaufils (l'abbe), doyen de Tufle (Sarthe). 
Bkaufils (Joseph), 25, rue du Port, au Mans. 
Beauregard (Mme lacomtessede),ruedes Ursulines,22, au Mans, 
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roe Ducre, *:>. ta Maos, 
Beiu.krk rahin* , curG de Be&utnont~Pied-de-B(Btif (Mayennej 
Bermer, rae ['&toiie, 13 lt* 9 an Hai 

Hksn vrm Mil, t rue Snint-Ouen, H, au Mans. 
Bsuchbr r;tM"'s vicairei Kamera Sartbe). 

BlONON (Mlle), rue de la Iiouellr, ;m Mans 

Bihori k\ (1'abbd F.}, rniv- de Cb6ranc4 Sarthe 

Bilaiw, anderj nagiatmt, i El r.randc-Maison, par Montlort-lr- 

Rolmu (Sarthe). 
Bl\NCHARI> TuNih, OOT^ de S..ud:iy Loir-et-Chei j, 
Blanhhkre (Mme de la), rue r!u Mail, 22, au Mans. 
Bletteai Mllr , rue de Paris, 17, au Mans. 
Blossieh [l'abb6), rure dc SH"orneilIe, par Saviyne-IKvrijur 

I^llamjistes, rue dt-s EJlSUlines, I i, I BrnxchVs (Belgfque . 

Boodkt ftfme rauve . roede Flore, S&, au u 
BoDHOtmfi (Angusle), rue Courtfe&rdy, tii T an Mans. 

BOOLAY, rue de Ballon, o9, au Mans. 

BOULLAT dahhe), OtallOtae honoraire, siiprririir <in fiffltfigc de 

ite-Croix, au Afans. 
BorvKT (M r et Mmci, avenue de Paris, 08, an Vlans- 
Brstteau Pierre), phartnftcien miHtaire, lirencic. && actena 

rue Beehevclin. 97, a Lyon (Rhone). 
Bhiant, roe HiniofK '», au Bfana. 
Briehe i febM , corti de SaintrLBwe s acveoiie du Potit-de-Fer, 66 

au Mans. 

r Chntlcs), ancien notaire, a Prccivrnr (Sartli- 
Bhi neai JuiVs«, irnMi tiji a Bcauinont-sur Sarthc Sarth* 
rtiu nkai Kme}, a Coulans (Sartbe ■ 
Capccins nr KaKS le R. P. Gttfdien desj, ao Mnns. 
i ahmel (la \\ Mitv prieure dtl), avenue de Paris, an Mnns. 

ui. de Lombron (Sarthe). 
Celier {Alexandiv, 4> T avoeat, i T place Si-Franeois-Xavirr, 

Pai 
Cenk Tni.iM" aum6nler de FHdpitai du M;u 
CHANSON Tahhc Kranrois , chanoine tilulaire. vieaire jjciieral 

lionoraire, anhipntre de la Cathedrale, au Mans. 
Chantkai Lj, rue Auvray, au Mans. 
Chanteau (Mlle), rue Dor6e, au Mans. 
Chapehon Mn , in. VietOff Hugo, 30 t au Mans. 
Chappee (Mme), piaee Saint>Bavin, i, au Mans. 
Chappee fL), rue Gougeard, au Mans. 
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MM. Chardon (Henri), fjfr, ancien conseiller gtfneral, maire de Marolles- 

les-Braults (Sarthe). 
Chaslot (Mlle), 8, place Saint-Vincent, au Mans. 
Chauvin (1'abbe* P.), pro-cur6 d'ftpineu-le-Chevreuil (Sarthe). 
Cherruau (l'abb6), cure* de la Fontaine-Saint-Martin, par Foulle- 

tourte (Sarthe). 
Chevalier, rue Saint-Benoit, 10, au Mans. 
Chretien, l L colonel de gendarmerie, a Agen (Lot-et-Garonne). 
Collin (Barth.), rue du Parterre, 7, au Mans. 
Conilleau (1'abbg), cure de Neufchatel-en-Saosnois (Sarthe). 
Cormaille (Victor), a Fresnay-sur-Sarthe (Sarthe). 
Costaz (l'abbe), chanoine titulaire de Belley, avenue de Tour- 

ville, 8, a Paris. 
Couillard (l'abb6), directeur de la Psallette, maitre de chapolle 

de la Cathedrale, place du Chateau, au Mans. 
Coupris (rabbe), chanoine, vicaire gene>al honoraire, rue de 

Ballon, 15, au Mans. 
Cordoux (Mmes), rue Bruyere, C, au Mans. 
Croize (l'abbe), vicaire a Parennes (Sarthe). 
Dallier (pharmacie), carrefour de la Sirene, au Mans. 
Dangeul, rue Maupertuis, au Mans. 
David (l'abb6), vicaire a Saint-Benoit, au Mans. 
Deschamps-La-Kiviere, rue Notre-Dame, 23, au Mans. 
Deschamps, rue Hoche, 54, au Mans. 
Deschkres (Mlle), rue Pierre-Belon, 47, au Mans. 
Desclees (Mlle), rue Saint-Charles, au Mans. 
Desgraviers (rahb£), chanoine, place Saint-Michel, 2, au Mans. 
Deshayes-Dubuisson (Mlle), de la Societe des Gens de Lettres, 

rue d'lena, 18, au Mans. 
Detervillk (l'abbe), cur6 de Meslc. par Trevieres (Calvados). 
Devaux (l'abbe Krnest), cure* de Louvigny (Sarthe). 
Devaux (l'abbe Henri), cure de Tennie (Sarthe). 
Didion (1'abbe), vicaire a Mamers (Sarthe). 
Directeur (le Cher frere) de 1'ecole Maupertuis, au Mans. 
Dreux (Mme), rue de Tesse, au Mans. 
Drouet, rue Charnpgarreau, 23, au Mans. 
Dubois (1'abbe* Charles), vicaire a Segrie (Sarthe). 
Dubois (l'abbe L.),organisteala Cathedrale, rue Cauvin,au Mans. 
Dubreil (le R. P.), chanoine honoraire, chapelain honoraire de 

N.-D. du Chene, a Vion, par Sable ;Sarthe). 
Duchesne (1'abbe), 109, avenue de Paris, au Mans. 
Dupont (1'abbe), professeur a 1'Institution N.-D., a S»-Calais 

(Sarthe). 
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MM. Duveau, rue de Quatre-Roues, 3 6ta, au Mans. 

Esnault (l'abb6 Leon), doyen de Change (Sarthe). 

Famin (Mlle), rue Sainte-Croix, 28, au Mans. 

Faneau (le R. P.), a Chatelaillon (Charente-Inferieure). 

Forbin (fitienne), rue des Petites-ficuries, 12, a Paris. 

Forgeat (l'abb<$ Alexis), cure" de Coulans (Sarthe). 

Fouchard, notaire honoraire, rue Chanzy, 25, au Mans. 

Fouqueray (Adolphe), route de Laval, 5, au Mans. 

Fournier, rue Basse, 8, au Mans. 

Fournier (Mme veuve), rue de rAncien-fivechtf, 9, au Mans. 

Gadois (l'abb6), professeur au Petit-Seminaire de Pnkngne 

(Sarthe). 
Garnier (Mlle Henriette), rue de Flore, 51, au Mans. 
Gasse (Mnie veuve), au chateau des Touches, par Coulans, ot 

rue des Boucheries, 1, au Mans. 
Gasselin (Mme veuve), rue de Paris, 13, au Mans. 
Gastines (le comte Leonce de), archiviste-paleographe, au cha- 

teau de la Denisiere, par Coulans (Sarthe). 
Galdin, rue Saint-Dominique, 13, au Mans. 
Gautier, rue des Maillets, 11, au Mans. 
Germain (Georges), a Veron, par La Fleche (Sarthe). 
Geslin (1'abbeJ, vicaire general, rue des Chanoines, au Mans. 
Girard-Brou, rue Courthardy, au Mans. 
Giraud (Pierre), a Parce (Sarthe). 
Girou (Fabbe J.), cure de Souligne-sous-Ballon (Sarthe). 
Giteau, rue dos Minimes, 37, au Mans. 
Godefroy (1'abbe G.), chanoine honoraire du Mans, premier 

aumonier de THopital de Limoges (Haute-Vienne). 
Gouby (Mme), avenue de Paris, 85, au Mans. 
Goutard, 3 bis, place du Parterre, au Mans. 
Granger, rue Saint-Vincent, 7, au Mans. 
Griffaton, ancien magistrat, rue Montauban, 8, au Mans. 
Griffaton (Pierre), rue Madame, 52, a Paris. 
Grosbois (Mme V v « G.), rue Porte-Sainte-Anne, 118, au Mans. 
Gruau (l'abb6 Charles), cur6 de Mazange (Loir-et-Cher). 
Guesdon (1'abbe), cure d'Aron (Mayenne). 
Guibert, (j, a Coulans (Sarthe). 
Guichard (Mme), rue de 1'fttoile, 17, au Mans. 
Guidon, fils, rue de Ballon, 34, au Mans. 
Guittet (Georgcjs), Rond-Point de la Porte-Maillot, 16, a Neuilly 

(Seine). 
Guittet, rue de Flore, 41, au Mans. 
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MM. Guitton (l'abbe), Tenue de rAumdnerie, a Saint-Donatien, Nan- 

tes (Loire-Infeneure). 
Hamme (Auguste), rue Saint-Dominique, au Mans. 
Hamonet (l'abb£ J.), chanoine honoraire du Mans, professeur a 

1'lnstitut catholique, rue de Vaugirard, a Paris. 
Hardouin-Duparc, rue Sainte-Croix, au Mans. 
Hardy de La Larg£re (Mme veuve), rue du Bourg d'Anguy, 33, 

au Mans. 
Hayes (l'abbe Pierre), cure de Parce (Sarthc). 
Herc£, rue de TEtoile, au Mans. 
HfeRissoN, rue Montoise, 54, au Mans. 
Herrault, rue Victor-Hugo, 48, au Mans. 
Herv£ (Mme veuve), rue de Flore, 9, au Mans. 
Houdayer (Mlle), au chateau d'Auvours, a Yvrtf-1'fiveque (Sarthe), 

et rue de la Barillerie, 20, au Mans. 
IIoutin (1'abbe A.), professeur d'histoire au Petit-Seminaire 

Mongazon, Angers (Maine-et-Loire). 
Hubert, rue Maupertuis, 6, au Mans. 
Hubert, rue de La Riviere, 28, au Mans. 
Huet (Mlle), place Saint-Michel, au Mans. 

Hillin (l'abb£ A.), cure de Saint-Christophe-du-Jambet (Sarthe). 
Hupier (Charles), ancien maire d'Ancinnes (Sarthe). 
IIusset (Fabbe), vicaire a la Cath£drale, rue de Ballon, 11, au 

Mans. 
Husset, a Chaufour, par Coulans (Sarthe). 
Janssens (le comte de), au chateau de Romainville, par Cloyes 

(Eure-et-Loir). 
Joubert (Mlle Cecile), rue Sainte-Croix, 32, au Mans. 
Julienne (l'abb6), vicaire a la Cathedrale, rue de Ballon, 9, 

au Mans. 
Jupin (l'abb6), cure de Rahay, par Saint-Calais (Sarthe). 
Justice (1'abbe), cure de Saint-Georges-du-Rosay, par Bonnelable 

(Sarthe). 
Kl£ber (1'abbe), doyen d'£commoy (Sarthe). 
Lacaque, rue Courthardy, au Mans. 
Lacroix (l'abb£), cure* de Coulaines (Sarthe). 
LadriEre (l'abb6), cur6 de Soulitre* (Sarthe). 
La Haye-Montbault (Mme de), 17,rue Robert-Garnier, au Mans. 
Lahoreau, rue Pierre-Belon, 29, au Mans. 
LainS (l'abb6), cure d'YvreMe-P61in (Sarthe). 
Lair-Lamothe et Schenberger (Mlles), maitresses de pension, 

rue de la Barillerie, au Mans. 
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MM. Lallemand de Frkminkt, rue Sainte-Croix, 24, au Mans. 
Landkai:, place Saint-Vincent, au Mans. 
Langer (Dominiquo), rue de la Pelouse, 59, au Mans. 
Langlais (Pabbe), cur6 de Saint-Martin-des-Monts, par la Ferte- 

Bernard (Sarthe). 
I^v Riviere, avenue de Paris, 4, au Mans. 
La Rochefoucauld (le vicomte Charles dc), au chateau de 

Bonnelable (Sarthe). 
Lassimk [Mme de), rue Julien-Bodereau, 42, au Mans. 
Latocche (Mme), rue Sainte-Marie, 4. au Mans. 
Lainay ;Tabbe), licencie es lettres, cur6 de Saint-Symphorien 

(Sarthe). 
Lecointre (Eugerie), rue Saint-BIaise, 11, a Alencon, et au cha- 

teau de 1'lsle. par Alencon (Orne). 
Lkcornkcx (1'abbe), chanoine honoraire, archipretre de Notre- 

Dame de la Couture, rue du Mouton, au Mans. 
Lecrenais (soeur Eugenie), au Grand-Oisseau (Mayenne). 
Lecornay (Mme veuve 1 , avenue de Paris, au Mans. 
Lkccrecr ,Tabb£), rue du Bignon, 45, au Mans. 
Le Cornik (Mme), boulevard N£grier, 35, au Mans. 
Lefervrk d'abbe), chanoine honoraire, supe>ieur de Tlnstitu- 

tion Saint-Paul, a Mamers (Sarthe). 
Lkfebvre (Mlle), rue de Tascher, au Mans. 
Le Felvre (Arsene), peintre-decorateur, offlcier d'acad(5mie, rue 

Jacob, 1, et rue des Fontaines, 22, au Mans. 
Le Feivre (Pierre), sculpteur, quai Ledru-Rollin, 125, au Mans. 
Le(jeay, rue Gambetta, 16, au Mans. 
Lkoeay, rue d'Orleans, au Mans. 
Lec.iay, rue des Minimes, 9, au Mans. 
Lelievre, directeur de la Mutuelle-G£nerale-Francaise, 2, rue 

Saint-Bertrand, au Mans. 
Lemarchand (l'abbe), chanoine honoraire, aumOnier des Maillets, 

au Mans. 
Lemarie (Mme), rue du Mouton, 8, au Mans. 
Lemele (labbe A.), cure de Saint-Julien-en-Champagne (Sarthe). 
Lemeltnier, rue de TAncien-fiveche, 18, au Mans. 
Lemecnier (rabb£ B.), doyen de La Chartre (Sarthe). 
Lemeunier (l'abb6 Francois), cure de Saint-Celerin (Sarthe). 
Lkntillac (Mme la marquise de), au chateau de Pescheseul,par 

Parc6 (Sarthe). 
Lepron (rabbe), cure du Grand-Saint-Georges (Sarthe). 
Leroux (Mme), rue du Mouton, 25, au Mans. 
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MM. Leroux, rue Dumas. au Mans. 
Lkroy, rue Lenoir, 44, au Mans. 

Lktessier, directeur de PUsine a gaz, a Venddme (Loir-et-Gher). 
Leveau, quai de TAmiral-Lalande, 94 et 96, au Mans. 
Leveau (1'abbe Maurice), rue des Villas, Hyeres (Var). 
Lhommeau, sculpteur, rue Notre-Dame-des-Champs, 66, & Paris. 
Liger, architecte, ancien inspecteur divisionnaire de la voiriede 

Paris, chateau de Courmenant, par SilleMe-Guillaume (Sarthe). 
Loriot (l'abbe), curtf de Nouans, par Beaumont-sur-Sarthe 

(Sarthe). 
Louvel, rue Denfert-Hochereau, au Mans. 
Luart (le marquis du), au chateau du Luart (Sarthe). 
Maisonneuvk (Mme veuve de), place de TEtoile, au Mans. 
Maloiskau (1'abbe), cure de Saint-Remy-de-Sille (Sarthe). 
Maret, rue de la Mariette, 74, au Mans. 
Mauglaer, rue Ducre, 26, au Mans. 
Maurey (l'abbe), pro-secretaire de rfivech£, rue Saint-Vincent, 

au Mans. 
Melisson (l'abbe), chanoine honoraire, cur6 du Pre, au Mans. 
Mklisson (le docteur), medecin, rue de la Batterie, au Mans. 
Menin (Mlle Marguerite), rue PrcSmartine, 38, au Mans. 
Mknage, rue de Flore, 96, au Mans. 
Mktayer, rue Pr^martine, 43, au Mans. 
Metivier, rue Chappe, 7, au Mans. 
Michel (Mme veuve), rue de Ballon, 31, au Mans. 
Mignon (l'abbe), chanoine honoraire, doyen du Lude (Sarthe). 
Morance (l'abbe L£on), $>, #, aumdnier du 4« corps d'arm£e et 

du Prytan6e militaire, a La Fleche (Sarthe). 
Mortier (l'abbe), cure de Pontlieue, au Mans. 
Mordrkllk (Mme veuve), rue du Doyenne\ 9, au Mans. 
Molflk, president de la Societe d'encouragement, rue Mar- 

chande, au Mans. 
Mussard (l'abbe Jean), aumOnier du Bon-Pasteur, au Mans. 
Nkveu (l'abbe), cure de Sarce^ (Sarthe). 
Ogier d'Ivry (Mlle), rue du Mail, 10, au Mans. 
Paignard (Leopold), maire de Savign6-l'Eveque, au Rocher, a 

Savigne-1'Eveque (Sarthe). 
Pallu du Bellay (Mlle), rue Saint-Vincent, 13, au Mans. 
Pautonnier, rue Hoche, 29, au Mans. 
Pkard (l'abbe A.), chanoine honoraire, sous-superieur du Petit- 

Seminaire de Precign6 (Sarthe). 
Pellerin (l'abb£), cure* de Courdemanche (Sarthe). 
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MM. Perrin, rue de rAnoien-fivechg, au Mans. 

Perroux, directeur de Im Crobc du Maine, Petite-Rue du Crucifix, 

au Mans. 
PStrop, a Coulans ^Sarthe). 
Petit (Edgar), rue des Champs, 9, au Mans. 
Pineau (Mme veuve), rue de Ballon, 91, au Mans. 
Pineau de Beaurepaire, docteur en droit, a Vallon (Sarthe). 
Poissault (Mme veuve), rue de Tascher, 44, au Mans. 
Pottier (Mlle), route de Laval, 24, au Mans. 
Praslon (1'ahbe M.), cure de Saint-Benoit, au Mans. 
Prudhomme, rue des Ursulines, 14, au Mans. 
Quantin (Marcel), rue Bergere, 7, au Mans. 
Queruau-Lamerie (E.), rue des Arenes, 6 6w, a Angers. 
QrfcRLEL, avenue d'Orleans, 121, a Paris. 
Haulin, avocat, rue Saint-Frangois, a Mayenne (Mayenne). 
Renault (I'abb6), doyen de Conlie (Sarthe). 
Renusson (de), au chateau des Ligneries, par Semblancay (Indre- 

et-Loire). 
Revue de l'Anjou, rue Saint-Laud, Angers. 
Richard, rue des Jacobins, 6, au Mans. 
Richer (Mme veuve), boulevard Negrier, 91, au Mans. 
Ricordeau, architecte, place du Chateau, 2, au Mans. 
Roland (fils), rue de TEtoile, au Mans. 
Roquet (Ilenri), a Laign6-en-Belin (Sarthe). 
Role, rue de 1'Ancien-ltveche, 8, au Mans. 
Romanet (le viconite de).au chateau des Guillets, par Mortagne. 
RouGfc (le vicomte Jacques de), laureat de 1'Institut, ancien 

auditeur au Conseil dEtat, rue de TUniversit^, 35, a Paris, et 

au chateaudu Bois-Dauphin, a Precigng (Sarthe). 
Roulleau, rue Champgarreau, 20, au Mans. 
Rousseau (1'ahbg E.-Armand), chanoine honoraire, aumonierdes 

Soeurs de la Providence, a Ruille-sur-Loir (Sarthe). 
Rousseau (Fabbe Henri), cure de Precigne (Sarthe). 
Rousseau (Fabb6 N.), directeur au Grand-S^minaire du Mans. 
Rup£, ancien notaire, rue de la Motte, 16, au Mans. 
Salmon, rue de 1'Etoile, au Mans. 
Sauv£ (l'abbe), chanoine titulaire, maitre des cer6monies a la 

Cath£drale, rue du Lyc^e, 26, Laval (Mayenne). 
Savare (J.), &, chef d*escadron a l'£tat-major du 4« corps 

d*armee, rue du Mouton, 27, au Mans. 
Sellier (l'abb(5), professcur au Petit-Seminaire de Felletin 

(Creuse). 
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MM. Sifflet (l'abbe), chanoine honoraire, rue de Bellevue, au Mans. 
Sinktty (le V** de), au chateau de Passai, a Sill£-le-Philippe 

(Sarthe). 
Sionneau (1'abbe), cure de Preval, par La Ferte-Bernard (Sarthe). 
Societe archeologique nu Vendomois, au musee archeologique 

a Vendome (Loir-et-Cher). 
Souavin-Lego, rue de l'Ancien-Eveche, au Mans. 
Surmont (Armand), -{• , rue de la Motte, 2, au Mans. 
SuHMONT(Georges)4l,aux Hattonnieres,aMonce-en-Belin (Sarthe). 
Tabouet, a Saint-Desire (Allier). 
Taillard, rue de La Barillerie, au Mans. 
Talhouet-Uoy (le marquis de), au chateau du Lude (Sarthe). 
Taupin (Mlle), rue Pierre-Belon, 43, au Mans. 
Tehmeau (Mlle), rue de la Fuie, 38, au Mans. 
Tetedoux (l T abbe), aumdnier a Champfleur, par Alencon (Orne). 
Teze, rue de Quatre-Houes, 36, au Mans. 
Thoree (Mme veuve), rue Montauban, 9, au Mans. 
Thohee (Mme et Mlle), rue des Plantes, au Mans. 
Thorin, avenue de Paris, 67, au Mans. 
Tironneau (Mme veuve), rue des Arenes, 21, au Mans. 
Touchet, place du Hallais, au Mans. 
Troussard, rue Beauverger, 39, au Mans. 
Triconnet, rue de 1'Etoile, 3, au Mans. 
Triger (Hobert), pr^sident de la Societe historique et archeolo- 

gique du Maine, rue de TAncien-fiveche, au Mans et aux Tal- 

vasieres. 
Triger (Mme veuve), a Saint-Vincent-des-Pr^s, par Mamers. 
Vaduntun, rue Sainte-Croix, 20, au Mans. 
Vallee (l'abbe Eugene), cure de Saint-Pierre-du-Lorouer (Sarthe), 
Vannier (Mme veuve), a Fresnay-sur-Sarthe (Sarthe). 
Vavasseur (l'abbe Josepli), vicaire a Mayet (Sarthe). 
Verrier (l'abbe Eugene), cur6 de Thorign^ (Sarthe). 
Vernat, avenue de Paris^, 27, au Mans. 
Vetillard (Mlle), rue Chanzy, 48, au Mans. 
Vezins (le marquis de), au chateau de Malicorne (Sarthe). 
Viot, photographe, rue Marchande, 7, au Mans. 
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LA CONTROVERSE 



DE 



I/APOSTOLICITE DES EGLISES DE FRANCE 

au XIX 6 stecle 



l T n grand progres intellectuel, toujours lent, est genera- 
lement necessaire pour faire adrnettre aux interesses une 
verite historique qui les depouille de legendes llatteuses. lls 
ne sacrifient qifavec peine de glorieuses traditions, surtout 
quand elles les ont berces. lls n'aimont point a discuter les 
mobiles de ceux qui les leur transmirent ou de ceux qui les 
creerent. Le besoin de tout oxpliquor, la eredulite avec 
laquelle se ropete la version reeue, la faeilite de rendre vrai, 
en le croyant, Tobjet de sos desirs, font aceepter naturellement 
les recits traditionnels. Los premiers critiquos do toutes les 
nations passent pour des impies et dos malfaitours ; et meme 
ceux qui, dans le fond, leur donnent raison, restent sou- 
vent sous lo charme des croyances expliquees et demolies. 
On repete volontiers ce mot de Tito-Live : Dntur hoec venia 
antiquitati, ut miscendo humana divinis, primordia urbium 
augustiora facit. Mais si, pour imprimer a la naissance des 
cites un caractere plus auguste, les anciens y melaient des 
interventions sacrees, le procede no s'est point perdu avec la 
ruine des royaumes et dos divinites classiques. Ailleurs et 
plus tard, villes et pays ont aime a rattacher leurs commen- 
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cements a quelque heros profane ou religieux. La passion des 
nobles origines a longtemps sevi. Quand Timagination popu- 
laire n'etait point assez puissante pour elever un monument 
grandiose, les iictions des lettres suppleaient par la suite, a 
tel point que leur oeuvre, commune ou purement personnelle, 
edifia de veritables sanctuaires nationaux, veneres longtemps 
encore apres avoir ete sapes par la critique. 

Au v e siecle, on osa declarer les Francs dWiginc troyenne. 
L'idee fit fortune. Elle trouva de nombreuses preuves et des 
siecles de partisans. Sous Louis XIV, en 1665, un magistrat 
eclair^ des Grands-Jours dWuvergne temoignait encore, dans 
une harangue solennelle, « qu'il etait bien a deplorer que les 
gentilshommes de la province, issus du sang des Troyens et 
des Romains, eussent degenere de rancienne vertu de leurs 
ancdtres. » Si Torateur avait voulu se mettre en frais d'eru- 
dition, il etit sans doute pu dire le nom des Troyens qui 
devinrent Auvergnats. A cette epoque on pouvait encore le 
savoir. La ville de Xanten, au duche de Cleves, garda long- 
temps la m6moire de son fondateur, le prince Francon, echappe 
a la destruction de la tres noble cite « jadis fondee en Frige. » 
Au commencement du xvi e siecle, Jean de Bourdigne, auteur 
des Chroniques d*Anjou et du Maine, raconte « comment 
apres la finale destruction de Troye la Grande, une bande de 
Troyans, pour lors appelez Angions, arriverent au pays 
d'Anjou et ediflierent de nouveau la ville d'Angiers. » II faut 
remarquer la precision de ce « de nouveau ». Bourdigne ne 
doit aucunement exagerer Fantiquite profane de sa patrie, 
etant donne la moderation dont il fait preuve en traitant de 
Torigine de son catholicisme. Au lieu d^identifier le fondateur 
de son eglise, saint Julien, avec Simon le lepreux comme <les 
* Manceaux du moyen age (1), le digne chroniqueur dit simple- 
ment : « La foi de Notre-Seigneur fut, par monsieur Sainct 

(1) Simon le Jepreux a ete cTailleurs dispute au Mans par certains auteurs 
qui en ont fait le fondateur du siege de Maguelonne (etabli seulement au 
vi e siecle). 
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Julian, evesque du Mans, apport^e en Anjou et au Meine, du 

temps de monsieur sainct Clement, pape quatrieme. Lequel 

benoist Julian (comme Yon treuve es vieux panchartes et 

enseignemens de 1'Eglise du Mans) institua premier evesque 

(TAngiers ung nomme Deffensor. » De toutes ces notions, 

Bourdigne pouvait conclure avec joie que son pays n'etait 

« en spiritualite ou temporalite a postposer a autre region. » 

Au siecle suivant, un benedictin d'Anjou, mort vers 1676, 

dom Barthelemy Roger, ecrivait Thistoire de sa province. II 

declare trouver dans le livre de Bourdigne bien des choses 

douteuses, hors d\ipparence, et meme va jusqu'a qualifier le 

voyage des Troyens de pure fable. Toutefois, adoptant Topi- 

nion du chroniqueur qu'il critiqtie si librement, il lui parait 

^ssez vraisemblable qu'Angers « ait ete bati environ le temps 

de Sarron, » troisieme roi de Gaule et second successeur de 

Samothes, surnomme Dys, fils de Japhet. A la verite, le reli- 

f^ieux s^empresse d^ajouter : « mais je n'ose pas vous pre- 

senter cela comme une verite historique. » Cette scrupuleuse 

reserve est un progres. On trouve egalement une nouvelle 

position dans la maniere dont Barthelemy Roger recule la 

predication de saint Julien jusque vers Tan 235, sous Tempire 

de Gordien. Que les traditionnistes n 7 accusent pas pour cela 

le moine d^avoir des tendances hypercritiques ou jansenistes. 

Si son opinion sur Tantiquite profane de sa ville ne le mettait 

pas completement a Tabri de ce reproche, il suffirait pour 

garantir ses principes de rapporter la fa^on dont il raconte, 

a propos de saint Rene, une polemique du sieur de Launoy, 

docteur de Sorbonne. 

« Ce savant homme, dit-il, qui d'aillcurs a beaucoup de 
merite, s'est amuse lachement a contester la verite de la vie 
sainte et les miracles de ce prelat, et a tache de faire couler 
un poison de doute sur tout cela, ce qui ne peut etre que de 
tres mauvaise edification. Aussi tous les Angevins se sont 
moques des fantaisies et imaginations de ce docteur, et sa 
temerite et son impertinence ont ete si bien refutees par le 
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sieur Eveillon, chanoine de TEglise tTAngers, que ce serait 
chose inutile d'y vouloir rien ajouter, le docteur Launoy «lyant 
ete etrangement maltraite et solidement refute dans Touvrage 
du sieur Eveillon » 'D. 

Quelque penible et lente que soit Textirpation des legendes 
profanes ou religieuses, du moins les premieres ont cet 
avantage sur les autres de pouvoir disparaitre eompletement. 
La Suisse elle-meme ne croit plus a Guillaume Tell. Les 
peuples arrivent toujours a sentir le ridicule des pretentions 
fabuleuses et, si le chauvinisme d'ecrivains d'imagination ou 
le conservatisme de certains orateurs s'obstine a les accepter, 
ne sont dupesque ceux qui y consentent. Quand M. de Novion 
parlait aux Grands-Jours dWuvergne de Torigine herolque 
des gentilshommes de la province, rhistorien de ces assises 
disait deja sceptiquement : « Cela nVst appuye que sur 
Tautorite de Lucain. » 

Les legendes religieuses ont la vie plus dure, et m£me il 
leur arrive de ressusciter. l'ne renaissance de foi, un reveil 
de pieux enthousiasme, une reaction dogmati(|iie les font 
revivre, quand on aurait pu les croire mortes a jamais et 
depuis longtemps. Alors il ne sert guere de dire le peu d'auto- 
rite de leur fondement, ou m£me d'en expliquer parfaitement 
la genese. Le recit legendaire, jadis mele indirectement a de 
saints enseignemcnts ou a des pratiques liturgiques, apparait 
comme un pretendant interessant qui reclame contre un ban- 
nissement revolutionnaire et proteste contre toutc prescription. 
Cette attitude suflit deja pour raccoler des partisans parmi les 
t£tes extravagantes et les cu*urs sensibles. Quand les preten- 
tions s'appuient sur des titres apparents et colores, les 
recruespeuventdevenirnombrouses. Elles aflirment que,dans 
le defrichement historique, on a procede de gaiete de coeur, 
coupant et tranchant a plaisir, devenant hypercritique a force 
de critique. Les revisions de nombreux proces s'engagent- 

(1) Bart. Roger, Histoirc cTAnjou, pp. 44, 45. 
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forcement, entrainant par Tobstination des partis d^immenses 
gaspillages d'energie. N'arrive-t-il pas que Tinadvertance et 
la passion solidarisent bien des causes qu'une bonne logique 
devrait soigneusement et froidement distinguer ? L/appel 
est-il toujours gagne ? Ne prouve-t-on pas parfois que la 
cause fut bel et bien reglee, mais encore que ces juges qu'on 
taxait d*exageration ont ete non seuleinent moderes, mais 
frop indulgents et meme faibles ? 



I 

Au commencement du xix e siecle, le sentiment commu- 

riement admis sur Tetablissement des premiers evfohes de 

FYance les faisait remonter, pour la plus grande partie, seu- 

lement au in° siecle. Cette opinion s'appuyait sur les travaux 

des grands erudits des xvn c et xviu e siecles. On reconnaissait 

generalement qu'ils avaient etabli un solide systeme chrono- 

logique et degage Fhistoire des legendes du moyen Age. 

donformement a ces donnees, les Angevins, par exemple, ne 

reportaient pas au dela du milieu du iv e siecle la mission de 

leur premier eveque Defensor. lls rf avaient pas plus Tidee 

cTantidater leurs origines chretiennes que de remonter leur 

genealogie profane au dela du temps de la Gaule celtique, 

quand les Andes occupaient a peu pres leur territoire. Toutes 

les regions de la France avaient fait semblablement le sacri- 

fice de leurs anciennes pretentions. 

II est facile de le constater dans les breviaires diocesains. 
En devotion, comme en morale, on allait a cette epoque au 
plus siir et Ton croyait avoir assez dc matieres de gloire et 
«Tedification pour se passer de miracles apocryphes ou pro- 
blematiques. On corrigea donc rigoureusement les lecjons 
liturgiques. Les Parisiens sacrifierent Fareopagitisme de saint 
Denys, dont on mit la mission au nT siecle. Les Proven^aux 
distinguerent entre Marie de Bethanie et la Madeleine, sans 
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Iea revendiquer comme apdtres, Lea Maaeeau* adopt&renl 
pleinement le syst&me grggorien, qui lea prive de l l bonneur 
d'avoir eW evangeliads an r r sidele. Us seu] dioceae, ]>"ui- 
fttte, reata ftdele a sa tradition : celni de Limoge8< Soe bre- 
viaire du? 1783 proclant» . in . n s:iinl Martial disriplVde saint 

Pierre^mais, cfaose reinarauisble, en repoussant rapostolicit&de 
boutee Les autrea 6glises.Traditionniste poursoi^critiquepottr 
lee autres : la position nVst paeunique(t), ni surannee. Daua 
un grand pays, bo Espagne, de nosjours m&ne, chaque pro- 
vineed£fend eocore scs faates L6gendaires avec un entrain egal 
seulement de celui donl olli* combat les pr£tentions de tous les 

diuerses voisins. 1'our savoir a quoi s*en tenir sur uiti* queQ- 
tion toeale, il faut eonaulter aon pas lee orudits dr IVudroit, 
mais les 6tudea Acritea et puUiAea aux alentoura, Sur la quee* 
tion dc saint Martial, les Egltses de Frauce rendaient leure 
proe£d4s aux Limousine. Ceux-ei nVtaiunt pas d^ailleuraentre 
bvi dans une entente compfete. Un des collaborateure de 
YHistoire Uttcraire fut t*abb4 Remanet, cbanoine thtologai de 
regliee oolfcgiaie de Saint-Martial de Umoges, ce «jui nVm- 
pAehe paa lee bte^dictins, ses amis, de mettre r£soiucnent lo 
pivtrndu apAtre au nr sfceie. 

Les tivres liturgiques 6labor6s au xvni* sidcle resterenl en 
uaage daos tes difi&rentes 6glises jusque vers le iniliou 
du xix r . Ils ne purent que oontribuer a &tablir 1'opinion dite 
scientifique. II 6tail 6 penser que, disormais, ceux qui feraieot 
profession dYiudition, tout en eontrolruit soigneiisiunent l**s 
aaeertions de leurs devanoiers, ne pourraient * p 1 1 * rnnjilir lc 



(1) La BtH kfkdr$ d$ IMnoffet (lTSSJ qai alTirme si fortement ] v spofttofi6tt£ 

cle saint MartiaL <tans la irte lec,Ofl quil coTisacre a saint Jtilien, V evite 

*oiga6U*emen4 toute qoe&tfofl de tlate;rmiis. d*Sl sun calendricr, il le place 
au nrou au iv ft sie?le. Le lirvvt<ut> »/' l ttgen 1 ?37) qui B6 montre tr> 
ilans la Ugende de isiftt Msrtfislj et SS refwe une a saint .Ittlien — il le 
celebre seulement avec un sermon dc saiut Je*&Chry80stom£, — emplole ttHS 
erttlque bien moiztS ripoureuse dans les |ec,of]s dr son saint Hent«. [^es 
Maneeaux du IDOini nVuirenl pas dtuix poids et deux mesureset ne traitercni 
pas leurs legendes dilTeremrneiil ch celles dftl autres r&g|j 
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cadre trace. II n\ eut en effet point de discordance pendant 
longtcmps. En 1846, Tev^quc d'Orleans, Mgr Fayet, n'eprou- 
vait aucun embarras a ranger tout haut et tres lestement les 
traditions provengales parmi ce qu'il appelait les fables eon- 
tenues dans le breviaire romain. L/ev^que de Marseille, 
Mgr de Mazenod, protesta, mais il ne trouva, pour appuyer 
sa reclamation comme il Teut desire, aucun de ses collegues. 
Deux etudes d^hagiographie locale, publiees 1'une en 1835 (1), 

(1) Monuments de Vvglise de Sainte-Marthe a Tarascon (departement 
€ies Bouches-du-RhuneJ , avec un Essai sur Vapostolat de sainte Marthe et 
des autres saints tutelaires de Provence. — Tarascon, Elisee Aubanel, 
i mprimeur-libraire, 1835, grand in-8° de 196 pages. WEssai prend les 
pages 125-1%. 

Essai sur Vapostolat de saint Lazare et des autres saints tutelaires de 
£a Provence, petit in-8° de 72 pages. Paris, Adrien I^eclere, 1835. 

Le texte de ces Essais est identique. On ne trouve dans la Vie de 
Jd. Eaillon, ni le detail, ni meme Tindication de ces deux editions simul- 
"tanees d^un meme ouvrage. 

Pour edifier sur Tautorite liturgique de M. Faillon, je cite un specialiste, 

^i. Pellechet : < Je renvoie souvent, dit cet auteur, aPouvrage de M. Faillon, 

Monuments inedits, etc. ; mais il est bien entendu que je ne nTassocie 

TiuIIement aux conclusions de Tauteur sur les faits historiques de Papostolat 

<le saint Lazare et de ses soeurs en Provence. Comme il cite un grand 

nombre d'ouvrages ecrits a ce propos dans des sens opposes, le lecteur 

curieux d'etudier la question pourra recourir aux sources. Je me permettrai 

cependant une observation sur un fait que j'ai pu verifier. M. Faillon s'appuie 

sur les leQons du Breviaire Eduen de 1550 (Cf. t. II, col. 583) pour 

soutenir sa these de Tepiscopat de saint Lazare a Marseille, et il est avere 

que les breviaires anterieurs a 1480 ne parient pas de ce fait (Cf. 1'abbe 

Lebeuf, t. II, p. 47 ; Tabbe Germain, p. 73). Du reste, la plupart des 

hymnes et des lecons citees par M. F., t. I, col. 335. proviennent de bre- 

viaires imprimes, ou la tradition, conservee dans les premiers breviaires 

manuscrits, a pu etre et a souvent ete alteree. Les pieces qu'il cite sont 

quelquefois contradictoires, comme celles qui regardent la possession du 

« Chef > de saint Lazare, rcvendiquee par les eglises d'Autun, Avallon et 

Marseille, mais 1'abbe Faillon semble ne pas s'en inquieter. > Pellechet. 

Notes sur les livres liturpiques du diocese dWutun. 

Quant a la surete de la science archeologique de M. Faillon, on peut 
1'apprecier par les deux faits suivants. En 1835, il prenait le coq sculpte sur 
le sepulcre qu'il appele < le tombeau antique de sainte Marthe, » pour la 
Tarasque (Cf. p. 32 des Monuments dc Veglise de Sainte-Marthe). II cor- 
rigea loyalement son erreur dans son ouvrage de 1848 (t. I, col. 579-580) ; 
mais quelques pages auparavant (col. 546-547), il tombe dans une naivete 
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Tautre en 1847 (1), se poserent en reaction contre This- 
toire regue. Comme elles n 7 apportaient en somme aucun 
argument nouveau et qufelles semblaient s'inspirer unique- 
ment de considerations pieuses et dogmatiques, ces tenta- 
tives n'eurent pas de succes aupres des savants. L'auteur de 
la premiere cependant ne se decouragea pas. (Tetait un prctre 
de Saint-Sulpice, M. Faillon, compilateur doue de plus de 
patience que de critique. Originaire de Tarascon (2), il croyait 
la gloire de son pays interessee a maintenir raffirmation de 
Tapostolat de Marie-Madeleine et de ses compagnons dans sa 
province. 11 prit, du moins quant a la substance du fait, la 
defense de la legende qui figure au breviaire romain, le 
29 juillet. D'apres ce recit, Marthe, Madeleine, Lazare ot un 
grand nombre de chretiens, furent entasses par les Juifs sur 
un vaisseau, sans voiles, ni rames, ni provisions, et aban- 
donncs a la mer. Dieu fit aborder le navire a Marseille. Ils 
precherent Tevangile dans la region et y finirent leurs jours, 
Madeleine a la Sainte-Baume, Lazare, eveque de Marseille, 
Marthe a Tarascon, etc. Douze annees de recherches comple- 
mentaires, apres sa premiere publication, permirent au bon 
sulpicien de produire en 1848 deux enormes volumes de 1560 
et 1668 colonnes, sans compter la preface. L'auteur cherchait 
a y etablir, premierement Tidentite de Madeleine, de Marie 
de Bethanie et de la pecheresse dont parle saint Luc ; deu- 
xiemement Tapostolat des fondateurs traditionnels de la foi en 
Provence. La maniere dont M. Faillon expose tout d'abord 
son sentiment fait craindre (ju^il ne soit prevenu (3) ; on n'en 

pire, en trouvant dans la crypte de Marseille le confessionnal He saint 
Lazare. Ne s'etant point retracte sur ce point, il a laisse des disciples, 
v. g. le marquis de Jesse-Charleval. dans sa Notice sttr les cryptes de 
Vabbaye tie Saint-Victor-lez-Marseille. 

(1) Abbe Chaussier, J)e Voriqine apostolitjae de VEylise de Metz. Faris, 
Didron, 1817; in-12, 58 p. 

(2) Cf. Vie de M. Faillon, pretre de Saint-Sulpice, par Tauteur de la 
Vie de M. Mollcvault (M. Gamon). Paris, in-12, 1877. 

(3) 11 fle pere du men&onye) se servit, pour attaquer la devotion envers 
sainte Madeleine, de cette demi-science orgueilleuse et temeraire qui dcvait 
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doute plus en le voyant declarcr quelespremiers auteurs de 1'opi- 

nion contraire a Tunite des trois femmes se sont trouves parmi 

les protestants ou les catholiques suspects d^heresic. II tait que 

des ecrivains tres orthodoxes Font soutenue, a la m<*me epoque 

etdepuis, en pouvant invoquer Tautorite de plusieurs peresde 

TEglise. Surtout il s'abstient de Jaisser voir, malgre ses interes- 

sanis details sur le temoignage liturgique, que si 1'identification 

n triomphe, c'est que les textes de saint Gregoire le Grand qui 

TafTirment ont ete admis dans les breviaires. « Le sentiment 

qui soutient rtinite des Maries, dit dom Calmet, est presque 

le seul qui ait ete reeu dans TEglise d'occident depuis le 

vi i e siecle : c'est-a-dire depuis saint Gregoire le Grand. La 

possession dont on se fait honneur aurait ete souvent troublee, 

ai l % on eilt etudie la matiere plus a fond et avec moins de 

preventions (1). » Le savant benedictiu n'indique point, lui 

non plus, comme une source de retablissement de cette 

creance, Tautorite liturgique du breviaire romain et des bre- 

"viaires gallicans usant du texte de saint Gregoire. II n'y a 

pourtant pas a s'y tromper, et Richard Simon Tavait remar- 

que de sa maniere piquante. « En 1535, raconte-t-il, les doc- 

teurs de la faculte de Paris censurerent une proj>osition du 

breviaire du cardinal Quignon, parce qu'il y disait que le 

sentiment de ceux qui distinguaient trois femmes etait plus 



aboutir enfin de nos jours a la negation absolue de toute religion revelee. 
A la faveur d'une fausse erudition, les beaux esprits de la pretendue reforme 
commeneerent par jeter des nuages sur ridentite de sainte Madeleine avec 
)a Pecheresse et avec la soeur de Marthe, eT finirent par releguer au rang 
<les fables les plus absurdes la tradition de son apostolat jusque-la si 
universellement respectee. Leur but ulterieur, qu'ils ne dissimulaient pas, 
etait de faire retomber la honte de ces pretendues erreurs sur FEglise catho- 
lique, qu'il leur importait de rendre ridicule autant qu'odieuse » ; Monu- 
ments inedits, preface, p. iv (edition Migne). 

(1) Dom Calmet (Dissertation sur les trois Maries) conclut ainsi : « Ce n'est 
pas tant le nombre des suffrages que Ton doit compter ici que la force des 
raisons ; c'est dans TEvangile qu'il faut chercher la solution de cette diflSculte. 
Or il nous parait que les textes des evangelistes sont bien plus favorables a 
l'opinion qui en admet deux ou trois, qu'a celle qui les confond en une.... > 
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probable que celui qui n'en mettait qu'une Ces docteurs 

faisaient passer pour une decision de TEglise ce qu'ils lisaient 

dans leur breviaire Une autorite tiree du breviaire et 

m£me de ce qui se pratique plus communement dans nos 
eglises, ne fait pas une decision. C'est un principe que Mal- 

donat a etabli judicieusement qu'il faut prendre garde 

que TEglise a ses opinions aussi bien que les particuliers, et 
que tout ce qu^elle croit, elle ne le croit pas toujours comme 
etant de foi (1). » 

Le livre de M. Faillon re^ut de la presse catholique les 
louanges qu^elle aime a decerner aux membres des commu- 
nautes regulieres et puissantes. Les critiques competents s'y 
associereut avec reserve en attendant un examen soigneux 
des deux enormes volumes. S'il ne se presentait personne 
d'assez cpurageux pour Fentreprendre, Touvrage pouvait 
rester suspect. Peut-Gtre m6me sombrait-il dans 1'insucces, si 
son apparition n'eut ete preeedee de la formation d^une 
savante ecole qui, a elle seule, pouvait remettre victorieu- 
sement sur pied la these de Tapostolicite des Eglises de 
France. 



II 



Le restaurateur de Tordre benedictin en France, dom Gue- 
ranger, a dit dans sa vieillesse : « Si je valais la peine d'£tre 
resume, ma vie n*a ete autre chose qu'une reaction eontre la 
tendance jansenienne. » On ne peut s'exprimer plus exacte- 
ment sur soi-mdme. Cependant, d'apres un autre point de 
vue, on pourrait encore appeler Tabbe de Solesmes le docteur 
de la liturgie romaine, et ce titre lui parait, des Tabord, assez 

(1) Richard Simon, Lettres chouties, I, p. 274. Cf. ibid., IV, p. 51. 
— Les adversaires de ce raisonnement remarqueront que Maldonat le faisait 
a propos de Flmmaculec-Conception. Sur la position de ce eelebre jesuite par 
rapport a ce dogme, cf. Prat, S. J., Maldonat et VUnivertite de Paris au 
XVII* siecle, p. 351-364. 
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[Uattd, hgi <lv vingfr-ciliq nns f il rrrivait <lnns le Memorial 
Catftoliquc quatre artirlesou II i>tal»Iissait pour la liturgie la 
nteessiU '!<■ prteenter, oomroe caraettaea diatinctife, Tauti- 

«|iiit^, runivrrsaliltV. rnulorite, ronction. Eu piwisnnt et 68 
<lt*v*»loppant lee mAmee tendeneea, laauitede aee terite fournit 
dt*s principee qui devaient jouer nn grattd rdle daoa la oontro» 
vns. snr fapoetolieiM <l**s Egiiaea 1 , 

La questiou elie-ntruie fut InenliM inisv a l'etu(le ritms le 

jii*iu DKra&etere. Le pere abbr pria eea moinee de reeueilltr loua 
a matAriaox d'une histoire toeaie qui devait fttre intitul£e ! 

Attitnlts tcclisiastiques du diocise du lians. LYmvrage fut 
puhlie bien plus tard, sous un autre titre, par dom Piolin, qui 
utiliea lea reeherchea <n> sea devaneiera el entra dane l> aye- 
Ume de L'importante dieaertation qiTils avaient esquissre suv 
lYpttque de retaulisseinrnt -lu rhristianisine dans le Mninr. 

L*ee • ritiqurs du xvin" aiecle ae trouvaient uoiiiuenes dani oe 

tr;i\aiL a hl poinl que dom Gueranger voulut le laisser milrir 

prit le temps d'en pr6parer ta publication, On lit la mani- 

station de aee principee directifa dana nu oui rage similaire, 

puhlie en 1K37, sur les Origines dt Vllglist Romaint 2 , 

m tnstitution 
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- Le ^viiio des Baillet et des Launoy ilomine eucorc. nous ne dirons 
la m lats ies habitudes rcligi&uses. Le premler seniiment qut fait 

nitre chei un grand numbre !e recit du miracle es1 ls drfiance ; le vrai eatho- 
llque, au cootraire. se senttout d'nbord inrline acrolre. PourJui. la critique, 
n.^eessaire qu'e)le est, est la loiod\euse\ pourlei autres, ttt loiodfoUH 
gfael l*obug&tton dadmettre le prodige. Nous le disons dunc franchement. 
iions nous rang-eons ouvertement du eote. des premiers. » — CEWffta COtW- 
du }>. A.-M. de Uouori^ preface <les editeurs, page xxxvni, 183-1. 
Origines de VEglise Romaine, page 'M, avouent une reaction 
Tillemont, Fleury, Ellies Dupin, Launoy, Baillet, Targument Degatif, 
^ Nous STOns peut-etre fait assez pour notre convietion. Mais nous expliquer 
deraot le public sar dea qaestions aassi grossea de querellea 1100**04 sanibU 
|»ar trop presomptueiiv. Peut-etre uri jour IWerooa-iious, lorsque uous en 
aurons aequis le drt^it. Jusque-la aous dirons soulejoeot, eo teata limpBrite, 
que iorsque, par le pass^, certains ecrivsins cathoJiques paraissaient si forf 
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En critiquant le breviaire parisien do Harlay, le perc abbe» 
s'exprime d'une maniere qui revele tout un systeme historiqu^ 
oppose a celui qu'avaient elabore les patients travaux des 
erudits. 

« Les traditions catholiques les plus venerables, dit-il, furent 
insultees. Pour commencer par Feglise meme de Paris, les 
correcteurs du breviaire la desheriterent de sa vieille gloire 
d^etre fille de saint Denys TAreopagite ; ils porterent leur 
main audacieuse sur le fameux prodige qui suivit la decolla- 
tion du saint fondateur de leur propre Eglise. lls distin- 
guerent sainte Marie-Madeleine de Marie, sceur de Marthe : 
ils (Herent a cette derniere la qualite de vierge et a saint 
Lazare, celle deveque » (1). 

Un jeune pretre de talent fit echo. II avait, lui aussi, une 
malheureuse these a rehabiliter, celle de rauthenticite des 
oeuvres de TArcopagite, et il essaya de deconsiderer ses adver- 
saires sur le terrain dogmatique. Hacontant les malheurs de 
Thistoire, si longtemps et si odieusement deliguree, il disait : 
« Les protestants ont debute ; c'est avec le levier du mensonge 
qu'ils ont ebranle la moitie de TEurope et, aujourd^hui meme, 
ils ne sont pas encore h bout d'impostures. Les jansenistes 
sont venus ensuite : secte chere a ceux qui aiment Tostenta- 
tion de la vertu, elle naquit de la fourberie, et, pour vivre, 
elle n 7 eut pas assez du genie de Pascal, il lui fallut un caloin- 
nieux pamphlet. Les magistrats de Louis XIV et de Louis XV, 
continuant les conseillers de Philippe le Bel, et les philoso- 
phes du xviii* siecle, continuant tout ce qui avait ete mauvais 
avant eux, lutterent contre les droits de la hierarchie, contre 
les dogmes de la foi par la duplicite : mentir, cY»tait leur 

preoccupes de la crainte de croire trop, ils s'exposaient au danger bien au- 
trement serieux de ne pas croire assez. Le juste vit de la foi : c'est une 
parole de Dieu dans les Saints Livres. » Les Oriyines de VfiyliscRomaine, 
1836. Paris, Debecourt, t. 1, in-4°, xxxi-37^-clxi pp. (Imprime en I83(> et 
portant cette date au titre, ce volume ne parut qu'au printemps de 1'annee 
suivante, comme le dit dom Piolin dans D. P.-L.-P. Gueranyci^ p. 44). 
(1) Institut. liturg., 1841, tome II, p. 42, 2* edit. 
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devise. Enfin certains gallicans, ce n'est pas moi qui leur 
ohoisis cette compagnie,certains gallicans redigerent riristoire 
et iirent des recherches critiques d'apres un systeme preconcu, 
et avec lc parti pris que leurs adversaires auraient tort, et 
1'on sait quelles enormes et immenses faussetes ces preoccu- 
pations accumulerent sous la plume d'ecrivains ecclesiasti- 

ques Tout n'est pas dit sur les assertions passionnees et 

gravement partiales des Fleury, des Baillet, des Tillemont et 
des Launoy : on serait etonne de la longue liste des causes 
indignement jugees et des proces a reviser, que la justice de 
1'avenir appreciera mieux sans doute » (1). 

Comment, au soir de sa vic, Tauteur de ces arguments extra- 
scientifiques les aurait-il juges quand, devenu archeveque 
Darboy, il se trouvait lui-meme range parmi ces gallicans 
cju'il avait declares en si mauvaise compagnie ? 

La position traditionniste devenait insensiblement moins 
nouvelle et preparait une evolution. AussitcH que parut la 
seconde defense des legendes provencales, dom Gueranger 
Tapprouva publiquement. « Le bel ouvrage de M. Fabbe 
Faillon, dit-il, sur sainte Marie-Madeleine, est un grand exem- 
ple et un puissant encouragement pour les amis de la gloire 
des saints, et nous ne craignons pas de dire qu'il y a urgence 
pour la science catholique de diriger de plus en plus ses 
efforts de ce c6te » (2). 

CTest ainsi qu'une affaire de critique aux points multiples 
et complexes se trouvait englobee dans le bloc d'une reaction 



(1) Darboy, CEuvres de saint Denys VAreopagite (1845), introduction, 
art. I. 

(2) Dom Gueranger, Histoire de sainte Ce"cile, 1849 (edition princeps), 
p. xxm de la preface. Dans cet ouvrage (p. 375), Tillemont estappele < Tun 
des plus savants et des plus dangereux adeptes de Port-Royal » ; son ceuvre 
respire < un mepris superbe et systematique pour les monuments les plus 
chers a la piete catholique. » Un historien de nuance tres conservatrice,mais 
sans passion, s^exprime d'une autre maniere : « Tillemont, si prudent, si 
sagace. si eloigne de tout exces et dont Tadmirable sincerite n'a d'egale que 
son immense erudition » (Allard, Histoire des persecutions, introd.,p. vi). 
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entrainec a la resoudre d>nthousiasme et sans distinction, 
au detriment peut-(Hre de la cause elle-mdme. Pour savoir a 
quel point ce parti devait reussir et combien la question elle- 
m6me devait faire corps avec les autres revendications, il 
suffitde rappeler un eloquentpanegyrique, prononce,en 1887, 
par Tev^que dWngers. « Je trouve, disait-il, dans ce demi 
siecle aujourdUmi ecoule de grandes luttes suivies de grandes 
victoires. Oui, Fheresie janseniste detruite jusque dans ses 
racines, le gallicanisme vaincu sans retour, 1'infaillibilite 
doctrinale du souverain pontife desormais hors de tout con- 
teste, Tunite de la priere publique universellement retablie 
comme le signe eclatant de Funite de la foi, la science et 
Virudition ramenees aux vraies sources et affranchies de 
faux prijugis, la notion de Vordre surnaturcl mieux com- 
prise en elle-m^me et dans son application a Vhistoire 
comme a la direction de la vie humaine, Tordre monastique 
releve de ses ruines et reprenant sa place dans FEglise de 
France, voila, certes, de magnifiques resullats qui font de ce 
court espace de temps une epoque memorable entre toutes.... 
Or, quand je cherche dans ce mouvement de renaissance catho- 
lique en France les hommes et les institutions qui lui ont 
imprime la direction la plus ferme et la plus sure, je nliesite 
pas a placer au premier rang dom Gueranger et Tabbaye de 
Solesmes (1). » 

Des theologiens ne peuvent aspirer a un plus magnifique 
eloge : c'est presque Taureole des docteurs de TEglise, objet 
de Tadiniration et de la pieuse ambition du grand abbe. Et 
cette couronne de titres dhonneur est d'autant plus glorieuse 
qu^elle correspond parfaitementa son programmc, formule peu 
a peu et de plus en plus nettement de 1834 a 1849. Mais la 
position que son illustre auteur y prenait etait celle du theolo- 
gien devant qui la these apostoliciste ou traditionniste se 

(1) Les fHes jubilaires de Vabbaye de Saint-Pierre de Solesmes, 9, 10 
et 11 juillet 1887. Gr. in-8 de 58 p., 1887. Impriraerie Saint-Pierre de 
Solesmes. 
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presente en eflet avec deux arguments, ou deux prejuges, tres 
iorts : elle est plus conforme a la piete, elle est appuyee par 
la liturgie. 

Pour les catholiques, au moins comme on trempe ordinaire- 

ment leur foi et leur temperament, cette opinion est plus 

pieuse. Si on enseigne que la Pecheresse, Marie-Madeleine et 

3Iarie de Bethanie sont probablement trois personnes diife- 

rentes, mais qu'a coup sur il faut en distinguer deux ; que tout 

«?e que Ton sait sur elles, outre le recit evangelique, est la 

^veneration dont jouissait le tombeau de Madeleine a Ephese : 

on repousse durement et sechement la personnification d'une 

^rande repentie languissante d'amour et d^expiation dans une 

^rotte sauvage, pendant que sa sceur, toujours active, preche 

Tevangile sur un des chemins de la Gaule et que leur frere 

Lazare, le ressuscite, cree la communaute chretienne de la 

cite Phoceenne. Pretendre que telle province recut la predica- 

tion de ce Joseph d'Arimathie qui donna son sepulcre au Sau- 

veur, de la Veronique qui essuya sa divine face, ou de Martial, 

un temoin de sa resurrection et de son ascension, est plus beau 

et plus touchant que de reporter cette predication a un eveque 

ambulant dont on ne sait que le nom, sans meme avoir la 

possibilite de le dater. Et si ces origines, pleines de charme 

et de gloire, ont ete adoptees par la foi de nos ancetres, pour- 

quoi se laisser deposseder de ces traditions ? Elles ont « regu 

la sanction des representants de Feglise, archeveques et eve- 

ques, lesquels, apparemment, ont du savoir ce qu'ils faisaient 

en se portant garants du culte public : on peutbien supposer, 

jusqu'a preuve du contraire, que les critiques d*aujourd'hui 

n'en savent pas davantage, et meme moins encore » (1). Bien 

que toutes les pretentions des apostolicistes ne soient pas 

sanctionnees par le breviaire romain, n'en garantit-il pas un 

bon nombre et des principales ? L/areopagitisme de saint 

Denys, la mission de sainte Marthe, n^etaient-ce pas des 

(1) J'emprunte ce raisonnement, souvent fait, a Mgr Bellet, Le$ Origines 
des Eglises, nouv. edit., 1898, page 250. 
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croyances autrefois acceptees de tout TOccident, et s'il n'y a 
eu qu'un leger nuagc eleve par les entrepreneurs des breviaires 
gallicans du xvin siecle, la condamnation du procede et des 
tendances de leurs livres n'est-elle pas une nouvelle garantie ? 

Un legendaire ajoutc : « Quelques membresde Fecole histo- 
rique soutiennent que le christianisme avait a peine etepr&che 
dans les differentes parties des Gaules avant Ferection des 
evdches, placee par eux au m e siecle ; que le centre des Gaules 
ne fut pas entame avant le in c , reservant pour le iv e , le v e , et 
m&mele vi e ,la predication dans les Belgiqucs,rArmorique et 
la Novempopulanie. Ils concederaient sansdoute quelesnom- 
breux missionnaires du in° et du iv e siecle ont ete precedes sur 
differents points par quelques rares ap6trcs dont le passage 
rapide laissait a peine de legeres traces. 

« Ainsi posee, je ne crains pas de le dire, la these de Tecole 
historique est aussi contraire a la science qu'a la piete, car 
elle contredit un ensemble de textes, de documents et de tra- 
ditions devant lesquels doit s'incliner tout vrai savant; de 
plus, elle suppose dans saint Pierre, dans saint Paul et dans 
tous les hommes apostoliques une apathie que Ton ne saurait 
accepter m6me dans les premiers propagateurs d'une doctrine 
purement humaine. La Providence elle-m£me serait en cause, 
elle qui, pendant si longtemps, aurait refuse a de grandes 
nations la connaissancc de Tunique moyen de salut. 

« Et que Ton ne dise pas : il existe encore aujourd'hui des 
peuples auxquels la bonne nouvelle n'a jamais ete annoncee ; 
car il serait bien diflicile de dementir celui qui aflirmeraitposi- 
tivement le contraire et soutiendrait que toutes les contrees 
de la terre ont re^u, et presque toutes a plusieurs reprises, le 
bienfait de la predication evang^lique » (1). 

(1) H. Colorabier, Et. relig., 1877 (t. II), p. 486-487. — II est piquant pour 
evaluer le progres de la critique de rapproeher ce texte d*une argumentation 
(1'Hugues de Saint-Yictor : « Si quis autem pertinax osse velit et ailhuc 
hujusmodi aliquos, in ignotis regionibus et remotis terrarum sedibus, 
degere contendat, qui forte mandatum divinum de percipiendo baptis- 
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Qu'une telle position de these, avec de semblables argu- 
ments, soit fatalement suspecte aux rationalistes, on le com- 
prend aisement. Ils ecartent dedaigneusement la revision du 
proces des legendes. Certains catholiqucs la traitoront sans 
plus d^egard, et s'ils louent Terudition de M. Faillon, ils 
se h6teront de rappeler son enthousiasme perpetuel pour 
M. Olier, les Peres, qu'il a celebres avec les accents de la plus 
tendre piete, mais sans rien indiquer de cet esprit « rassis » 
oupeut-^tre desseche, avec lequel on se represcnte ordinaire- 
ment le savant. Quand dom Gueranger professe son inclina- 
tion a croire beaucoup, on evoque le souvenir de son intrepide 
glorification de Marie d'Agreda, et ce qui fut appele un besoin 
de creer une sorte d\;vangile supplemcntaire, tire de la con- 
cordance de cette franciscaine espagnole et d'une autre « vi- 
sionnaire » allemande. Catherine Emmerich. La lutte se portc 
sur la grande diflieulte qui fait les alternatives de Tintelligence 
humaine : tout croire, ne rien croire, croire avec poids et 
mesure. Les « minimistes » tiennent un langage severe et 
duquel, pour ne pas y revenir plus tard au milieu de Texpose 
historique de la controverse elle-mcme, il vaut mieux repro- 
duire maintenant quelques considerants. 

Pour etre selon la seience, la prudence et la charite, le 
catholique doit se preoccuper de ce que les incredules peuvent 
croire ou penser. « II n^est pas ehretien et il meconnait tout 
ensemble le prix de la foi et la valcur des ames, s'il n^est pas 
attentif a ec^rter autant qu^il est en lui, tout ce qui suscite des 
preventions contre la sainte loi de Jesus-Christ et contre son 
Eglise (i). » II a tort quand il defend comme pieuses et autori- 
sees des legendes pueriles et controuvecs, en face de medievis- 



matis sacramento non acceperint , ego vel neminem talem cssc.velsi forte 
aliquis est, si ejus culpa non obstitissct, audire et scire poluisse ac de- 
buisse, sine cunctatione affirmo, maxime cum Scriptura evidentcr cla- 
met : <i In omnem terram acivit sonus eorum ; ct in fines orbis terrw vcrba 
eorum. » Hug. de S.-Victor, ])e sacramentis, lib. 11, p. 6, ch. v. 
(1) Henri Bernier, Le Doute legitime. 
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tes et cThistoriens de profession qui saisissent cTenormes fautes 
de critique, de lamentables confusions, sur des terrains qu'ils 
connaissent bien. Des laiques se trouvent ainsi fatalement 
amen6s a craindre que ces intrepides apologistes ne commet- 
tent des equivoques bien autrement graves sur la Bible ct les 
sacrements, dont eux, sans etudcs spcciales, ne peuvent juger. 
« D^ailleurs, si vous avez la temerite de mettre en principe 
qu'il faut approuver et propager tout ce qui peut soutenir et 
animer la ferveur des bons chretiens, entendez donc vos de- 
tracteurs, qui de la prennent texte pour vous reprocher d'ex- 
ploiter la simplicite et la credulite des peuples. Et, apres tout, 
si vous n'(Hes pas dans la verite, ils ont le droit de vous railler 
et de medire de vous, ])lus que vous n'avez celui de braver 
leurs sarcasmes et leur detraction. Souvenez-vous donc que, 
hors de la verite, il n'y a point d'ediiication solide, et que toute 
devotion qui naurait pas la verite pour base serait une devo- 
tion fausse et peu digne d'un chretien ; car Jesus-Christ lui- 
m6me ne serait ni la voie, ni la vie, s'il n'etnit pas la verite » (t). 
Et quand vous vous appuyez sur de pretcndus arguments 
liturgiques, sachez que, « dans Kespece, la liturgie ne dillere 
pas de Thistoire. Les legendes des brcviaires ne sont pas 
anterieures aux passionnaires ; le plus souvent elles derivent 
de ces derniers. Cest donc s'abuser etrangcment que de tabler 
surles traditions liturgiques ; celles-ci valent toutjuste autant 
que les documents historiques dont elles sont tributaires(2).» 

(A suivre). A. IIoutin. 

(1) Henri Bernier, Lc Doutc lcyitime, p. 98. 

(2) Sur cette derni(»re objection, cf. Ch.-F. Bellet, Lcs Origines des£glises^ 
nouv. edit., 1898, p. 19. 
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LES MOINES DE SAINT-YINCENT A NOYEN 



au xi e steele 



(extrait du cartulaire de saint-vincent) 



ITabbaye fondee au Mans en 1'honneur du glorieux martyr 

saint Vineent fut fort celebre autrefois. Les moines qui 

Vtkabitaient, voues au travail et a la priere, avaient encore le 

souci des pauvres. Dans ces lointaines epoques, les miserables 

trouvaient au seuil du monastere leur nourriture toujours, 

souvent quelque aumnne en argent, avee un supplement de 

pieuses et enoourageantes paroles : car 1'aumAnier du couvent 

s ^vait que « Thomme ne vit pas seulement de pain, mais 

^ussi de la parole de Dieu. » La bienfaisance des religieux 

l^ur attirait 1'estime publique, et les iideles aimaient remettre 

en lours mains des sommes destinees a secourir les malheu- 

re ux, ou a s'assurer pour eux-m^mes, apres la mort, de sAres 

e t ferventes prieres. Les habitants de Noyen ne furent pas les 

"erniers a manifester de telles dispositions. Les faits suivants 

e & font foi. 

Vers 1050, la seigneurie de Noyen appartenait au chevalier 
^don. II possedait Feglise de Tresson (1), dont il fit ofTrande 
a £>ieu et au saint martyr Vincent. Sa tille, Dinnane, avait 
e Pouse Leonius Godefroy et avait eu plusieurs enfants de 

( * ) Aujourd'hui au doyenn6 de Bouloire. 
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cette union. La faoiiNe entiere ad]u v r;i uux l&rgeases d f Gdon 
en faveur des inoines, qui sans douta eurent la reconnaiasance 

fert vive, a coup sur ori^inale : 1'aiiiodcs tils dc Dinmine rreut 
a titre graeiewc dea rcligicux une paire de souliers en euir de 

Cordoue! « ftabttit ] pro favcre unos &otular*& de Conioan. ■ 

Le trtiqis uinrna des ehangennuits dans Irs lioimrs dispositinns 
du donateur. Lut-il urnille a partir avec les habitante de 
1'abbaye? IVrdit-il qiudqire eliose de sa fortiine? Lliistnirr rst 
muette. Toujours est-il quVn 1069, te brave chevalier voulnt 
reprendre une partie de ee qu*il avait si g6o6reusemen1 octroy£ 

pidis et emplnv;i la rttse pour nrriver a ses tins. Mais h 

Normand, Nonnand et demi, dit un proverbe Forl appiicahle 

;iux MaiHTiiiix. l/alibrqui pivsidnit en oes temps aux de&tinr 

d*> Saint-Vincent, a IVxiivuie envie d'angmenter la puisaanoe 
»1 la riehesse du monastnv, joignait une £nergique volonte 
dans la drfensede si'S droits. (V umine 8€ nomniuil El&ginald, 
Devinant les intenlions d'Odon, l'abb£ enfourcha la nurle du 
couveut et, eseorte d'un autre religieiix drr noin de Piern , 
sVn vint lieurter a 1'fauis du sftlgueur eu sou ehuteau de Lnrr. 
Odnii avait-il eu vent <lu voyage de Pahhe ? ou ne laut-il 
vuir dans son absenee i[uuu siuqde Iiasard ? Eu lous r;i^. 
Je reltgieux trnuva te logis snns son niartre. Celui-ci sVtuit 
trajQsporte ch-ez un chevaiier voisio, nomm^ Richer, « in 
fiotiio Richerii militis* » Raginald vint l'y rAclamer. I 

rxpliealion OrageUSe, seinhle-t-il, eut Lieu, ear le nioine alla 

jusquVi taxer de rapint les agiasements du pauvre seigneur, 

qui, touehe des rentnntraiiees de ['ahbe, reconnui avnir vrai- 
inent donnr ee quil avait voulu reprendre f eonfessa hautemeol 
sa faute, « clamavii culpam % n et ri-udil Irs deniers injustr- 
ment retenus. Hayinald obtinf nieuu ,a titrr de penitence < \ d»* 
ivjKiration, un UOUVeau bienlait. Odon offril ;»u moimstere la 
dime d^un moulin et le droit de pacage dans li*s bois poa* 
srdt^ |uir luL Baginald, paye powr se d6fier, prit ses prrican* 
tions pour Tavenir : un acte en bonne et due lurme fut pafi 
en prtsence el avee consentement de Godefroy L^onius, 



— 41 — 

g^endre (TOdon, et de Gervais, son petit-iils. Sur ces entre- 

faites, le chevalier mourut. Dinnane et son epoux eurent a 

traiter a leur tour avec TAbbe, au sujet d'un terrain situe 

pres du cimetiere de Tresson. Dans les pourparlcrs, les 

moines eurent beau rappeler habilement le don de Teglise de 

Tresson que leur avait fait TexceHent Odon, mettre en relief 

la munificence du defunt, dont ils tenaient des droits sur les 

sepultures et une dime sur un moulin, ce fut peine perdue. 

Godefroy et sa femme ne l&cherent leurs biens que pour de 

beaux ecus sonnants. 

I/abbe Raginald ne cessait de travailler a Taccroissement de 

son abbaye. Vers 1070, nous le retrouvons encore dans notre 

paroisse. Une charte de cette epoque porte pompeusement a 

la connaissance des fideles de VKglise du Chrisl qu'Ermen- 

garde, epouse de Durand de Noyen, de Taveu de son fils 

Menard, a vendu a Tabbe Raginald et aux moines de Saint- 

Vincent la terre qu'elle tenait de Milon, chevalier au service 

de Waldin de Malicorne. Kn 1071, Tabbaye possedait la 

moitie de la dime des vins recoltes sur la paroisse de Saint- 

Oermain, et la dime entiere de la metairie de la Roche-Odon, 

sise en la paroisseSaint-Pierre. Cetaient lesdeux paroissesde 

JNoyen. Environ dix ans plus tard, d^autres ennuis furent sus- 

c*ites auxr.eligieux. Un certain Menard d'Amne donnait, selon 

la formule, a Dieu et au saint martyr Vincent, ce qu'il possedait 

« Noyen par droit de succession, pour le repos de Tame de 

son pere Goscelin, de sa mere Adelaide, de son frere (iode- 

froy, et generalement de ses aieux, eniin pour son propre salut 

et celui de son fils. llolfrait son droit depatronagesurreglise 

Saint-Germain, des emplacements de maison, des habitations 

et un clos rapportant 8 deniers. Le fils de Menard, Godefroy, 

n\rvait pas de son arae le meme souci que son venerable pere, 

et il s'inquietait a coup sur encore moins du sort eternel de 

ses ancetres. llprotesta contre les dispositions testamentaires 

prises en faveur de Tabbaye. 11 y eut proces, et, pour avoir 

la paix, les moines consentirent a un arrangement : ils rendi- 



rent a Godefroy (50 deniers manceaux, en retour desquels 
celui-ci promit d'etre desormais pour les religieux un vrai et 
fidele ami. 

Vers 1100, le chevalier Ermenerius de Noyen, ayant mis 
jadis sa pauvre ame a mal, faisait seller deux chevaux et 
dep£chait ses fils, Lisiard et Odon, vers Guillaume, le nouvel 
abbe de Saint-Vincent (1). Le prelat re^ut les jeunes gens dans 
sa chambre. Au nom de leur pere, ils firent don aux saints 
martyrs Laurent et Vincent de la dime de deux metairies 
situees a Pirmil, d'un moulin a Noyen et de la propriete d'un 
demi arpent de pre, le tout, dit la charte, « pro remedio 
animae suas ». La m6nie annee, Musard de Noyen, du consen- 
tement de son epouse Domete, vendit aux moines une ousche (2) 
de terre pres de Courmaison, ferme qui appartint a Saint- 
Vincent jusquVi la Hevolution. Musard re^ut en paiement 
deux vaches et leurs veaux du rnoine Jona. Cetait peut-etre 
le vacher du monastere. 

Heureux ees temps de foi ou Hdee do reparation etait 
familiere aux esprits, ou Fon comprenait la grandeur de la 
penitence et le bienfait dc Tauinone, qui couvre la multitude 
des fautes, dit TEcriture. A Foccasion, nos aieux pechaient 
ferme, il est vrai. Sous ce rapport sommes-nous degrneres ? 
Mais a eux, Dieu aura beaucoup pardonne, parce, cju^ils ont 
beaucoup aime ! 

Mauhice Lkveau. 

(1) Guillaume II, dit de Marmoutier, d'aprcs VHistoirc dc Vabbuyc de 
Saint-Vinccnt, par dom Colomb. 

(2) Etendue de torrain cultivable. 
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LES DERNIERES VOLONTES 

D'UN PAROISSIEN I)E RUILLE-EN-CHAMPAGNE 

au XIV steele 



II se nommait Gilles Le Lanner ou Le Launer ; Catherine 

<*tait le prenom de son epouse. Tous tleux habitaient la paroissQ 

*Je Ruille-en-Champagne, et ifavaient pas (renfants. Le 28 avril 

tl.396, « estans en bonne prosperite, bien ordrenable de leur 

^ensee, » ilsappelerent un notaire « de la court et chastellenie 

^de Chources, » et declarerent par devant lui, vouloir rediger 

^< leur testamens et leur darreniere voulonte. » En fervents 

^hretiens qu'ils etaient, ils eommencerent d'abord, par recom- 

mander lenrs ames a leur « ereateur Jesus-Crist, a la benoate 

Vierge Marie, a toute la compaignie du paradis, » puis 

«lemanderent a etre inhumes dans 1'eglise de Ruille. Enjoi- 

gnant ensuite a leurs executeurs testainentaires, « Jehan de 

Champsor, seigncur de Moncruchet, messire Geoflroy Richart, 

prestre (1), Robin Pillon et Thomas Juhes, » de payer leurs 



(1) On trouve dans un document des Archives de Sourches, du mercredi 
apres la Sainte-Catherine, 1387, « messire Geoffroy Richard, prestre, rectour 
de Peglise de Ruylle-en-Champaigne, Gilet de Launer,... Jehan deChampsor, 
seigneur de Montcruchet et Marguerite, sa ferame. » Montcruchet est un 
ancien 6ef de la paroisse de Ruille-en-Champagne. qui, au xm e siecle, pos- 
sedait des seigneurs de son nom : Guillaume, Robert, Gervaise de Montcruchet. 
(Note communiquee par M. 1'abbe A. Ledru). 
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« doibtes loialement, » ils disposerent du surplus de leurs. 
biens, en faveur des eglises et des monasteres. Si nous- 
avons cru devoir relever ces particularites, ce n'est pas que, 
prises en soi, elles aient une grande importance, mais elles 
nous laissent voir quels etaient alors les sentiments intimes 
d'un riche hahitant de nos campagnes, ou se portait specia- 
lement sa devotion, quels saints il reverait, quels sanctuaires 
enfin etaient plus particulierement frequentes. 

Nos deux testateurs veulent s'assurer des prieres dans 
Teglise ou reposeront leurs corps. Ils leguent au « rectour de 
Ruille et a ses successeurs » deux journaux de terre sis pres la 
maladreriedudit lieu. Les revenus de cette fondation devaient, 
pour les deux tiers, blve verses au cure de la paroisse, le sur- 
plus revenant a la fabrique. Les beneiiciaires etaient tenus de 
faire acquitter d(?ux messes basses a lintention des donateurs, 
« Tune en la quarantaine de Nouel et 1'autre en celle de 
'Pasques. » Deux rentes de vingt deniers tournois assises, 
Tune « sur le courtil de la roe du moulin de Montcrucbet, » 
1'autre sur la terre du Perrier, etaient creees et destinees a 
servir d^honoraires au cure de Ruille, a la condition pour ce 
dernier, de celebrer, tous les ans, deux messes basses, la pre- 
miere pour le pere vt la mere de Gilles Le Lanner, la seconde 
« pour le salut de Tame de feu Guillaume Tubier, » parent selon 
toutti apparenee, et peut-etre pere de la testatrice. Deux autres 
rentes de meme valeur, etablies, rune sur deux journaux de 
terre sis « au iie Mace Bergier, » Tautre sur la terre de 
Couart, representerent les honoraires de deux niesses basses, 
a celebrer a rinteution des donateurs, la premiere par le cure 
de Saint-Symphorien, la seconch^ par celui d^Epineu-le- 
Chevreuil. D'autres legs de moindre importance etaient attri- 
bues a diverses eglises et chapelles, centres de pelerinages 
alors tres frequentes. l T ne somme de deux sous six deniers 
tournois, une fois payee, allait ainsi a « monsieur saint Michel 
du peril de la mer, » a « monsieur saint Martin, » a « notre 
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Dame de Rocheamadour (1). » Saint-Jacques en Galice rece- 
vait quinze deniers, Saint-Gilles en Provence, douze ; Saint- 
Julien du Mans et Saint-Eloi de Noyon, deux sous ; Notre- 
Dame-de-Torce, dix deniers. 

Les maisons hospitalieres n'etaientpasoubliees. Lestesta- 
teurs leguaient a la Maison-Dieu de Coeflbrt, « cinq soubs et 
« une pere de draps linge »; a la Maison-Dieu des Ardents, du 
Mans, deux sous six deniers; « aux malades de l^glise mon- 
« sieur Saint-Julien, du Mans, une paire de draps, un oreiller 
« et un cuevre-chief. » 

Les « rectours » des villages voisins, les religieux, avaient 
aussi leur part en ces largesses. Les Jacobins du Mans, les 
Cordeliers de la m£me ville, devaient toucher cinq sous tour- 
nois, etles cures de Bernay, Neufvy, Amne, Brains,Longnes, 
Chassille, Saint-Symphorien, chacun dix deniers. 

Enfin Teglise de Ruille-en-Champagne etait dotee d^une 

rente fonciere de quinze deniers, dont Ies arrerages etaient 

destines a Tentretien d'une lampe, etablie devant 1'autel dedie 

sk la Sainte-Vierge, et a la fourniture d'un pain benit, presente 

le jour de la F£te-Dieu. 

Quelques dons, de minime importance, etaient affectes, Tun 
s^u filleul du testateur, les autres a diverses personnes de son 
^ntourage. 11 etait enfin speciiie que, a la mort du dernier des 
survivants, les biens, dont Tusufruit seul lui aurait ete laisse, 
^etourneraient aux heritiers naturels de chacun des testateurs. 
Ces dispositions, ceux-ci les avaient prises en presence de 
X\obin Pillon, de Marguerite, dame de Moncruchet, de Noel 
Besnart et de Thomas Juhes. Jehan Moisy, tabellion et garde 
«cles sceaux de la ch&tellenie de Sourches, apposa son seing 



(1) Les testateure demandaient en outre qu'un pelerinage fut fait a leur 
intention aux sanctuaires du Mont-Saint-Michel et de Notre-Dame-de-Roca- 
madour. Rien n'etait alors plus ordinaire, et. quoique les moyens de locomo- 
"tion fussent nuls, les dcplacements etaient frequents et n'erTrayaient personne. 
On sait du reste quelles multitudes affluaient a Rome, lorsque le Pape y 
feccordait, au comraencement d'un siecle, Tindulgence d'un Jubile. 
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manuel sur Toriginal de ce tostament, dont copie fut prise, \& 
l er juin 1410, par G. Clement, notaire du Bourgnouvel. Cesfc 
de cette copie meme, conservee maintonant aux archives de 1*» 
fabriquo de Ruille-en-Ghampagne, que nous nous sommes- 
servi pour faire connaitre les dernieres volontes de Gilles- 
Le Lanner et de son epouse. 

L. Froger. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Vocabulaire du Haut-Maine, par Charles Raoul, comte de 
Xlontesson, troisieme edition augmentee. Le Mans, Monnover, 
1899. 

La Province du Maine a deja signale la troisieme edition 
du Vocabulaire du Haut-Maine du comte Raoul de Montes- 
son. Ce recueil, si justement apprecie des philologues, n'a pas 
ete seulement reimprime avec un respect tout filial. Grace 
aux savantes et perseverantes recherches du vicomte Charles 
de Montesson, il s'est augmente d'un supplement considerablc 
de plus de neuf cents mots nouveaux et authentiques. L'edi- 
teur a consciencieusement employe les notes et les additions 
laissees par son pere, les documents reunis par M. Barbeudu 
Rocher, auteur d^une etude manuscrite sur le patois manceau. 
Ceux qu'il a recueillis lui-meme ne sont pas moins importants. 
Le volume, d'une excellente execution typographique, ne se 
presente point sous Thabit scientifique de la philologie 
rnoderne. Les recherches historiques, les textes litteraires 
ciont il est enrichi, lui donnent une saveur particuliere 
et toute francaise, qui le recommande a nos lecteurs ; ils y 
i*etrouveront les locutions du sol natal, les souvenirs de leur 
^nfance, et applaudiront certainernent a Tintelligente sollici- 
"fcaide qui les a sauves de Toubli. M. d^E. 



Le beau livre sur la Cathedrule Saint-Julien du Mans, de M. 1'abbe 

-A. Ledru, publie avec un soin particulier, par la maison Fleury et 

X)angin de Mamers, doit paraitre prochainement. Cet ouvrage, attendu 

^ivec impatience par les amis de nos monuments nationaux, com- 

iDrendra environ quatre cent cinquante pages in-folio, et sera orne de 

ttres nombreuses planches hors texte et dans le texte. Si La Promnce 

eiu Maine a le devoir d'entretcnir ses lecteurs d'une oeuvre qui doit les 

Interesser au plus haut degre\ elle ne saurait oublier aussi qu'elle est 

fcenue a une grande r£serve a cet egard. Gependant, sans parler de la 

'valeur du texte prepare avec une rigoureuse exactitude historique et 

5irch6ologique, elle peut affirmer que les editeurs ont assume une 

tache qui n'est pas au-dessus de leurs forces et qu'ils en retireront un 

bonneur bien m6rite\ 



GHRONIQUE 



SoCIETE DES ArCIIIYES HISTORIQUES DU M.UNE. 

Le 29 decembre 1899, a deux heures, la Societedes Archives 
historiques du Maine a tenu sa seanee constitutive au Mans, 
15, rue de Tascher. 

Apres avoir entendu la lecture de la liste des personnes 
qui constituent la nouvelle societe, 1'assemblee u adopte 
sans les modifier les statuts, ainsi que le reglement interieur 
soumis a son approbation. En conformite avec Tarticle X 
des statuts, elle u procode a la designation des delegues au 
conseil, puis a la constitution du bureau, tel qu'il est compose 
par Tarticle XII. 

Eniin, apres la designation de M. Tabbe Ledru comme 
directeur de La Province du Afai/ie, la seance a ete levee a 
trois heures. 




Le Gerant : A. GOUPIL 



Laval. — Imprimerie A. Goupil. 
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PHARMACIE DALLIER 

Le Mans, carrefour de la Sir&ne 

TARIF exceptlonpel, le meilleur MARCHfi le la Region 



Arsene LE FEUVRE 

Feintre-D^corateur, admis au Salon 
DECORATIONS& PEINTURES DE TOUS STY L 

TRAVAUX D'APRES MAQUETTES A DES PRIX MODERES 
Ateliers au Mans rue Jacob I et rue des > 



PLOMBERIK, ZINGUERIE, LAMPL 

nne Maisoii II. BESNARD, E. IIAKOl \, S 
/; /./■' MANS 

GRAND CHDIX DE LAMPE8 CQLONNES ET AtJTRES 
TK&N&l 

l&taux el Verrerle poixr i i:<iairage 



DREUX-GUITTE 

\ INS, KAlX-hlvVIE, UQUEURS ET VINAIGRE 
R,\ie d© Tesse, LE 1^A.N"S 



Pierre LE FEUVRE 

Sculpteur de tous styles pour Edilices religieux et civils 
MO0ILIKI1 ES inami: i;t k\ ' 

UJHU, CUIID \ PltCIH, enmHNMDI, KWIIEXT8 FUlrtlilMS y\ ciipatn 

Qnai l.oclin-Hollin. 125, J,l m VrVS 



EBENISTE 
llue «irs Jncoblns i i 1 1 pj le m \ 

MEUBLES ANCIENS & MODERNES DE TOUS STYl 
Medniltes ii*m 



Ancienne M on Cbarles GDILLER 

NDEE EN II 

^TaQ-ixste PIH3R.CE1 fils 

Hut <ir l'f des L>rsttli Ui MA 

Uslno a, Sainte-Croix 
BLANCHISSERIE DE CIRE - BOUGIES DU MANS (marqui 
Rors 






LA CONTROVERSE 

DE 

LAFOSTOLICITK DES EiiLISES DE fMNGE 

au XI X c stecle 



III 



L/approbationdonncepardom Guerangerau livredt M.Fail- 

utraina radhesion dc srs amis et tit entrer 1'affaire dnns 

luvelle. A eettc epoque, lefi catholiquea iVanrais 

il par groupes, llsetaient divisesen ungrund uoinbre 

trtis qui s^appelaicnt respectivement ; gallicans et ultra- 

. titurgistes autonomes et romains, rigorish 

nrobubtli semi-rationalistes el traditionnlistes, D$8 

allim nt quordinaircment le membrc (TuM 

ui, par la-meme qu*elle tenait pour telle doctrine, savait 

il a quoi s 1 en tenir sur Loutes les autres. Desor- 

il y aura une nouvelle division, portant sur tes matieres 

idition *\ formanl l 1 ecole historique et IVcole legendaire ; 

erra prendre pari a la dispute en qualite dauii- 
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liaires et d'adversaires les autres partis : T. La presse cjuoti- 
dienne et hebdomadaire s'en m£lera. La Correspondance de 
Rome, parfaitement incompetente, declare Touvrage de 
M. Faillon le plus savant qui ait paru depuis deux siecles en 
matiere de critique et dhistoire eeclesiastique. L'Univers en 
a deja adopte la these comme une verite theologique. Les 
livres se prononcent en consequence. 

Rohrbacher, dans la premiere edition de son Histoire de 
UEglise, n'avait rien dit de Tapostolat de sainte Madeleine 
ni d'une mission d^evfiques envoyes par saint Pierre et saint 
Clement. II rapportait le martyre de saint Denys et de saint 
Saturnin a la persecution de Valerien (2), ce qui « insultait 
les traditions catholiques les plus venerables » comme celle 
de Tareopagitisme. Dans la seconde edition, parue en 1850, 
le bouillant ultramontain est assez sur des theses tradition- 
nistes pour en tirer une apologie des livres liturgiques de 
Rome et une accusation de plus contre le xvn e siecle. Les 
resultats de la critique avaient ete admis, dit-il, « parce que 
tel etait Tavis de Launoy et de ses pareils, qui marchaient 
plus ou moins sur les traces de Luther et de Calvin » . 

Mgr Mislin, abbe mitre de Sainte-Marie de Deg, en Hon- 
grie, adopta de confiance (1851) les resultats du travail de 
F^aillon. Comme il ne vit en Palestine aucune tradition ou 
aucun monument s'opposant au voyage de sainte Madeleine 
en Provence, il ecrivit entre autres belles choses dans son 
celebre recit de voyage : « Les traditions et les monuments 
qu'on trouve en Palestine sont tous favorables a cette 
opinion (3). » 

(1) « Toutes les questions s'enckainent par un lien plus ou moins apparent, 
mais reel. Aussi un ebranlement op6re dans quelqirune des branches de la 
science, la secousse ne tarde pas a se faire ressentir dans les autres ra- 
raeaux, etc. » (Le P. Montrouzier, S. J., sur VApostolicite des Eglises de 
France, Revue des Sciences eccles., t. I, 3 e serie, p. 45). 

(2) Kohrbacher, Histoire, t. V, livre XXIX, p. 490, premiere edition, 
1843. 

(3) Les Saints Lieux, 3° edition entierement revue et considerablement 
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«le Saint-Gilles, a Montoire, de Saint-Pierre, a Authon, et de 

Saint-Calais, a Fortan, ne purentoune voulurent pasrepondre 

ii la convocation. On verra plus loin quelles formalites 

legales on observa pour emp^eher que leur absence ne 

«levint pretexte a contester la validite de Telection. Trois 

3>rieurs: celui de Saint-Pierre, a Melleray, frere Catherin de 

Chahanay ; de Notre-Dame de Saisses, a Semur, frere Jean 

Bruncau ; celui de Saint-Helier, au Bas-Maine, frere Guy 

Tahureau, arriverent en temps convenable au monastere de 

Saint-Calais, et, reunis a quatorze autres religieux profes (i), 

a la t6te desquels etaient quatre dignitaires, les freres 

Mathurin Rochereau, prieur claustral et sacriste, Jean Tou- 

zeau, chambrier, Rene Amyot, aumrtnier, et Michel Buffet, 

infirmier, tous ensemble s^assemblerent au jour marque dans 

Feglise abbatiale, sous la presidence de Fabbe de la Sainte- 

Trinite de VendAme, Louis de Crevant (2), que nous suppo- 

sons avoir ete specialement delegue dans ce but par Teveque 

du Mans. 

Ces religieux, des le matin, apres s^tre prepares par la con- 
fession, offrirent le Saint-Sacri(ice, puis, assembles au chceur 
de leur eglise, chanterent solennellement la messe du Saint- 

(1) Nou8 en donnons les noms d'apres le proces-verbal : Mathurin Roche- 
reau, prieur claustral et sacriste; Jean Touzeau, chambrier ; Rene Amyot, 
aumdnier; Michel Buffet, infirmier ; Jean de Lyon ; Michel Hogueu ; Michel 
Gaubert ; Antoine Cornillcau, chapelain de N.-D. de Putron ; Jean de la 
Haye, chapelain de Saint-Yves-des-Bois ; Rene Venddmois, chapelain des 
Biards ou de Chauvigny ; Rene Tesniere, chapelain de Sainte-Catherine- 
aux-Vasseurs ; Philippe Bodin ; Christophe Piart ; Michel Chauvelin. En 
dehors de ces religieux, tous pretres et profes, il y en avait quatre autres : 
Christophe de Montdoucet, Antoine de Chouppes, Antoine de Villiers et 
Jehan Hamelet, qui, quoique profes, n'avaient pas encore rec,u les saints 
ordres ; ils assisterent a 1'election, par tolcrance dit le proces-verbal, 
«t presentes ex tolerencia, licet non elegerunt ». 

(2) «t Reverendus pater et dominus Ludovicus de Crevant, abbas monas- 
terii sanctissime Trinitatis de Vindocino dicti ordinis S. B., tituli sancte 
Priscc in monte Aventino cardinalis natus, exhortationem laudabilem ad 
incitandum eligentes ad canonice eligendum et in hujusmodi electione proce- 
dendum fecit... » 



— 52 — 

tation, l'auteur oubliait de prouver Tauthenticite du premier 
document justement revoquee en doute (1) ; et d'examiner a 
fond sur quelles autorites le concile allegue etablissait ses 
conclusions (2). 

Par ailleurs,siron faitde saint Julien un disciple de Clement, 
le catalogue episcopal du Mans se trouve fournir une trop 
courte liste de prelats pour gagner Tepoque de la chronolo- 
gie certaine. Voulant diminuer la difficulte, dom Piolindedou- 
bla Tevfique Turibe. Tout ce qui dans une legende d'evdque 
vivant au v e siecle peut s'adapter a lathese traditionniste sert 
a creer un Turibe I er , missionnaire apostolique. La legende de 
Tev6que Victurius est encore plus exploitee. Elle. sert a 
former un saint Victurius l er , evAque pendant soixante-huit 
ans, un saint Victurius II, evdque pendant vingt-neuf ans, 
sans prejudice d'un saint Victor anterieur, dont V « episcopat 
fut de beaucoup d'annees (3). » Comme cette multiplication 
d^evfiques ne suffit pas a rejoindre Tanneau fixe au premier 
siecle, le lecteur reste dans Talternative ou d^incriminer 
Tignorance des clercs qui n'ont pas su rediger la liste episco- 
pale, ou d'admettre une suppression de Tev^che durant des 
persecutions qui n'ont pas laisse de martyrs (4). 

L'enorme ouvragede M. Faillon en avait plus impose qu'il 
n'avait convaincu. Lapreface historique de dom Piolin, d\me 
centaine de pages seulement, pour tous ceux qui ne remar- 
querent pas qu'elle reposait sur deux documents justement 

(1) D'apres M. Paul Meyer (Hist. litt., t. XXXU, page 96, note 1) c'est 
selon toute apparence au xu e siecle qu'il convient de placer cette composi- 
tion. 

(2) Le travail se trouve resume par M. 1'abbe Duchesne, au t. II des Fastes 
episcopaux, pages 114-116. 

(3) Histoire de Vfiglisedu Mans, t. 1, p. 81. 

(4) La chronologie de FEglise du Mans a ete tres suffisamment debrouillee 
au xvn^ siecle, par Launoy, pour saint Julien, et par Mabillon, pour saint 
Turibe. L'histoire du premier eveque presente un episode qui le rend facile 
a dater : celui du Defensor. Sur ce magistrat on peut voir avec profit une 
etude ecrite en dehors de toute preoccupation : Emile Chenon, £tude histo* 
rique sur le Defensor civitalis. Paris, Larose et Forcel, 1889. 
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fU < t (\\w raut&ur, paf iiii4' sin^ulierc confiance, ou- 

kl i:u\ de crkiquer, tfaii bm dt monstratinn plus acceasible ol 

pla&e probante. Aussi aerv&eHe de guide et demod&le aux 

i nes prdtres studieux ef f eornnie rm ilisail alors, rfans ics 

sutrs Ut4e$. Chacun *n appliqua la m£thode a sa province 

aiastiqne. Le plus empreaa^ fut M. I'abb4 Arbellot, qui 

di j vait reater le v6t£ran el le plua infatigable d6feoBew de 

1 « *<cole tegendaire. II puldin, eii 1854, nnn Dis&crtation sur 

f rry>os(ot(tt de saint MariiaL La conchiaiou pratiqna de oi 

itbiI etait que le fondataur <le l*Aglise de Limogee nvant 

\o\x\ au ninvrii ftge iln titre d'ap6tre, il fallait le lui reetituer. 

II \ avaif < i n effel en aa faveur ime preeeriptioa seculain . 
\ ii m ne peut-on fitre Burpriaque la Congrtgationdes Riteoaii 

t ictioone i • • 1 1 1 ilr suile lsr»V l 4 ;i|jplii'atioTi liturgique du tilre 

ipotre u cet evdque, <[ui en avait 6to depouilld pnrdesre- 

rmateura eana autoriM qiie Rome trouvait bon dedtoavomr 

tine fbia < I < * plua. Trea fier de rapprobation d'un tribunal de 

ftfcea, [^ililn' Arbellot reebercha celle dea savants. II fut 

heureux, En 1855, l'Acad£mie 6carta du coneotuYa dea 

,nf i'juii< - nationales la Dissertation, dana laquelle eUe ne \it 

I II tm aujet de poldmique reHgieuse. Ce jugementd&laigneux 
'•''' diacriditn pasla nouvelle opinion. Laqueetion dea origineb 
r ' ,r <i iennea il- j ta Gaule prit une grande importanoe. Elle in- 

d'ailieura toute la France. Si Gr£goire de Tmirs ne 

rte que de aept gvdquea envoy6s par le porittfe nminin, 

e i*x_ c j ,d'apres leura l£gendes re8pectiveB,B*gtaie&tpaevenua 

•hiIs. < 1'eat ;*insi que Julienaurait 6W aceompagni d'un prt- 

Turibe t et d\in diacre,Pavace, qui lui succ6d&rent danale 

bvernement de reglise dea Cenomans. En pluaieura ms. 

ompagnons, persunna^es secundaircs, auraient quitte 

l,,,1 rs maltrea pour 6vangetiser des paye voisina, fondes de la 

~"H. i revendiquer aussi pour leur foi dea originea apoeto* 

Uc pii >. Preaque toua les dioceses Be Ironvaient donc convi<'s 

,K femonter la chronologie de leurs origines ati \v aiecle, 

kaffaire lut mise a l^ordre du jour dans les congrAa archdo* 
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logiques ; elle figura au premier rang dans les discuaatoas 

siir la cnmposition des nlhYrs proprcs diocesains poor la rr- 
forme HLurgLque. Sur oe (rrrain, la victoire Fnt aussi prompte 
que decisive. Elle fut gagnec par les chanoiiies du Mans. 
LeursoiHcvs proprcsohtiimmt, en L855, l'approbatioa romauje 
avcc iin bref louangeur, qui, par son interprttation extr 
«l-vait etrc iin drsastrr pnur la eritique ecrlesiastiqur. !>aits 
cet important docuinrnt, Ir rardinal Patrizzi sYxpiiruait ainsi 
sur ropinion de la Saeree Congivgation des Rites : • Matttvo 
exantini sttbjecif, singu/isqtte pevpensis , opus cidit tanta 
elaboratum iudustria, tunta artis criticae et rerum liturgi- 
oarnm peritia eoncinnatuin, ttt digfium censttevit tptod ttni- 
\u vsint pvobavetuv, paucis dttntaxaf leuibusque indttctis 
ementlationibtts t/ttas ftt ipsitts rxemplavis adnotatas 
vcpevitis. » 

Comme pour la redaction des lecons, le chnpitre dn Mans 
sYtait appuye sur IWvrage de doin 1'iolin, 1'autenr pril s;i 
part des felicitations. II y vit sa mrthude saurlionm-r par la 
plus haute autoritc. II ny a pas en effet deux veritrs <n- 
tiques : l*une lilurgique et Tuulre hislorique. 

Le parti applaudit assez bruyamment pour rouvrir les pm- 
leatatiOIlfl de quelques hnmmes qui deelaraieiit qiron travait 
l»;is raison dc pretrdre pour approbation d uu travail j 
ment histnriqur re qiii rtait dit a rhonneur d'un travail pu- 
reinent liturgique. M. dOzuuville eerivit a dorn Piolill : « L«s 
nints ih* ei'ttr Irttre que vnus suulignez : Tattfa avtis cviticae 
et verttnt iituvgicavttm pevitia couciuttaftftit, parleiit de 
seienee et de eritique eu inntirrrs liturgiqurs et \u k parlrnt 
pas dr srirner <m ilr rritiqur en histoiiv, De deux rhosrs 
l Hnr : m hien Ie travail adivssr du Mans a Rome rlait pure- 
nienl liturgique, alurs la Co&gregation des Rites navait pas 
dYloge adonner a un travail histuriqur qui nYxistait paa ; 
ou bieu er travail allaquait lafl ilmx qurstinns, liturgiqu 
historiqur, alors le silenrr r;ardr sur la srcundr, rn prisence 
des elngrs donnes a la pmniere, rst la rneillruir de tOUtefl 



tea preuTes qu'en louies eesqiieatioM Romc n*entend rtj 
qu<- |;i seule questioii liturgique, laissant a chaeuri toute Bfl 

Ililn itf (r,q>prrria»i<m dv la quvsium historique (i), » 
Les ligendaires ne vonittretit voir dans cette ar^umenta- 
tion que «Irs sul<tiliti-s outrageant Rosae et d^uiie boun*i fej 
DonteaM. Pour cux, lea r&bnnatears liturgiques drs xvir st 
x\ iri* eieelea «taienl condamnes, non seulement duns leurs 
fetitrepriees rituaHste8 T mai*au86i dana leur eriiiquehisturique. 
Loiir thtologie d'ailleurs nY-tair-elle pas erroii£6 y et touteelee 
Teure n<> se tiennent^eiiee pas ? « Nous lionnrnns la eeiewe 
pri^iomlr de Tilleniont, ecrrvait dom Gueranger ; nousreeon- 
QCUssons reruclition variee de Bailiet ; niais nous n*acceptons 
J*«isnlus leur eritiqtie que tious ne vuulnns suivre leur theo- 

ttecitation earact&istique esf tiree d*tm onvrage dVdi- 
fication, qui peut servir de speeimen dee publicationfl kSgen- 

«1-iirrsa jiarlir de 1855. Cmnme sils avaient eu lettr faveur 

«iiie d6finition dogmatique infaiilible, ils ne doutent plus de la 

ritr de leur syst&ne chronologique, et Fappliquent simnle- 

itnnt i lcurs travaux Sans janiais intHqucr qifil 6Bt sujet a 

-\ ainsi qu'une oeuvre des lieuedirtins, Les 

Actes des Mattyr$ % piace tmtt au eonmiencement du n'" sie- 

«1« les pasaions de saint Saturnin de Toulouae et ds saint 

I tanys de Paris qui paraissent l>i« i n avoir eu lieu, la preiniere 

mjs Mtaximien Hereule 250 , la seconde soue Dtes 286), On 

mihii' m< gtrangemenf \v^ auteura de I'au1 re 6eok hisioriqur. 

I n ne respecte mAme pae une gloire de 1'ordre : domThierry 



I Supplemtnt aux Leltr&t mi R. P, dom Pto/tn, p, 265, 
Jrs Martyrty pneface, [». XXV It. 
Dom Ruinaii viva.it dans un sieele ou la fauaae critique sctJowiait 
<■{ il n*eut pasosc anYunter la ripiitntiun &hsumt 
«**lfi i p. XX \ .. 4 Cca parolea aont fnjustcs autanf qu T &iDe>r6a * dit 

«• L« Hlant.p. 2. {Les \cten de& \fa\ ippEement aux Ji/<i.so»(rmde 

un.irt \v icmoires de 1'Acatiemie des inscriptions et beJ4ea- 

t. XXX, 2« partte. Paria, Imprimerie uationale, 1882)* — xM, Allanl 
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D^habitudcjles traditionnistes nedisaient pas que le fonde- 
ment de leur systeme etait Tautorite liturgique, mais, de 
temps en temps,la polemique faisait une necessite de Tavouer. 
Ce fut le cas dans la controverse qu^entreprit Tabbe de 
Solesmes contre le prince Albert de Broglie. L'auteur de 
L'£glise et VEmpire Romain au IV e siecle, au lieu d'accep- 
ter la legende qui fait baptiser Constantin par le pape Sil- 
vestre reconnalt qu'il regut le bapt^me in extremis des mains 
d'Eusebe de Nicomedie. Mais telle est aussi la conclusion 
qu'ont adoptee Tillemont et les critiquesdesxvn 6 et xvm e sie- 
cles,« cedant,dit dom Gueranger,adesprejuges etades anti- 
pathies de secte ». L'abbe de Solesmes ne pouvait donc man- 
quer de combattre cette opinion gallicane et janseniste. Sans 
apporter aucun element nouveau d^information, voici com- 
ment il s'exprime : 

« Outre Tanciennete de la possession, la tradition romainc 
se recommande encore a un autre titre a la consideration des 
catholiques. Cette tradition se trouve consignee au brcviaire 
romain. Deux fois Tannee, le 9 novembre et le 31 deccmbre, 
elle se rencontre dans le livre officiel de la priere ; et,quoique 
les traditions de cette nature ne soient pas du genre de celles 
sur lesquelles TEglise exerce son privilege d'infaillibilite, il 
ne doit pas 6tre indiflerent aux enfants de TEglise de voir 
signaler comme une fable un recit qui leur est propose 
comme certain par une autorite aussi respectable. Ils ont le 
droit et le devoir de demander compte aux frondeurs des rai- 
sons de leur dedain, et de ne ceder qu'aprcs avoir epuise 
tous les moyensde defcnse. Cest iciunequestion d'honneur ; 

jageaitainsi recemment les Acta sincera ; « Malgre 1'absolue sincerite cri- 
tique du savant benedictin, quiconque voudrait refaire aujourd'hui son 
livre aurait beaucoup plus a en retrancher qu'a y ajouter » (Introduction, 
p. XII, de VHLstoire des Persvcutions pendant les deujc prcmiers siecles, 
d'apres les monuments archeologiques, Paris, 1885). — Un autre passage 
inte>essant des Actcs dcs Martyrs (p. VII) fletrit « la critique insultante 
d'un Baillet, la narration janseniste de Mezenguy, 1'analyse seche et rebu- 
tante d'Alban Butler >. 
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et c'est parce que, pour ma part, je la considere commetelle, 
que je me perniets de demander raison aM.de Broglie du 
ton degageavec lequelil s'en explique (1). » 

Le respect de Tautorite liturgique apparait donc comme le 
motif de cette polemique. Mais, si leslegendaires eux-m^mes 
reconnaissent que les traditions de cette nature n'engagent en 
rien rinfaillibilite de TEglise, il n'est pas diflicile de leur 
prouver — et ils Tont avoue — qu'elles n'ont pas plus cTeffet 
pour Thonneur et la conscience des fideles (2). On peut juste- 

(1) UUnivers du 5 avril 1857, article reproduit dans les Essais sur le 
Katuralisme contemporain, p. 229 et suiv. 

(2) « Le respect qui s'attache a tout ce qui a ete cru pendant plusieurs 
siecles incline naturellement les esprits a ne pas accepter sans defiance les 
^Tgiiments que la science oppose aux anciennes croyances. Cette resistance 
n est pas aussi deraisonnable qu'on serait tente de le croire : car, si la criti- 
que historique a ses regles certaines, elle a plus d'un cote vulnerable dans 
se » applications accessoires. Voila pourquoi le Saint-Siege maintient, dans 
te breviaire romain et dans les legendes liturgiquesapprouvees, un sigrand 
nombrc de faits contestes ou m$me rejetes par la science. » Dom Cha- 
"^rd, Revue du Monde catholique, 15 janvier 1883, p. 237. 

^-•'argument liturgique est si peu decisif que dom Piolin Pabandonna lui- 

roeme dans la question d\Anaclet, en disant : € Ce troisieme successeur de 

^int Pierre a gouverne deux fois Peglise romaine, de Pan 49 environ a Pan 

Jj*' ou 61, durant le voyage du prince des apdtres en Orient, et de Pan 91 a 

J^nnee 100, comme pape » Hist. pop. de saint Julien. p. 12. — Dom 

**olin admet cette chronologie papale : Lin. 07-78 ; Anaclet, 78-91 ; Cle- 

^J^nt, 91-100 ; il sacrifie donc saint Clet, auquel PKglise pourtant fait une 

^te. Quant a dom Gue>anger, sur la fin de sa vie, il s'est exprime ainsi : 

* ^e u'ai pas fait cette sottise de vouloir tout defendre et de dire qu'il n'y a 

P^* de fautes dans leBreviaire Itomain. II n'est pas etonnant qu'il y en ait 

***^nd on pense qu*il a ete arrange avant la critique et avant les travaux de 

^"onius. Benbit XIV dit qu'on peut toujours en attaquer les legendes au 

^°*ntde vue de la critique, cela est laisse aux savants. II ne faut donc pas 

Scandaliser de voir attribuer a un fait une date anterieure ou posterieure 

Ce Ue qui est assignee. L'Kglise hv laisse cependant au breviaire ; elle ne 

*«^**t pas remuer a chaque instant le monde pour donncr une nouvelle edi- 

lo ** a mesure que la critique fait des progres. » Dom Gueranger, Confe- 

Vp**ee spirituelle (inedite) du 26 mai 1873, sur la date du martyre de sainte 

^^Ue. 

A propos de la question du bapteme de Constantin, dom Pitra ne craint 
^W de qualifier le recit d'Eusebe « d'audacieux mensonge ». Pour lui, 
11 propose a Pexamen Popinion que Gonstantin aurait ete baptise deux fois : 
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ment se servir pour cette demonstration des fameuses legons 
du 9 novembre et du 31 decembre. 

En 1883, Leon XIII a eorrigela legende de sainfr Silvestre 
(31 decembre) en en retranchant le recit de Fapparition des 
ap6tres Pierre et Paul et en rendant toute spirituelle la lepre 
dont Tempereur etait declare malade. D'autres corrections 
ne restent-elles pas encore possibles ? Le fait du baptdme 
par Silvestre est respccte, mais n^est-ce pas avec cette pre- 
caution oratoire, suflisante a bon entendeur , « uti vetus 
Ecclesiw Romana refert Iraditio » ? Par ailleurs, en corri- 
geant la legende du 31 decembre, Leon XIII n'a point touche 
a celle du 9 novembre (fete de la dedicace de la Basilique du 
Sauveur), ou la lepre reste physique. Quelle est donc Tauto- 
rite de ce recit desormais pour un traditionniste, et d'apres 
lui de quelle maladie Tempereur etait-il atteint ? Get exemple 
ne prouve-t-ilpas d'une maniere eclatanteque Rome n^impose 
pas la croyance des traditions historiques, qif elle ne dedai- 
gne pas de les corriger, mais sans vouloir prendre la peine de 
le faire continuellement, m6me pour mettre ses textes d'ac- 
cord. 

L^argumentation de dom Gueranger parutinvincible h tous 
les legendaires. Leurs survivants tiennent encore pour la tra- 
dition romaine. Les historiens les plus graves et de fervents 
catholiques ont eu beau etablird'unc maniere irrefutable quc 
Gonstantin a ete baptise ti la iin de sa vie, un bollandiste (l)a 
eu beau dire que tel etait rcnseignement donnii au college de 
la Propagande et au Seminairc Pontiiical, imprime dans des 
editions publiees a Home et revetucs de Tapprobation du 
Maitre du Sacre Palais, los traditionnistes timores par Tau- 
toritedu martyrologe et du breviaireregardentcettecertitude 
comme une grave erreur. Quand 1'anuotateur du Liber Pon- 

a Home, par saint Sylvestrc; a Nicomedie, j>ar les Ariens. (V. L\Ami de la 
Religum, numero du 1«-»* janvier 1850). 

(1) I^e pi»re Ch. de Smedt, S. J., Prinvipe» (h la CrHique historiqne, p. 
138, note 1, 1883. 
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tificalis traiia scientifiquement la question, en 1888, il se 

trouva un contradicteur. Ni la correction de 1'oifice du 31 

decembre, ni le sentiment des bollandistes ne Favaient ebranle. 

Pour lui, la question n'avait pas fait un pas depuis 1857. 11 

ecrivit tout simplement au milieu d^une violente mercuriale 

contre le nouveau critique : « Nous ne discuterons pas la 

question du bapt£me de Constantin a Rome. Nous renvoyons 

le lecteur a la dissertation publiee sur ce sujetparnotre venere 

pere dom Gueranger, d'abord dans YUnivers, puis dans son 

ouvrage intitule « Essais surle naturalisme contemporain » 

on 1858, volume in-8, pages 226-274. Nous ne pourrions pas 

mieuxdire (1). » 

IV 

Pendant que se constituait un veritable parti pour Torigine 

^postolique des eglises de la Gaule, personne n^eut Tidee de 

^echercherla genese de cette faction dans Tevolution generale 

^le la pensee theologique. Personne ne se donna la peine de 

*3emeier et d^etablir renchainement des prejuges et des pre- 

^xrentions qui constituaient le systeme. En mettant tout sim- 

jDlement de c6te la Dissertalion de Tabbe Arbellot, TAcade- 

:rnie montrait qu'elle avait penetre raiTaire. Mais il eut fallu 

'■notiver 1'arnH, convaincre de leur tort les demolisseurs « de 

1'edifice de saine critique ct de raison historique que les der- 

miiers siecles nous avaient legue ». Froisses de ce dedain, les 

legendaires le presenterentcommeun eflet d^njustes prejuges, 

«t ils continuerent leur oeuvre. Les academies regionales, 

societes d^admiration mutuelle ou la critique n'est pas tou- 

jours en honneur, regardaient la nouvelle ecole avec une 

curiosite sympathique, avec le senliment qu^elle allait leur 

fournir une matiere interessante a dissertations et peut-etre 

donner une gloire inconnue aux origines diocesaincs. Les 

(1) L'Univer8, jeudi 13 septembre 1888. 
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erudits de province qui manifestaient de la defiance ne se 
sentaient encore guere prcpares a dire leur mot. L'un des 
premiers pr6ts fut M. d^Ozouville. 

D'une famille de fer\ r ents catholiques et gendre d*un prelat 
— il avait epouse la fille de M. de Heree, maire de Laval, qui 
fut plus tard evSque de Nantes, — Thistoire ecclesiastique 
Ttivait toujours interesse. II en avait acquis une solide con- 
naissance generale, mais sans jamais penser se confiner dans 
des recherches speciales. Aneien sous-prefet de Chateau-Gon- 
tier, il preferait a la vanite de faire des livres le souci d'etre 
le bienfaiteur de ses tenanciers, et le conseiller de ceux qui 
voulaient hien recourir a sa droite raison et a sa parfaite obli- 
geance. Toujours en qu£te d v ameliora4ions pour sa regiou, il 
eut Fidee de Terection d'un eveche a Laval, et, plus que per- 
sonne, il contribua a son etablissement (1). Appele a rediger 
un memoire au soutien de cette demande, il y iit me»tion de 
revdche des Diablintes et, ce pointlui ayant ete conteste, il 
Tenloura, comme il le dit modestement, detoules leslumieres 
que le peu de livres a sa disposition lui permettait de reunir. 
Dom 1'iolin parla favorablement de la dissertation, et dom 
Gueranger, tres puissant en cour de Rome et aupres du nonce, 
consacra, pour plusieurs raisons, son influence a la rcussite 
du projet. Les meilleures relations sYtablirent donc entre les 
benedictins etle gentilhomme, qui, d^ailleursjeuravait temoi- 
gne de la bienveillance des les commencements de la restau- 
ration de Tordre. 

En 1853, dom Piolinenvoya unsecond volume de YHistoire 
cle VEglise du Mans a M. d % Ozouville. Celui-ci tarda un peu 
a repondre, tout gene du desaccord historique qui se trouvait 
entre eux sur la date de l'evangelisation clu pays. Eiifin, dans 
une lettre de remerciements, il exprima de nouveau une 
demande qu'il nvait deja bicn des fois formulee. 11 sollicitait 



(1) Cf. Vic de Mgr \Viearl,prcmicr eceque dc AauaJ, par le clianoine E. 
L. Couanier de Launay, in-8 de (>52 p., Laval-Paris, 1888. 
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les benedictins (Tentreprendre un examen du livre de M. 
Faillon. Dans cinq lettres consecutives il opposa de pressan- 
tes objections a dom Piolin, qui defendait les Monumentsini- 
dits mollement et sans entrer dans Tetude approfondie 
necessaire et demandee. Cette polemique privee n'etait pas 
9ecrete. Les deux adversaires en parlaient volontiers, et voici 
comment dom Piolin en ecrivait a Tun de ses amis : « Je vous 
avoue que je ne suis pas fAche de cette controverse ; j'y etudie 
non Thistoire, mais la nature humaine ! Voici un homme de 
tres bonne foi, d'une droiture inattaquable, et qui raisonne 
comme un vrai sophiste. D'ou vient cela ? D^ou vient qu'il 
met a la place de raisons alleguees par Tauteur qu'il combat 
les idees qu'il s'est forme a lui-m6me ? De Fincapacite abso- 
lue ou sont certains esprits de voir autre chose qu'un seul 
point surlequel leur imagination est invinciblement attachee. 
Ma conviction est que le bon Dieu nous pardonnera bien des 
choses et que nous ne devons pas trop exiger les uns des 
autres (1). » 

Manifestement M. d^Ozouville avait propose ses objections 
sous Tempire de prejuges. Maints passages lc prouvent 
peremptoirement. II s'exprimait par exemple de la sorte sur 
les documents inedits publies par M. Faillon : « Quinze mo- 
numents publics, authentiques, tous anterieurs «i Tan mille, tous 
donnant tort a Sulpice-Severe, a Gregoire de Tours et a 
TEglise de France qui suit leur doctrine historique, tous 
demeures ignores des Bollandistes, des Pagi, des Mabillon, 
des Longueval, des jesuites, des benedictins, tous enfin igno- 
res de tous, et cependant tous decouverts subitement par un 
seul, et reveles au public en Tannee 1848 ! Solesmes, mon 
reverend pere, admet-il une pareille proposition ? Permettez- 
moi de dire ma pensee : ni vous, ni moi, ni personne, nous 
ne pourrons accorder cette proposition ; et si, dans sa bonne 



(1) Auguste Guays des Touches, de Laval, lettre dat.ee du 11 mai 1854, et 
citee dans Alex. Celier, Le R. P. dom Piolin, p. 66. 
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A Perigueux, rapostolicite de saint Front est soutenue par 
Tabbe Pierre Dion. Pour bien marquer la connexite de la 
theologie et de Thistoire, sa dissertation sur ce sujet fut 
imprimee a la suite et continua la pagination d'unc these 
latine intitulee : De romani pontificis infallibilitate commcn- 
tarii (1). 

Au Puy, la legende apocryphe du saint ev£que Georgescst 
remise en honneur par le vicomte Gabriel de Fages de Chaul- 
nes. 11 cite dom Gueranger, en se declarant contre la cabale 
« janseniste et parlementaire ». 

I/abbe Do, chanoine honoraire de Bayeux, chapelain de la 
Visitation de Caen, essaye d'etablir en trois brochures que 
saint (Sxupere, premier evdque de Bayeux, consacre par les 
apdtres Martial, Denys et Saturnin, eut pour successeur 
immediat saint Regnobert. Exupere serait mort vers Tan 78, 
etson"successeur en 168, &ge de cent-vingt ans, a Tepoque de 
Marc-Aurele. Naturellement , a cause des persecutions , 
Tev&che de Bayeux resta vacant jusqu'au cinquieme siecle. 
Ces fantaisies furent refutees par M. Jules Lair. 

A Ainiens, M. Charles Salmon trouva plus simple de mettre 
en amvre pour 1'histoirc de sondiocese les arguments dedom 
Piolin et de M. Faillon que de dissequer les incoherences de 
la legende de saint Firmin. 

Un peu plus tard, M. Jcan-Vinccnt Donat revendiqua et 
celebra en prose et en vers, pour sa ville de Beaucaire, Thon- 
neur d'avoirete evangelisee par saint Sixte, qui se rendait a 
Reims, envoye par saint Pierre (2). 

Les erudits de province travaillaient chacun selon son genre. 
Les uns dissertaient d'une maniere critique ; les autres, 
estimant rhistoire janseniste completement discreditee, sans 
se mettre en peine de prouver les saintes traditions dont l'au- 

(1) Perigueux, 1858. 

(2) Documcnts historiqucs. Tradition locatcsurh * scjour desaint Sivte 
d Beaucaire, par Jean-Vincent Donat, juin 18159, in-8°, 30 p. Les pages 5-8 
sont en vers et c'est imprime (chez Aubanel) a Tarascon. 
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thenticite ne pouvait plus etre contestee, s'efforcaient de les 
xnettre en belle lumiere. 

Quelques-uns, sans doute par condescendance pour un temps 

ou les verites sont diminuees, escamotaient bien des mira- 

cles. La credibilite de Thistoire elle-meme leur semblait 

augmentee par ce procede, qui se reclamaitde grands exem- 

ples. « M. Tabbe Faillon, disait untraditionniste, a depouille 

la legendede sainte Marie-Madeleine etde saintLazare d'une 

bonne partie de son merveilleux : il la fait venir prosaique- 

quement a Marseille dans un bon navire a voiles et a rames, 

comme aurait pu le faire n^importe quelle autre femme de son 

epoque, et ainsi du reste. Si c'est la une defaite, on peut bien 

dire : « heureuse defaite ! » car le triomphe du bon sens et de 

la verite sera toujours un bonheur, et le bras de Dieu ne 

paraitra jamais affaibli au point qu'il soitutile de lui preter de 

faux miracles (1) ». 

Cette argumentation semblait une trahison a des legen- 
daires intransigeants qui, sans rien vouloir distinguer, rece- 
vaient toutes les traditions du passe et les compilaient pour 
1 edification de la posterite. Le chef-d'ceuvre de leur maniere 
dans cette periode, semble etre la Vie de saint Front, le 
fondateur de 1'eveche de Perigueux. Les titres des chapitres 
seuls suffisent a runseigner. En voici des specimens : 

Chapitre 1. Comment saint Front etait de la tribu de Juda 
et comment il fut choisi par Notre-Seigneur Jesus-Christ. 

Chapitre IV. Comment saint Front et saint Georges arri- 
v-erent a Bolsena, et comment saint (Jeorges etant mort, saint 
I^ront le ressuscita. 

Chapitre XXI. Comment sainte Marthe mourut, et com- 
^nent saint Front assista a ses funerailles avec Notre-Soigneur 
Jesus-Christ (2). 

(1) H. Colombier, titudes relig., 1877, t. II, p. 491. 

(2) Vie dc saint Front, premier eWyne de Verigueux, par M. Tabbc 
t^ergot, cure de Tarasson. 1 vol. in-8, Perigueux, Augusie Boucharie, 1861. 

11 parait cfailleurs que cette litterature ne s'etait jamais perdue chez les 



[/auteur <!*■ ee tr&vail re$ut lv titre de sawttti cfun membr» 
de la aoci£te acaddmique du Puy-en-Velay (1). 

Lcs appticationa <!<■ la theae g£n£rale 6taient admiscs <1 Vm 
b\6e da&e l< i s revuea cldiicalea 2 , lea coura d*Hietoir ■• 
i»cclcsKislii|iu', rl li-s volumineuses Histoiree de 1'Eglis sz? 
edit6es a cette 6poque, moine remarquafales par leur critiqu ^m 
que par leur fcftle [nmr tea doctriuea ditea romainee. Dee 
auteura qu^qn aurait pu eroire rtfractaires k 1'influenea <!♦> I MKtL *t 
mode nu aueentimentde reuthouaiasme, comme 51. llanum^ 3) 
le cure de Saint-Sulpice, favorieaienf 1«' systdme. Lea apol ao« 
giates el Irs cOntroveraistea de carriere ou d % occasiun | »- 

puyaient dessus comme sur le terrain le plus solide. Doi mtj 
GuAranger croyait hteo avoir port£ un rude coup d uni* t Im V - =.<■ 
tlu prince de Broglie par cette observation : » Quaut au j>1— - «- 
toniame que Fon Mudiait 4 Marseiile et a Lyon, parce que la 
langue grecque 6tait cultiv&e dans ces villes, je doute *\u 
pour Marseifle en particulier, il ait 6t6 apprecie comme.n^- »u 

secours par saint Lasare quand il y vint pr£cher ia foi. 1 To 

hoittrae reasusciW ifavait guere besoin dc fairc appel tr 



P^HgOttfdiQt* IVapres ee qull raconte, Audre* Lavertujon apprit a lire <I^E 
une Ijistoire de saint Kront rju'aurait pu signer Pabbe Pefgot. * Parroi 
rirrnihi.uiiT^ < vtraordinaircs <le la vie dc saint Front, celle-ci notis frap^r^ 
pJus que l#fl ftUtrefl ! exile dans un desert, non loin de PerigtieuXj [iar-- - 
proconfln] Squiriu*, Fmnt allaii perir d'inamtion, quand le f»Voce Homm^ 
Bflusi rie retnords, lui envnya des pmvisimis ebargces sur soixantc-dix cr— 
intMUx. autant que Kapntre avait dc disciples, Osdiameaux. cbeminanl 
Ics bordfl rie notre Dordogne, nous ravissaient et nous enorgueUliRSftteot — 
Btfocflieur l , &bb£, pourquoi iivat-il plus de chameauj lisic^ 

ooua. — C*est que noui avona cesae de lea m^riter, r6pondai) 1'abbe. » 
Chronique dfi Suipic* SMre } publiccpar Andre Lavertujon, I^ Prole^gQv 

rn >, |>. XXltl. 

(1) ApostclidU iits £glise& de France. £tudc bibliographiquc, 

U. l'abbe* Frugere, p. 10 de l*Extrail ries Anuules de lu Soriete, I. X>"S 
Le Puy, 1871. Doib Pioltn /aisuit cus dc la seience de M.Frugere Cf Hm 
tht Monde cathoHque, t. XXXVII, p, 31 

(2) Notainment, dana la Ri yt*e (it*j Scieneat ecchkiastique*, les I 
ftefttjifftsrs* la Ilrvue tht Mond* Cotholiqu 

(3J Dans son Ilistoire de Notre-Dattie dc Frunce (1861-lSil 



^s 
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i »Ies de ln Grece pouf obte&irl'attentioi] dee auditeure. (1), » 

* hi vit in» v inr parattre [2) un livre iutitule : Ddfense du Ckris- 

/ /V/ nisme aupoint de vue de Vorigine apostolique des prUk* 

czipaL 'v tic France. L'6pigraphe portail : *< AttaqueT 

le caractere apoatoliqae de la mission du christianisme dans 

les Gaulea est plus qunnp pritention luetorique ; c*ee1 ane 

t*Miiniir peligieuse ». Ot mtvrage etait si^ne de Lepelletier 

«e la Sarthe, de rAeadeiuie de m£deciB€ B1 auteuf dfifi Si/sie- 

m< t pinUentiaire* Tant de paeaion ehei un lafrrae 

6tonne« Oa peul imagi&er celle qui tmnsportait. lea partieaiti 

l;i riforme liturgique pria du beaoin de defendre le br#- 

v iaire romain et de d6nigrer U-s eorreetians fuites par les 

I *\ '•"•ijnrs frangaifl aux legcndes de rollice 

Lea adyaraairea du eyatime tegendaire devenaient raree. 

-> eool&aiaatiquea qui n'etaient paa dou£e d*un temp»'niment 

i 1 * >14mique ou qui craignaient d f irr6infoiiablea dtegr&oefl 

II Qtoaieni proteater. Pen de laiqnes (4) t par ailleurs, se trou- 
* H ient pr^paree k diacuter une question si speciale d % histoire 
***&l£gieuae. Ce fut rAeudemie dea inscriptions et belles-Iet- 
t-^t^s qui sauva riinnneur de rerudition francaise en intlige;ui! 



{ 1] E$$ai sur le naturatime } p. 354 (publie en 1858). 

(2) Paris, Palme, 1860. 

(3) Voici iiri eiempta : * On ne s'est pas ermtente de supprimer, dans le 

ii e, la lepende rumaiiie tle sainte Marie-Macleleine... On a 

*■- l • • IOQ nom de la proae des Morts, Ainsi Texigeait la MmecriH- 

rout recemment, un savant aulpicien, M. Faillon, a mi* a neant 

critique qui sMmpose environ depuia deux siecles a rKjrlise de 

ince, et a elnbJi parune deinoiistration sans replique la legitimite des tra- 

r * *■ t ion* proveneales consaereeH par la Ikur^ie romaine «► Dm liturgiu frtta- 

et de la Itturyie normuntfe en pttrtivutiei\ par J*abbe 

i, Paris, Lecoffre (1856), p, 148. Cf. la DettXH-me lettni de doni 

■-* ^aeranger a Mgr Fayet, 

C4) Parmi lei lai<jues qui r6sistferent avec di^nite a 1'entrainement ieyen- 

're, i| faut eiter M, Tailliar, membre de !a Societe franeaise d^archeiJ-igii- . t 

^^cien conseiller a la eourdfl Douai. U est Fauteur d'un Essitimr ht *)titjt- 

*ie* et lcs d&vetoppementa du Chriatianisme dans lea Gaules, publie dans 

Hultetot mcmmmtal et tire a part, in-8 t 214 p. (Caen, Le Blanc-Har- 
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p^riodiquement au parti d< es Immiliations. Quand 

Ravcnez presenta au eonooure *\* 1 1858 ses Origines des 
Eglises de Reims, de Soissans vi de CluiLms approuv^fl par 
le cardiiial Gousset, le rapporteur Pauliu Parie, dis;iit a l*Aca- 
demie : « Votre conimission dtotare que tes moyens d'a 
mentation employ£s icj ne sontpas a sonusage ». En L862, 
daaaaou rapporlBurYHistQiredc&aini Firmin* parM. Sal- 
nion, vice-prrsiihnt de la Societe des Antiquaires de Picardie, 
Ailred Maury ne sVxpriniait pas plus favor&blement, « Les 
Eglises, coocluait-il, ont eu leure pr^tentiona exagerees d f au- 
tiquite, comme jadis les nationa, Irs Egyptiens et leB Chinois 
par exemple ; et tes priucipes pr6conises par M. Salmou ae 
nous eonduiraient a rien moina qu'4 accepter toutes les tradi- 
tious raythologiques dout les origines de riiistoire aneirnne 
simt euvelopp£es ». 

Les traditiouniatefl ne paraissent point avoir corapristoute 
la port&e de telles lefons. Vuiei commentdom Gucranger s en 
expliquait, en 1850, dans uiielettrcpriveed M. Arbellot, alors 
cure de Rochechouart. 

« Quanl a Laqueation dee origines cbrdtiemies dela Gaulo, 
|e ne suis pas surpris que MM. de 1'Institut n T acceptent pas 
vos idees. LWcadcniieicii eet immuable de sa uatun\ 
Laiasons-les dire ; raais si 1'occasion so prdsente conu&e 
a votre Congres de Liniuges, ne les laiSSOns poiot B&H8 
replique. Ces honndtes gens slmaginent que le dernier mot 
esf. dit sur ces questious, et je gage qu'ils ne les ont jamais 
etudicrs p&r rux-nienns. La manie du xvn° siecle est le 

principe de toutes leurs rodomontades ; mais c*est unr cl 
curieuee que ees hommes si Bers de leur soi-disant lib 
lisme sVhstinent i vouloir arrcter le progres de la scieaee 
critique. Pour eus Launoy et Tillemont sont les colouues 
d'Hercule, et ils oroieut avoir toui dit quand ils nous unt 
exhibe leur solennellc qualilication de legende. Tout cela rst 
parfaitemeut ridicule ; car eufin dans les origines profaaes 
elle entre bien.aussi en ligne de compte, et dViilleurs nous 
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avons autre chose que la legende : les monuments, Panalogie 
et le bon sens. lls ont avec eux un pauvre diahle d^ahbe 
Pascal, qui nous a donne un echantillon de sa science archeo- 
logique dans les fnstitutions de Vort chretien. Ce person- 
nage se donne beaucoup de mouvement, il fait approuver 
son manuscrit par M. Lenormant, qui assurement ne Ta 
point Iu. Quoi qu'il en soit, M. Pascal ecrit de toutes parts 
contre nous au profit de son Gabalum Christianum(l), et je 
ne suis point 6tonne de le voir accueilli par M. Paulin Paris 
et par M. de Caumont, dont les tendances, science a part, 
sont tout naturellement acquises aux theses les moins favo- 
rables pour les traditions chretiennes. Je regrette de n^avoir 
pas une minute a moi, car, assurement, rimpatience nTen- 
tralnerait dans la lice ; mais la cause est parfaitement entre 
vos mains, M. le cure, et je nrappr&lea lire avec unegrande 
joie votre motion dans le Congres de Limoges. Je crois qu'il 
sera bon d\iborder les questions generales sur la critique et 
de protester contre Pimmobilite tout exceptionnelle que Pon 
pretend imposer a cette science dans Pordre des faits histo- 
riques relatifs a lareligion. Sur tout autrepoint, on cst avide 
de donnees ; on prolite de tout ; on considere tout : la, au con- 
traire, il est defendu de soupconner m£me que lesdevanciers 
ont pu se tromper (2). » 

Dom Gueranger n^inlervint point dans la controverse 
publique malgre les desirs et Tattente de tous les interesses. 

(1) Gabalum Christianum, ou Recherehes-historico-critiques sur PEglise 
c ^e Mende (ancien Gevaudan, aujourd'hui departement de )a Lozere) par 
J*abbe J.-B.-E. Pascal, 1 vol. in-8° de 443 p. Paris, Dumoulin, 1853. 

(2) Cette lettre de 1859 (j'ignore la date precise) a peut-etre ete ecrite 
^ous Tinfluence de la lecture d'une chronique du Bulletin monumental 
(1S59, p. 451-456) intitultte : « Uecole de cerlains historiens nouveaux 

J?-*igec par VAcademie des inscriptions et belles-lettres . > On lit dans 
^^tte chronique : « L'Academie des inscriptions a bien merite des etudes 
^% des hommes consciencieux en disant enfin ce qu^elle pense de cette ecole 
^ue Pou peut appeler Vecolcdu mensonge, et qtii, comme le disait M. Pabbe 
^~*ascal en parlant des Benedictins de Solesmes, a totalement oublie^ la 
laxime : nihil pium nisi verum. > 
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nianiere trop liumblr uvcc laqtielle il parlait de sori inferm. 
tion tle bon iiloi jiennit m%e a son aclv«'rsaire clVs>ay. i <!•■ 
IV-ciYiser avec onsoourte pr6faec en L856. Aujourdlrai, celui 
des deux cbampions qui paralt le savant e*aat 1'autettr du 
petil livre,et uon pas le contradicteur avec toutes sea volumi- 
neuses publications. 

Telle etait la justesse du coup J*«neil dc M. d^Ozuuville qui 
d&S le commencenieut- da la controverae, tlans sa premie 
lettre, il clc-eouvrit tout 1« fcmtl cle la queslkm. Les tradition- 
oiatea avaient aans cessA a la bouche oomrae un aangtanl 
reprochepour recole hiatorique le nom de Lannoy. M. d\)zou- 

ville avait bien repondu ! « Que Launoy fut un personu&ge 
peu rccommaiulablc, je le vctix bien ; mais Lauimv nVsl 
guere qu'un nom dans cette quereUe : c'est a la eriticjue <b-s 
derniers sicclesque l'on euveut » (1), Et ilen appelfl liaitqtiil- 
lenien! <l saus ressr- de « Solesmes surpris a Sulesmes mieux 
iarnrme ». Quant aux denigrements et aux malheurcuscs inei- 
nuations auxquelles il avait ete en butte, a partir dr irti 
6poque elles deviiirent svsteiuatiques et generales contretous 
les tenants de la position Instorique, La France nV:ut pniut 
le triste privilege de cette persecution (2). Elle avait deja 
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raehercbe litteraire^. Mou peu de loi^ir est une premiere rntton. — Jc n'ni 
jantais desire m*oceuper que de ]*upoque gnllo-nHnaine.,, * (Ihitt., p, 15 

« Je n'ai pas sous Jes yeux la celebre lettre de Pline a Trajan, mais si je 
ue me trorcipe, il deit eo resulter, etc. * (Ibid. r p. 9). 

(1) Lettres % p. 5. 

(2) Yoici en pieces jusuTicatives quelques extniits de la correspundanre 
iuedite de J,-R. de Rossi u dom Gueranger : «... II me sera impoaaible M* 
viter une perpetuite de cbagrtn Untqufl je scrai a Home. Si 1'amour dc ma 
mcre et ceJut des juontiments ue tue reteuait pns ici» je rTheeiteraia [ 
instant a m'expatrier et prubablement la Frauce deriendrait rna ]>atrir eiac- 
tive >. Leltre du 19 aout 1855. — * Les adversaires ouvrent de temps nq 
temps la bouche; le mot de mode ebez eux, aujourd*hui, n'est pas tjue M. de 

01 fait rien (il fait trup), mais qu'il est rallie des protcstants \ Dnns 
Lm liautes regtons de la hierarcbie ecclisiastique et dan^ certains cercles, 
t*on repete, jusqu 1 !! le persuader a ceux qui ignorent Tetat ties choses.cette 
necnmtion qui semble le |>alladium de mes adversaires. » Lettre du 2<3 de- 
cembre 1856. — € Le cote deplorable de cette guerre injuite et meaquine. est 
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revolution qui venait dc s^accomplir dans la critique ecclesias- 

tique au « venerable sulpicien » M. Faillon. Les ultramon- 

tains Tattribuaient de preference aux « savants ben£dictins ». 

De telles autoritcs litteraires augmenterent la vogue du 

systeme. 11 fut expose dans les grandes chaires de predica- 

teurs ou de professeurs catholiques. L/abbe Freppel(l), pro- 

fesseur a la Sorbonne, Tadmit tout entier en reconnaissant 

authentiques tous les Monuments inidits et Tareopagitisme 

de saint Denys. A partir de 1867, les legendes ne suscitent 

plus dans le clerge que quelques protestations isolees. L'une 

des dernieres et des plus autorisees fut le Hvre : Les Origines 

de l'Eglise de Paris, par Tabbe Eugene Bernard, docteur es 

lettres et en theologie (2). Les controverses diocesaines 

allerent en s'eteignant. Gelles de Tours se prolongerent et 

jeterent un grand eclat. Des presbyteres, oii elles chauffaient 

depuis longtemps, elles finirent par mettre le feu a la societe 

archeologique departementale. Pour recouvrer la paix et 

prouver leur inipartialite, les antiquaires de Touraine reso- 

lurent de consacrer un volume de leurs Memoires aux travaux 

contradictoires des defenseurs des deux opinions (3).C'etaient : 

pour le parti legendaire, M. Jehan, dit de Saint-Clavien (4) ; 

grandes Eglises leurs titres de noblesse, et remis en possession de 1'aposto- 
iicite celles de Marseille, d'Arles, de Narbonne, de Limoges, et d*autres 
encore. > 

(1) Cf. Saint Irenee, troisieme lecon, p. 47 et suiv. — Ce cours eut lieu 
en 1860-61. 

(2) M. Bernard, decede cure dc Saint-Jacques-du-Haut-Pas. Unenoticelui 
^ ete consacree par M. Chapon, vicaire general de Nantes, aujourd'hui 
^veque de Nice. 

(3) Memoires de la socidte archeologique de Touraine, tome XXI, 1871. 

(4) Voici la maniere dont M. Jehan s'exprimait sur les Monuments 
*-*i,edit8 de M. Faillon, qu'il citait sanscesse : « Ce grand ouvrage ne se dis- 
^-ingue pas seulement par la prodigieuse erudition de son auteur, mais sur- 
^vmt par laplus eclairee et la plus judicieuse critique. Quand on l'a lu, on 
*V'hesite point a affirmer qu'il n'y a probablement pas en Europe un autre 
*>omme qui sache aussi bien que lui ce que vaut ou ne vaut pas la vieille 
^^fcoussiere des siecles qui lui a passe par les mains. » L.-F. Jehan (de Saint- 
^^lavien), Examen critique dcs nouvelles publications, etc. Paris, 

*}. 157. 
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Jouvigne ou Jouvigny a Vernie, canton de Beaumont-le- 
Vicomte, arr. de Mamers. — « Environ ce temps (1360- 
« 1361), dit la Chronique Normande ;1), Guillaume de 
« Craon et Bertran du Guesclin chevau^oient a tout bien 
« XIIII C combatans, et tant que ilz vindrent au Pont de Ju- 
« gny et la trouverent Hue de Cauveley, a tout bien autant 
« ou plus d'Anglois que ilz n^estoient de Fran^ois. Et des- 
« cendirent a pie Tune partie et Tautre et vindrent com- 
« batre les uns aux autres moult durement. Et au premier 
« perdirent les Englois terre, mais les archiers Hue de Ca- 
« verley vindrent courre seure aux Frangois sur le derriere, 
« et en cellui point se parti Guillaume de Craon et bien 
« IIII" hommes d'armes, et par ces II choses furent les 
« Fran^ois desconfiz, et bion y en ot III cens mors et prins 
« et aussi y mourut-il pluseurs Englois. La fut prins Bertran 
« du Guesclin moult vaillanment ». 

M. Sim^on Luce (2) et les annotateurs de la Chronique 
Normande (3) identifient le Pont de Jugny avec le Pont der~ 

(1) Edition Auguste etEmile Molinier, p. 158. 

(2) Du Gucsclin, p. 347. 

(3) Page 328. 
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saint Augustin si souvent invoque avec peu cTa propos : In 

dubiis libertas. » Cetait justement le mot avec lequel se 

defendait, seize ans auparavant, M. d'OzouvilIe contre le 

benedictin,qui faisait alors rentrer la question dans la regle : 

In necessariis unitas ! Le pere ne parle plus de Targument 

liturgique ; il dit seuloment : « Nous avons vu soumettre a 

Ia Congregation des Rites, depuis un petit nombre d'annees, 

un grand nombre de Propres, a mesure que les dioceses de 

France revenaient a la liturgie romaine ; les uns etaient 

rediges d'apres les donnees de Tecole qui invoque le nom de 

saiut Gregoire de Tours, les autres dans le sens contraire, 

et les uns et les autres ont ete revcHus de Tapprobation 

romaine toutes les fois que le travail etait consciencieuse- 

ment accompli. Aussi n'est-on pas pcu surpris de voir un 

ecclesiastique de la Touraine, qui vient de publier un ou- 

vrage considerable sur les Origines de VKglise de Tours, 

presenter son action comme ungrand acte de courage : « On 

« nous traitera, dit-il a plusieurs reprises et en divers en- 

« droits de son livre, de libre-penseur, de voltairien, de 

« janseniste et de gallican. » Vers la fin, le savant ecrivain 

^xprime la crainte de voir les adversaires de sa these rallu- 

xrier pour lui les buchers de Tlnquisition pour le punir de sa 

tiardiesse. Tout cela est-il vraiment serieux ? N^est-ce pas 

*evidemment une precaution oratoire pour s'attirer certaines 

«ympathies et rendre ses adversaires odieux. Si cette rheto- 

**ique reussit aupres de quelques personnes, il en est d'autres 

«^hez lesquelles elle ne produit que la defiance. » 

Ces observations sont aussi remarquables que nouvelles 
sous la plume du benedictin. Viendraient-elles de ce que lui- 
rnn&me, peu de temps auparavant, pour refuser desuivre un 
legendaire dans toutes ses extravagances, avait ete accuse 
de se mettre a la remorque des Launoy, des Baillet, des Til- 
lemont, de Tecole gallicane et semi-protestante ? (1) Avant 

(1) Polcmique avec M. Pergot, eurede Tarrasson, ausujetde saint Front, 
c *. Semaine religiease de Laval, numero du samedi 6 avril 1872, p. 414. 
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ds romprc avir \l. d^Ozouville, ne ravertissait-il pas cha- 
ritablement q«'il domiait la inain aux jaiisrmstrs et aux 
rationalistes ? (i) Dans sa polerniqur airec Mgf Chevalier, 
ld moine n\*ibandonna pas s;ms compeneation sea anciennes 
insinuations. II rappeta perlideuient les reeherchea du prt* 
lat sur Diane de Poitiera (2) et « nne oeuwe de longue 
haleine (3j, dans laquelle Be trouvcnt beaucoup de renaeigne- 
mente nouveaux sur Diiinc de Poitiera, Louise de Veud&mont, 
Gatherine de M4dicis 9 et autrea personnages int£ressants de 
la cour 6l6gante dea derniera Yalois* » LVntplui que faii boc 
adversaire del*argument n£gatif eat aussi qualifie d f une iua- 
nicre oapable en 06 tempsda d'impressionner vivement. 
« Cetie metiiode,dit le religieux ? empruutcenux eusei^unm nt> 
des \xmveraili!!& prussie/uivSi a deja produit bcaucoup de uial 
en Prance, et quiconque nest pas eritierement ctranger au 
inuuvement intelleetuel de noire pajS, sait dans quels p&rtls 
elle peut precipiter les espiils (4) ». 

Non seulement dom Piolin abandonne 1'argument liturgique, 
niais encore il declare ne point admettre raullienticile de la 
vie de sainte Madeleine aUribuee a Raban-Maur. II ajoutc 
toutefois : » II reste eneore dana 1'ouvrage de M, Faillon uu 
grand nonibrc dedocumcnis de liaui» raleur. » Pour remettre 
sur picd son Histoire tfr V&glise du Mans % doiu Piolin aurait 
du les indiquer(5). Son sileuee parait d*une trop grande 
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(1) Lettre chi 5 mai 185<L 

(2) Diane tte Poitiers au eonseit tht roi. Paril, lHttfj, in-8. 

(3) Archivv* dk rhtUcut de Chenonceaua* 

(4) OlJ trouve d'autres delieatesses de poleinique, p. 410 et 41G, tome 
XXXV) d€ la Bevue du MotuU ntihotitjue. 

5] D. l*ii»Iiti entrrpivnd tU* refttter 1'txaiJien fait p*r >K Chevalier • !< 
Atfftca ftintifictfitt Cenottttttutis itt tirhe tUyentium. JlappeJle tlr 
t"e livre tic&tft iptffloporKiti Ceittttuamtisium^ rlouble titrp d\tn memi 1 <> 
vrage * rJit-iL Lemeilleur, ou inerne runique argument pour invoquer la foi 
a cct ecrit est celui-ej : < Quant ■ iautlientirite desdoeamefita *\u\ Nervirenl 
ile base au recit, elle ne satiruit rtre revoqueeen doute d*apre« le <araro/ 
presque officiel du reeiteil, Ja saintete et la science de plusJeun rlts «vcqu' 
tlu Mans a cette epoque, et cTun bon nombre de chanoinea du meme 
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le marechal Boucicuault, Guichard dWngles, Uue dWmboise 
^t autres (1). 

Juigne-sur-Sarthe, canton de Sable, arr. de La Fleche, 
Sarthe. — S'appuyant sur un texte de la Chronique Nor- 
mande (2), S. Luce (3) aflirme que, vers 1361, du Guesclin 
fut pris par V Anglais Hugh de Calverly a la bataille de Jui- 
gne-sur-Sarthe. Le savant auteur s'est eompletement trompe 
en cette occurrence. (Voir Jouvigni en Vernie). 

Juille, canton de Beaumont-le-Vicomte, arr. de Mamers, 
Sarthe (Voir Fresnay-le-Vicomte). 

Juvigne-des-Landes, canton de Chailland, arr. de Laval, 
Mayenne. — M. Couanier de Launay (4), en pla^ant la prise 
de du Guesclin a Juvigne, sur les confins du Maine et de la 
Bretagne, n'a pas ete mieux inspire que M. S. Luce (Voir 
Jouvigne). 

Lassay, arr. de Mayenne, Mayenne. — Dans une enqudte 
faite en 1400 a propos d'un proces entre les seigneurs du 
Horps et celui du Bois-Thibaut, un temoin declare que,qua- 
rante ans avant (vers 1360), « pour occasion et doubte des 
« guerres et Engloys qui estoient sur le pays,... il s'en alla 
« demeurer ou chastel de Lagay et y demeura continuelle- 
« ment huit ans ou environ (5) ». S. Lucecite Philippotde La 
Ferriere comme etant alors capitaine de Lassay (6).Quelques 
annees plus tdt, en mars 1356 (v. s.), Jean de Barenton, qui 

« et escuiers en leur compagnie qui burent a Briolay en la ville, sur jour, en 
« venans de Sabl6 et alanz a Angers, et burent vin de la Roche-Taraz, 
« compte et paie du commandement de monssour (de Craon) XL s., a fort 
« XX s., et fut Ie III jour de juign (1301) ». Arch. du duc de LaTremoille, 
Comptcs dc Briolay. 

(1) Ibid., passim. 

(2) Publiee par Auguste et Emile Molinier, pp. 158 et 328. 

(3) Du Guescliriy p. 347. 

(4) Histoire de Laval, 1856, p. 104. 

(5) C u de Beauchesne, Le Chatmu de Lassay a travers tes sieclcs, p. 10. 

(6) Du Guesclin, p. 494. 
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• sYtait rrndu ennemi du roi de France <■( avait lait lu 

« guerre a srs Bujcis », avait 6t6 jni> par K a s lYanrais de la 
garni&on de Laaeay el ae IrouvaU d6tenu daaa la prieon du 
ch&teau. A la pritoe du comte d'Anjou et du Maine, il obtint 
du regent Ch&rles dea lettrea dr r6miaaion (1) dattes du chi- 
toau du Louvre, aupree de Pnris, 1«' 2 mara L365 (v. s.) 



de 

z 

Irt 



Laykll (te), ji Hardanges, eaatoa du Horps, an\ dti 
Mayenne, Mayea&e (Voif le f*le$8i&-Bwret . 

[/fioioii, r itntoii de lu Cbartre, arr. de Saint-Calais, 
Sarthe (Yoir la JaiUe), 

Loi pi.anhe, oafitonde La Suzi% arr. du Ddans, Sarthe. — 
Avant 1364, u n uoinmr Julirn Morel, demenraut « ou fort de 
« tiOapelande », ae rendit, inuni d\mr aauve-garde, au fort 
angiaia de Rorzr, ou il 8'eagugea a coaduire k S6grie un er 
aemi,JebaQ Dandebouit,qui « disait avoirsauf*conduitde mc< 
r aire Bertran du Glasquin », En route f cetennemietaonvah 
fureni occia dans une embuscade pr£toar£e par leur guide. A 
la nouvelledu meortre, lee Anglaia de Ro£z£ entrerent daas 
unegrande colire et prirenl comme otages Jehan de Durril, 
IVrrr de Guillaume de Dureil, cbevaiier, et Guiilaume du 
liois, i[uils tiurriit h chaoun en Iroia pairee de fers, par I •- 
« paoe de cinq sepmaines, affirmanz»., que il lea mettroient a 
« mort et feroieni pendre si leditjulien ne ieur estoitrendu ». 
Girard Goufc, angtaia, capitainede Segrie, appuva energi- 
quement la demande de aea compatriotea de Ro£a6. Effraye 
par la perapeetive dn malheurenx aorl riserviS a aon trkn 
GuiUaume de Dureil a'erapressa de livrer lr coupable, qui iVit 
rxrruir a [\iuAi\ peudant quesea compHces, infracteure de la 
sauve-gardc\ iHaient pendus par ordre dr « monaaour Pieri 
u 1 1 ii Boys-Boissel el de monssour (juillaume Brisoul »(2). 

Guillaumede Dureil, inqui^U pour avoir livrr un Pranfai 



(1) Arch. nat., JJ 84. fot. 382, tf>787, 

(2) GuiJl&ume HrtsouJ eUit niurt avant le 27 novemJirc 1364. 
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aux ennemis du royaumc, obtint (TAraaury IV de Craon des 
lettres de remission, datees du Mans, le27 novembre 1364, 
en consideration de sesbons services a la guerre sous le m6me 
Amaury de Craon, lettres qui furent confirmees, en avril 
1374 (v. s.), par le roi Charles V (1). 

Louroux (abbaye du), commune de Vernantes, canton de 
Longue, arr. de Bauge, Maine-et-Loire. — En 1355, dit 
M. C. Port (2), un corps de soudards anglais, expulsantles 
religieux, s'etablit dans le monastere et dans Teglise du Lou- 
roux qu'ils convertirent en forteresse d'ou leurs courses se 
repandaint sur tout le pays. 

Lude (le), arr. de la Fleche, Sarthe. — M. S. Luce (3) cite 
le Lude parmi les lieux forts frangais, sous Jean le Bon, 
d'apres Bibliotheque nationale, Mss. fr., n° 20.691, fol. 69. 

Maisoncelles, canton de Bouloire, arr. de Saint-Calais, 
Sarthe. — Le fort de Maisoncelles nous est connu par des 
lettres de remission donnees par Charles V, la quatrieme 
annee de sonregne, en janvier 1367 (v. s.), en faveurde Geof- 
froy d'Illiers, ecuyer, qui en avait la garde et qui, « a un 
dimanche environ la saint llilaire derreniere passee », avait 
mortellement blesse « feu GuillotLeRoy, dela parroisse d'Es- 
corpaing (4) ». 

(A suivre). Amb. Ledru. 

(1) Arch. nat.,JJ 106, fol. 181 verso,n°313. 

(2) Dict., t. II, p. 552. 

(3) Du Guesclin, p. 499. 

(4) Arch. nat., JJ. 99, fol. 157, n° 499. — Un article ou sont utilisees 
ces lettres de remission [Provincc du Maine, t. III, 1895), p. 342, leur 
donne par erreur la date du 4 janvier et place indument la scene du meur- 
tre en 1'annee 1356. 
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JEAN PERCAULT, ECUYER 

D'apr6s un vitrail de l'6glise de Luceau. 



Dans une de ses dernieres seances, la Commission des 
monuments historiques de la Sarthe (1) a bien voulu accorder 
un credit pour la restauration d'un fragment de vitrail de 
Teglise de Luceau, aupres de Ch&teau-du-Loir. Ce fragment, 
simple debris d'une verriere du commencement du xvi e siecle 
aujourd'hui disparue, est d'autant plus interessant qu'il con- 
serve integralement la representation d'un seigneur du pays. 
Gr&ce au dessin reproduitici, que M. F. Huchera bien voulu 
executer pour la Province du Maine, la description en sera 
facile. 

Le personnage, au-dessous duquel se lit Tinscription : 
VNNVS DEVS, est a genoux, les mains jointes, v6tu d'une 



(1) Cette Commission, qui se reunit deux fois par an a la prefecture sous 
la presidence de M. le Prefet de la Sarthe, se compose des membres sui- 
vants. 

Arrondissement du Mans : MM. Nano, ingenieur des Ponts et Chaussees; 
L'Hermitte. archiviste de la Sarthe ; F. Hucher, conservateur du Mus6e 
archeologique ; Chardon* ancien conseiller general ; Verite, architecte ; 
Gentil, professeurau Lycee ; /?. Trigcr', Iiaoulx, architecte; David, artiste- 
peintre ; Gauliard, agent-voycr en chef ; 1'nbbe Ambroise Ledru, aumonier 
des Petites-Soeurs des Pauvres ; Le Comte, chef de division a la prefecture, 
secretaire. 

Arrondissement de Mamers : MM. Hedin,k Montreuil-le-Ch£tif ; le vicomte 
S, Menjot d'Elbennc, au chateau de Couleon, par Tuffe. 

Arrondissement de La Fleehe : M. Le Gludic, depute, mairc de Sable. 

Arrondissement de Saint-Calais : M. Ilenard.k Saint-Vincent du Lorouer. 



ment de 1'eglise paroissiale primitive : celle d'aujourd'hui 
n'etant a ses debuts que Teglise conventuelle du prieure de 
Vallon (1). Les anciens registres de Tetat civil nous montrent, 
au xvi e et au xvn e siecles, des baptemes et des mariages 
celebres dans cette chapelle par le clerge du lieu (2). 

Jusqu'en 1670, la chapelle de Saint-Denis semble n'avoirete 
le siege d'aucun benefice particulier. Mais, le 20 novembre 
1070, Claude Regnauldin (3), conseiller du Roi, procureurdu 
Grand Conseil, seigneur de Vallon, Crenon (4), Beru (5), 
Tlsle (6), Maigne (7), Tassille (8), etc, et dame Anne 
Pottier, son epouse, y fondaient sous le double vocable de 
Saint-Denis et Saint-Claude, une chapellenie, dotee d'un 
large revenu, et chargee de deux messes par semaine (9). 
Une clause de Tacte de fondation portait que le cure de Val- 
lon devait venir avec ses pretres, en cette chapelle, le jour 
Saint-Denis et le jour Saint-Claude, chanter roffice et cele- 
hrer la messe solennelle : pour ses honoraires, le fruit des 

(1) Cf. Notes historiques et archcologiques. — Vatlon-sur-Gee, par 
1'abbe Alb. Coutard, p. 6. 

(2) Cf. Archives municipales de Vallon-sur-Gee :' Etat ciril, vol. 1, 2 
et 3, passim. 

(3) Claude Regnauldin est repute parmi les plus dootes jurisconsultes du 
Xvu° siecle. 11 exerca, pendant pres de quarante ansjaeharge de procureur 
^eneral du Grand Conseil. Courtisan habile, apres avoir pris, a la minoritc 
«le LouisXIV, le parti de la reine mere, il n'en obtint pas moins lcs faveurs 
ciu grand Koi. Un seul de ses ouvrages a ete publie apres sa mort : Traite 
€ie Vlndult accorde a MM. les Chanceliers de Vrance et les Of/iciers du 
I^arlement de Paris, in-12, chez C. Barbin, Paris, 1679. 

(4) Crenon, ancien flef, aujourdMiui ferme de la commune de Crannes- 
en-Champagne, canton de Loue. 

(5) Bcru, ancienne terre enVallon, dont le manoir rebati au xv e siccle est 
encore debout. Beru a donne son nom aux Belin du Maine. 

fO) IJIsle, vieux chateau actuellement en ruines, situ6 dans un site pitto- 
r^sque, sur les bords de la Vegre, en lacommune de Mareil-en-Champagne, 
<-~**nton de Brtilon. 

("7) Maigne, commune du canton de Briilon. 
(&) Tassillc, commune du eanton de Loue. 
_ (V)) Cf. Archives de la Sarthe. Seric G. — La fondation fut autorisec, le 
5* «Jecembre 1070, par Philibert-Kmmanuel de Beaumanoir, eveque du 
M **.ns. 
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La Commission departementale desmonumentshistoriques, 
en sa seance de novembre dernier, a bien voulu, sur la pro- 
position de M. Tabbe Ledru, membre de cette commission, 
accorderune subvention pour la restauration de cette ancienne 
statuc*. Le travail a ete confie a M. Pierre Le Feuvre, sculp- 
teur au Mans, qui y a apporte toute sa competence et tous 
ses soins. 

Alb. Coutard. 



plus de quarante ans. (R. de Montesson, Becherches sur la paroisse de 
Va//on,p. 32). 
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(1) 

faave 
pel le 



D' 1 Maude {Amwriat, p. 284) lui donne exactement : dc nable a unr 

tVaraent accompagttee dc il cotfuiMett d*or, placiei 8 et / T et rap* 

par erreur : CJiarlotte dc Perauit. 

Commumcatiou d.e M. le V** Menjot d'Elbenne. 

Sairit-AIIais*, t. XN, |i* !W, la nommc mal a propos Marie Perrault, 

Moire, tltnf Ju patcfaM df Tmm (Sarllie). 

Arcliivcs de Ja Sarthe, G 20, fol. 130. 

Palma-Gayet, Chronoloijie Novcnaire, 

Peicbe, Dictionnaire de la Sarthe, I, 368. 



de Tesse, fflle de Pierre Peroault, ettevftlier de Pordre tlu roi, 
Beiguetir du Margal, Combrrr, Boiajolain, la Rlairie, et de 
FranQoise de Favidrea, epousa,par coutrat du ISjmllel 1570, 
Rene II de Rfonteaaoiis DiWaiier de Pordre du roi,gentilliom- 
ith" ordinairede ee ohambre, eeigneur de Muntessun, Baia, le 
Plrssis-Hmireau. etc. Aprte la mort de Cliarlnttr Perc&ult 1, 
Bene II de Muntesson convom, le 31 aoftt 1607, aver Hntre 

dee Rotoure (2). 

Marie Porcaull ■ » se maria avee Urbain Le Clerc, seigneur 
de Verdelle, de la tamille dee Le Clere dr Juigne. Elle en 
frtail veuve eo 1610, 6poque a laquelle le Chapttre ilu Mans iit 
i vmise du quart des ventrs de la terre, fief rt sri^nrurie de 
Muiir a , arquis pour 11.400#, J»ar noble hoiuine Paul Ces- 
neau, maftredes rrquetes, de Marie Percault, veuve d'Urbain 
Le Clerr, seigneur de Verdelle(5). 

En 1589, le eeigueur de Riable (elait-ee un Prrrault), com- 
mandait a Chateau-du-Loir pour la Ligue. Charge par liois- 
Daupfain d'y tenir Lansac en prison, ce dernier sVmpam rt 
rlr boh gardien ct de la place, roaie ce futpourpeu deterapa, 

ear llenri IX r parti dr Tours le matin du 25 novemhre 1589, 
vint ocruper ChuLrau-du Loir dVii il repartil le lcrideniain 
pour venir eesiiger Le Mans <> . Ofl prctend, mais sans en 
faire la preuve, que Henri IV scjourna a Rialdc 7 . 

POUT trrniinrr GOtte DOte, il faut dirr que Tr^Iisr i\r 
Luccau possedeencore, ea e1 l;i, d'aulree drbris de vitraux du 
xvi° sirrle, nutamutrnt un panneau, rgalement eu rrstaura- 
tion eliez M. F. Huelter, repr^aeutant Tunr dvs seenes de la 
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Etude sur Forbonnais, par son petit-neveu Yeron-Duver- 
£?er. Paris, Guillanmin, 1900, in-8° de XX-238 pp., 5 fr. 

L'auteur, dans sa Prefaco, nous donne peu de choso sur la 
4V*mille Veron, qui parait originaire do Dieppe. Elle aurait 
i~*iurite une etude plus complcte : depuis 1491, plusieurs de 
»es membres occupent de belles pagesderhistoire du Mans. 
^Notre ville oublie trop, helas ! ses anciens magistrats ; elle 
xie fait ricn pour perpetuer leur renommee ; il est bon de lui 
i*appeler le nom des Yeron-Duverger. 

UEtude sur Forbonnais occupe 171 pages. Elle lepronda 
sa naissance, 3 octobre 1722, et reproduit sa biographie 
d*apres Le Princo dWrdonay, de Tlsle de Sales, Lcpellotier 
de la Sarthe, etautres. Toute la vie decet economiste, celebre 
au xvm e siecle, et qui mourut le 20septcmbre 1800, cst divi- 
see enquatre parties : 1° sesdobuts ; 2°sa vieadministrativo ; 
3° expose de son ouvrago : Principes et observations econo- 
miques ; 4° convocation des Etats-Generaux. Cette derniere 
tient a notre histoire provincialo. Forbonnais habitait, avant 
1789, son chateau dans la commune de Champaissant, pres 
Saint-Cosme-de-Vair, canton de Mainers. Une 5 e partie con- 
tient les extraits des travaux des economistes modernos qui 
ont juge Forbonnais, puis la 6 P arrive a cotte eonclusion qu'il 
a par ses luttes « rendu un immense servicc a la cause econo- 
mique. » Enfin un Appendice ou Extraits des Recherches et 
Considerations sur les Finances de la France. 

Nous avons doncla uneetude tres interessante et qui serait 
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bien eoinplete si la biographie et la bibliograpliieyavaieiitun 
peu plus de place. II est a rogrotter aussi que rediteur aii 
laissc passer, en doimant le bon a tirer, des fautes tvpogra- 
pliiques commc eollos-ei : Divtionnaire pesche % Prefaee, 
p. XI. — Memoires du II. P. de la Manouillero, Preface, 
p. XIV. — Memoires du priuce Dardonav, p. 114. — 
Histoire vomplete de la proviuce du Maiiu\ tome III, 
p. 130. — Le chevalier de Trove pour llerec". — Le vidamc 
de Maree pour Vasse». — Le duc marquis (pour bailly) de 
Kresnay, p. VM\. 

C-II. de Montksson. 



— Nous recevons a la derniere heure le tome l pr du /)/<•- 
Lionnairchistorique de la Mayenue,\mv M. Fabbe A. Aiitfol. 

Nous esperons pouvoir parler plus loiiguemeut, dans notre 
procliaino livraison, de ce magnifiquc volume de 850 pages, 
formant 1700 colonnes. 




/-/- C.vrant : A. GOLTIL 



Lavul. — Imprlmeric A. Uuupil. 



PHARMACIE DALLIER 

L.e Mans, earrefour de la Sirene 

TARIF exceptiDimel, le ineilletir MARCHE ie la Regioo 

Arsene LE FEUVRE 

Feintre-Decorateur, admis au Salon 

D^CORAT10NS& PEINTURES DETOUS STYLES 

ILS 

TRAVAUX DAPRES WAQUETTES A DES PRIX M0D£R£S 
iiers au Mans, rue Jacob, i t el n\r- des l 



PLOMBERIE, ZINGUERIE, LAMPISTtRIE 

\ fJ Vloioon n. BBSNARD, E, RAIIOl \. S stM,r 

/7. Bim CourtharHy, LE MANS 

GRAND CHulX DE L\MP1 %'ES ET ADTRES 

TK iiON AU PFTftOi 

Crishiux et VoiTeric poui- Ilv igf^ 



DREUX-GUITTE 

VINS, BAUX-DE-VIE, LIQUEl RS ET VIN Al. 

Rue de Tesse, 3-.E MAN8 



Pierre LE FEUVRE 

Sculpteur de tous Btylea pour £diflceg reiigieux et civiU 

KGBJ kHE 1 T KN i ■ 

uitels cuin» i nkwui cninssiMiuiii unmirts rmtumi n cukub 

Quai Ledrn^RoUtn, l^r», i.i m \ n^ 



EBEN.ISTE 
6 # Rue <los Jaooblns (Pi^s La Pl II M V\s 

UBLES ANCIENS <Je MODERNES DE TOUS STYi 



Ancienne M" Charles GUILLER 

FONDEE EN 1 620 

-Aju.cj-u.ste HCElI^OfiJ fils 

Wi/r de VEloiU et Rue 

XJsiiie a, Saj.xit3-Oroi3C 

BLANCHISSERIE DE CIRE - BOUGIES DU MANS (■**)* drp, 

CIERGES - VEILLEUSES 

AKINEHIE, Acides Sttalltyra t\ Oltiques» BOUGIES DE LO 




LA CONTROVERSE 



HK 



lwpostolicitl m mm de i uamj: 

au XIX' 1 siecle 



si;itk . 



VII 

Dans lrs Ori»ines rfr / m /\^/ isr t/\\ ii^eiw\ i\m\\ (]l\i\\i\;ml avjiit 
fstit wir obsrrvaliou ivsimmiit rt 1 1 ■ mi i 11 xi ti t ;i snn sriis toiilr 
la ipirstinu ilr l.Mpnsluliciti* (lcs Kjjlisrsilrs (inulrs.c <lr nnMiir 
quu lo principr tloimiir rt rrsuiiir lrs ronsrqurnrrs : lrs 
Apntivs ont-ils aivniuplis riix-mriurs la iuis>inii snlrmirllr 
quo lour avait ronlir Jrsus-Christ dr pivrhrr l;i foi dans le 
moiule cntier rt a toulr rrralurr. rii uu mot <rr(al>lir lii cjitlm- 
licitc clo rKfjlisr ? Kt supposr rrttr ratholiritr, ati inoins 
III ora U\ dr lK^lise, lrs (iiiulrs olit-rllrs rlr rxrlurs <lc re 
plnn apostoliqur rt tlivin, 011 v ont-rllrs parlicipr ? 1 » La- 
dessus le lvligirux eomineiirjiit Jivec uiir parolr <lr Jrsus- 

T Ttevuc ile VAnjuu. mars IS.7.1, p. XII. 
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Christ uno chaine de temoignages qu'il voulait bien tormincr 
a Fortunat de Poitiers, en passant par Origene, Tertullien, 
saint JeanChrysosttime, etc. (1). Non seulement eette methode 
accentue la confusion des dehats snr lV*vangelisation des 
pays et la fondation des evoches, mais elle transporte 
evidemment la question du terrain critique sur le theologique. 
Pour la resoudre, il faudrait quo plusieurs points de dogma- 
tique fussent nettement etahlis et dofinis. l)e plus on ne voit 
pas pourquoi, si le raisonnement vaut pour les Gaules, il ne 
s^appliquerait pas a rEspagno, a rAngletern 1 ou au Mexique. 
Et de fait ces trois pays out des pivtentions legendaires que 
Ies traditionnistes de France pourraient avantageusement 
rapprocher des leurs (2). 

I)u moment que la thoso etait certaine et que « de puis- 
santes considerations historu-o-thoologiquos » neperinettaiont 
pas « d'y opposer le moindre doute », il fallait hicn la poser et 

(1) Je regrette <Petre oblige d'alourdir ce petit essai historique par des 
notcs et dcs citations continuelles. Elles snnt, je crois. necessaires pour 
eclairer ceux qui nYnit pas les moyens de recourir aux tcxtes. Je voudrais 
au moins amener des lecteurs traditionnistes a un doute salutaire — pour 
eux et pour leurs adversaires, — et cela non pas en essayant de leur im- 
poser des raisons (de ma plume, elles seraient suspectes), mais en opposant 
devant eux, autorites a autorites, toutes choisies dans Torthodoxie la plus 
qualifiee. Voici, dans Tespece, un texte du savant chef des Hollandistes, 
C. de Smedt, qui montre que sur )'autorite historique des Peres. les catho- 
liques peuvent professer des principes autres que ceux de dom Chamard. 
€ Je ne nTappuierai jamais sur les asseition* gcnerales des Peres du 
iv e siecle et a plus forte raison des temps posterieurs, par rapport aux 
institutions primitives. Lcs Peres sont des temoins autorises de la tradition 
dogmatique pour le temps et la contrec oii ilsvivent, mais il n'ont, coiume 
tels, aucune autorite speciale quant ala tradition historique, etj'ai rappurte 
ailleurs (Principes de la Critique historique, 1883, p. 232 et suiv.) des 
exemples frappants pour montrer qu'on ne peut avoir une confiance aveugle 
dans les afiirmations, meme les plus peremptoires, en matiere d'erudition. » 
Jievue des Quest. hist., 1888, tome II, p. 331, I/Organisation des fiyliscs 
chrctiennes jusqu'au niilieu du III* sicclc. 

(2) Au xvn' siecle, les Mexicainsdisent que saint Thomas a eteleur apdtre. 
Ils comprcnncnt les ludes occidcntales dans les Indes dont on attribue 
revangelisation au disciple de Dydime. (Cf. Clodoy Alcantara, Los falsos 
cro)iicones, p. 140). 



f 
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en chercher la demonstration. A force (Tessayer fune et 

Tautre chose, on y arriverait. 

Voicile systeme auquel s^arrcta dom Chamard : 

1° Le monde entier recut le bienfait de la foi de la houche 

des apdtres et de leurs premiers disciples, dont la predication 

a compris non-seulement fempire, mais encore s^est etendue 

rfans tous les sens fort au-dela de ses limites. « Jusqif a fan 200, 

la foi persevera a illuminer le monde et surtout fempire tout 

entier, depuis les frontiercs de la Brctagnc etde la Germanie 

soumises aux Cesars jusquaux rives du Tigre, meme au-dela. » 

2° « Les premiers apfttres de fEvangile iTont point parcouru 

lc3 monde d\me maniere rapide et uomade », en laissant tomher 

«^a et la des semencesqueravenir devait faire germer, « mais 

i Is ont partout fonde les Eglises surla base solide et durable 

^ie la hierarchie sacree. Ils s'eii sont fait un devoir et comme 

~*_Bii systeme de conduite, principalement dans lemonde romain, 

;§r*redestine a servir de moule a la societe chretienne. » 

Donc, 3°, la diffusion du christianisme ct rorganisation des 
HBglises dans les Gaules remontcnt aux teinps apostoliques. 
H/histoire vraie nous a inoutre les Eglises de notre pays se 
«legageant de robseuritc des teinps et rcmoutant, par une 
(diaine non interrompue, jusqu'nu i e ' siecle, par saint Trophyme, 
^Jisciple de saint Paul. 

Dom Chainard fonnula tres nettement eette these dans un 

«rticle, long de lf>8 pages, qu'il eut rhonneur de voiraccepter 

"J>ar la Revuc des Questions historiques (1873). Cest une 

«orte de defense du systeme inis a mal par Gasimir Chevalier. 

II est regrettable que fauteur prenne un ton trop haut et 

identifie a sa personne, non pas seulement sa congregation, 

mais encore son ordre illustre (1). On le voit avec pluisir, d'un 

(1) « Bierr que nous, Benedictins du xix c siecle, nous n^ayons plus Tau- 
torite de nos devanciers, nous n'en possedons pas moins les memes droits, 
qui sont ceux de la verite meme. » lievue des Quest. hist., t. XIV. p. 121). 
c Les Benedictins de Solesmes sont loin de favoriser cette interpretation. » 
Ibid.y p. 414. 
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autre c6te, garder dans sa polemique une politesse inaccou- 
tumee chcz les traditionnistes (1). I/article ne causa pas de 
vacarme. 11 satisfit dom Gueranger, qui pria son disciple 
d'elargir et de fortifier encore son travail. Un an avant d'en 
faire paraitre la revision, dom Ghamard Fannonca, selon son 
habitude, dans une note d'une autre puhlication (2). II disait 
que cette seconde edition etait « reclamee par un grand 
nomhre d^hommes serieux ». 

Elle parut en 1877, respectahle in-8° d'environ 450 pages 
sous le titre : Les Eglises ctu Monde Homain, et notamment 
celles ctes Gaules pendant les trois premiers siecles. 

Le titre est beau. A lui seul il revele que le systeme a recu 
sa base la plus vaste, la moins suspecte dWgueil national. 
et qu'il interesse tous les peuples heritiers du monde romain. 
Pour qui a suivi la litterature si rebutante de la controverse 
des origines chretiennes de la (jaulc ce livre a des charmes. 
L'idee large et belle, transforniant une (juerelle jusqu'alors 
de parti en une question eatholique, cjuoi(jue plus dogmatique 
que critique, plait l)eaucoup. On sent a chaque page la 
grande ecole theologique de doni (lueranger ; mais la these 
n'est pas prouvee. Pour la rendre jdus facile a demontrer, 
Tauteur Ta degagec de toutes les alliances comj)romettantes 
etdes points secondaires. En 1873, il avait abandonne Tabbe 
Faillon, tout en reconnaissant encore « a la tradition proven- 
cale un caractere de veracite (jui la met a Tabri des dedains 

(1) « Nous ne traiterons jamais avec mepris nus adversaires. Nous recon- 
naissons la valeur, du moins apparente, des arguments qu'ils mettent en 
avant ; et si nous parvenons a les detruire nous ne croirons pas, par cette 
victoire, avoirdemontre 1'ignorance et lamauvaise foide noscontradicteurs. 
l/histoire est une science fort difficile ; le vaste champ de son domaine est 
couvert de ronces et d^epines que le labeur le plus infatigable a peine a 
deraciner. Si un travailleur a la bonne fortune de remettre en pleine culture 
une portion, meme minime, de cet heritagelivre aux soins de Pinvestigation 
humaine, il peut s*en rejouir ; mais, en verite, ce n'est qu'a Dieu qu'il doit 
en rapporter la gloire et le merite. » Loc. cit. 9 p. 131. 

(2) Saint Victorin, p. 17 du tirage a part des Bulletins de la Societe des 
Antiquaires de VOuest, t. XIV. 
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"^ la critique, <lu moins quant a la substance ilu fait tradi- 
^ionnel » (1). En 1877, son detachement semble grandi. II 
s^etend jusquVi la question de 1'aivopagitisme de saint Denis. 
3Ialgre toutcs ces habiletes, le lecteur reste frappe des 
l^abord de Ya priori de la premiere partie de la these. Dorn 
Oliamard y suppose etablis heaucoup de points qui sont en 
c|uestion. lleut fallu exposer les textes de Forigine de Tepis- 
c«.>pat et montrer ce qu'il fut des le premier siecle. Or, cette 
clt*monstration est completement absente. Aussi la seconde 
p«*rtie ne semble-t-elle reposer que sur des analogies contes- 
ts*l)les et dangereuscs. Venant apres de telles prcmisses, la 
tr*oisieme nepeut etre juste, -et dailleurs lapostolicite de saint 
Trophyme, eveque d^Arles, sur laquelle il insiste, manque 
totalementde preuves. 

Ces defauts de Touvrage sont si saillants que, de toutes 

l«?s revues de quelqueimportanee, une seule luifitbon accueil. 

C^furent les Kludcs Rcligicuses (2j des jesuites. L/auteur 

de larticle felicite le savant benedietin davoir dit le dernier 

motde la question,et sVcrie dans 1'enthousiasme : « Jailuet 

relule livre, j*enai verilic les textes, etc. » Tout hommerassis 

qni verifie ces textes les trouve dans loriginal d^une trop 

^rande elasticite et quelquefois dans la traduction lcgerement 

c < sollicites ». Ce sont des declamations apologetiqucs contre 

l^squelles la critique peut elcver des objections. Quant aux 

(1; « Incontestablement la lejcende de sainte Madeleine, publiee par 1'abbe 

Faillon sous le nom de Haban Maur, est un tissu de fables... Quand a saint 

*"ront de Pcrigueux, saint Georg-es du Velay.etc., leurs Jegendcs sont. sans 

f »oute, insuftisantes pour asseoir un jugemcnt definitif sur 17*poque de leur 

©xistence : mais, nous le rcpctons, fabscnce de monumcnts historiques en 

faveurde cesKglises nc detruit pas le droit de possession que leur eonfere 

la, presomption generale qui resulte de notre these sur Pantiquite de 1'eta- 

blissement du christianisme dans notre patrie... L'ahbc Faillon, dans les 

deux enormes volumes sur 1'apostolat de sainte Ma<leleine, essaya de diri- 

nier la question en reunissant une foule de documents nouveaux. Malheu- 

reusement ces documents etaient trop peu eertains ou relativement trop 

recents... > {Bev. desQitrst. hist., tomeXlV, p. 131-136). 

(2; Numero de novcmbre 1877 ; Particle est du pere H. M. Colombier. 
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autorites defavorables a sa these, dom Chamard, pour se 
servir de son cxpression, ne les presse pas trop, c^est-a-dire 
pas autant (1). On rcncontre pourtant dans la mise en oeuvre, 
ordinairement trop habile, des declarations logiques et des 
principes historiques sur lesquels on se reposerait volontiers 
comme dans une oasis. Mais en continuant, on se fatigue ; 
les deceptions augmentent et (inissent par epuiser. Cetait 
bien, jusqifa cette epoque, le livre le plus complet du 
systemc, mais par la-m£mc il en montrait le mieux la faiblesse. 

Un critique distingue, M. Aubc, le fit remarquer immedia- 
tement dans la lievue historique. Dom Chamard se defendit 
et recut du eontradicteur de nouvelles observations, aux- 
quelles il ne put repondre qu'en allant le denoneer dans 
YUniversQommv un « disciple fideledcM. Renan ». Cetargu- 
ment supreme suflisait alors pour Ics gens bien pensants, et 
c'est pourquoi Tautcur ecrivait un peu plus tard que sa 
reponse a M. Aube « parut pcremptoirc aux catholiques » (2). 
II rangeait sans doute panni les rationalistes ceux qui restaient 
ses adversaircs. Qu'ily on eiU encore, doin Chamard le sentit 
cruellement. 

En 1877, M. Tabbe de Meissas, prctre du diocesede Paris, 
lut au congres archeologique tcnu aSenlis un memoire sur la 
predication du christianisme dans le Pagus Sylvanectensis. 
Ce fut une solide protestation contre Tecole legendaire. Au 
congres du Mans, Tannee suivante, le meme erudit vint pre- 
senter un nouveau memoire sur la question chez les Ceno- 
mans. Le travail se divisait en deux parties : Tune, dirigee 
contre dom Chamard, presentait des considerations generales 
sur revangelisation des Gaules ; rautro, dirigee contrc dom 

(1) Cf. lievue des Questions hist., t. XIV, p. .'*81, « 11 ne faut pas trop 
presser >, etc, et p. 385, note. 

(2) Cf. llevuc historiquc y t. VI. p. 106, compte renclu de M. G. Monod. 
— T. VII, p. 152-164. critique cle M. B. Aube. - T. VIII, p. 136-161, 
lettre dc D. Chamard ; et p. 161-1(>5, reponse de M. Aubo. — Univers du 
25 decembre 1878. La Critiquc ratiomtlistcrt Irs vriqincs du christianisme. 
Souvelle reponsede 1). Chamard a M. Aube. 
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Piolin, etudiait particulierement la mission de saint Julien. 

L'emotion fut considerable. ()n presenta ce memoire comme 

un defi a la congregation de Solesmes apporte le plus pres 

possible du monastere. Le president, Leon Palustre, voulut 

bien donner place dans le compte renduaux deuxbenedictins, 

quoique leurs repliques n^eussent pas ete lues au congres. 

Les deux auteurs repondirent de leur mieux, dcmandant sur- 

fcout qu'on etudiat leurs citations sans parti pris. Cetait apeu 

pres la seule chose qui leur restat a dire au public. Malheu- 

reusement pour eux leurs reclamations sont suivies dans le 

compte rendu d'un examen impitoyable par M. de Meissas. 

L/erudit abbe y pulverise les arguments de ses adversaires. 

Dom Piolin en avait sans doute le pressentiment quand il ter- 

wninait sa notepar un touchant appel a la charite fraternelle : 

Jn omnibus caritas ! Voyant livres a la risee des erudits 

les materiaux des deux premiers volumes de son Histoire de 

d'Eglise du Mans % \\ acceptait tout . entier Padage augustinien, 

c[ue M. dX)zouville lui avait rappele tres digneinent et sans 

succ«**s vingt ans auparavant. tempora, o mores ! 

Deux defenseurs accoururent au secours des legendesman- 
celles, tous deux fourvoyes sur le terrain historique. L'un, 
cependant, le jesuite Marin de Boylesve, produisit un argu- 
ment quien imposa. Le voici : «Quelle opinion, je le demande, 
auriez-vous du savoir, de la probite m£mc des eveques, des 
pr6tres et des religieux les plus distingues du diocese, s'il 
etait prouve que, durant des siecles, ils ont professe une erreur 
historique suruu pointdont rinteretcst si gravepourle pays ? 
Or, tout ce qui diminue Testime et la confiance relativement 
aux lumieres et a la bonne foi du clerge est de nature a com- 
promettre singulierement la religion meme dans Tesprit des 
populations (1) ». 

(1) Note a propos (Vun memoire aur Vevaugelisation des Gaules et spe- 
cialement sur la missiondesaintJulirn du Mans. — Extraitde la Scmaine 
du Fidtde. Le Mans, 187S. — Lc seconri champion ries legendes mancelles 
avait proteste contre M. de Meissas dans la seance du congres du 24 mai 
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Cette indignation est vraiment piquante dans un tel per- 
sonnage et dans un tel lieu. Les superieurs du pere de Boy- 
lesve auraient du le condamneraetudicr, entreautres choses, 
la psychologie de son illustre confrere Roman de la Iliguera 
et celle des auteurs des Acfus pontificttm. Pour ceux qui 
seraient touches par ces raisonnements, quelques observa- 
tions suffiront. 

Apres avoir reconnu que, (juelquefois, Tiniagination tit tous 
les frais de Thagiograpliie medicvale, M. Petit de Julleville 
ne veut pas qu'on taxe indistinctement ses conteurs de men- 
songe et de mensonge interesse : « II n V a pas mensonge, a 
bien dire, lorsqu'on lf a pas conscience qu'on ment. Cest ce 
qui arrive souvent, au moycn agc», aux auteurs les moins 
vcridiques. En effet, le moyen age lfa jamais distingue 
serieusement Thistoire de la legende. Kerirc 1'histoire, pour 
eux, c'est raconter ce qif on a oui dire. Mais la legende aussi 
peut se definir de la meme facon... II est absolument invrai- 
semblable qu'un interet grossier, lueratif, ait seul inspire les 
poetes qui racontaient les vies des saints. La plupart eurent 
un but plus noble que les profits de leur couvent ; ils croyaient, 
ils voulaient ediiier les anies et faire imiter les saints en les 
celebrant. Ce dessein dedilier pouvait iueme les egarer quel- 
quefois. La fin justifiait les moyens. Tout paraissait assez 
vrai pourvu quil fut de bon exemplc. On voulait lutter contre 
la popularite des recits profanes, et pour y reussir on imitait 
leurs procedes, aveo des intentions differentes il). » 

On aurait mauvaise graec a justilier les singuliers argu- 
ments des traditionnistes, tels que dom Piolin et le pere de 
Boylesve, en disant qif il est heureux que la iin du xix c siecle 

1878. II parut tres insullisamment prepare. de son propre aveu, mais 
il tint a publier, deux ans apres, lcs motifs de ses convietions. Cf. C. Pottier, 
La Missiou a)>ostoliifuc dc saint Julieu du Mans avant /fi^.n dans la lie- 
vue historiquc et archcoloijiijuc du Mainc. t. VII (annee 1880), p. 161- 
18 ( .>. I/infatig-able abbe de Meissas repondit de suite, p. 592-594, du Hutle- 
tiu monuuicntal, t. XLVI, 1880. 

;l) llistoircdc la Langue et dela Litlcraturc franvaises, t. 1, p. 19-20. 



— 121 — 

ait explique la mentalite du moyen age. Les grands liscurs de 

textes des deux sieclesprecedents etaient arrives a de scmbla- 

bles conclusions. Apres avoir montrc que le vi e siecle, temps 

(Tune grande decadence intellectueUe ne s^interessa qu'a des 

faits extraordinaires ct que le merveilleux ne tomba pas en 

defaveur aux epoques suivantes, les benedictins de YHistoire 

litteraire ont parfaitement caraeterise rhagiographie du 

x^siecle : « (Test alors, disent-ils, qifon eut un nouveaumotif 

de travailler aux vies des saints. Les anciennes legendes etant 

perducs ou peries dans la destruction et Tincendie des eglises 

et des monasteres, on setrouva dans Tohligation de lesrenou- 

veler : car on ne pouvait s^accoutumer a honorer les saints 

et a conserver leurs reliques, sans avoir quelque chose de 

leur histoire, ou qui passat pour leur liistoire. II est a remar- 

quer qu*il s'agissait le plus souvent de saints morts depuis 

plusicurs siecles, et de reliques venues de fort loin, sur quoi 

Von n'avaitpresque quedestraditionsorales. I)e laon prejuge 

sans peine que ceux qui travaillerent a ces legendes, se trou- 

"V-ant prives de tous les secours necessaires, ifont pu reussir 

** nous donner des histoires exactes et certaines. l)e sortc 

C|u'au defaut du mauvais goiU de Irur siecle, ils y ont le plus 

souvent reuni les vices de Tincertitude, de la confusion et 

cjuelquefois de la faussete. Ils y ont aussi donne dans les 

"Xrisions, et laisse le simple et le naturel pour s'arrcter au 

^nerveilleux et a rextraordinaire. II est meme trop souvent 

«rrive qu'ils se sont cru perinis d\v meler des mensonges : ce 

cju*Heriger, abbe de Laubes, qui s^en plaint, exprime en ces 

^ermes fort energiques, pro pietate mentiri (K » 

(A suivre). A. IIoitin. 

(1) Hist. lit. f t. VI, p. GO-61 (fltat des lettres en trance au X* sieclel. 
11 y a <le judieieuses remarques sur les mobiles dc Tecole legendaire dans 
C Chevalier, Les Origines de l'l:glisc de Tours, et dans d'Ozouville, 
XettreSy p. 171. Ceux qui veulent remonter aux sources trouveront de 
<juoi 8'ediHer dans Guibert de Nogent, Patrologie. t. CLVl, p. 621 du \)e 
j)ignoribus sanctorum. 
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LE MAINE 
SOUS LE REGNE DE JEAN LE BON 

1350-1364 

(suite). 



Malicorne, arr. de La Fleche, Sarthe. — Le Corvaisier (1) 
nous raconte que, sous Tepiscopat de Michel de Breche, les 
Anglais, commandes par Robert Knollcs, s^emparerent du 
chateau de Malicorne, au Maine. lVautres Tont repete apres 
lui (2). 

« Au mois dV>ctobre (1358), disent \es Grandvs Chronif/ttcs 
« de France, Rohin Canole, capitaine de plusieurs forteresses 
« angloises en Hretaigne et en Xormendie, chevaucha en 
« Orlenois et prist Chastcl-Neuf-sur-Loire, et tantost apres 
« Chastillon-sur-Louen (Loing , et apres chevaucha jdus 
« liault allant en Aucerrois et en la Puvsaic, et prist une 
« forteresse appelee Malicorne ;3). » 

II ressort de ce texteet de plusieurs autres cjii'11 est inutile 
de rapporter ici, que le Malicorne pris en 1358 nYst pas 
notre Malicorne, mais bien une forteresse du meme nom situec 
dans le departcment actuel de rYonne, entre Chateauneuf- 

(1) Hist. dcs evesques <lu Maus, p. 595. 

(2) Lc Paige, Pesche, Legcay, etc. 

(3) Craudes Chrouiques <lc France, t. VI, p. 142. 
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sur-Loire ct Auxerre, oii fon voit encore les ruines d^urt 
chateau detruitpar les Anglais (1). 

Mamkrs, Sarthe. — Au dire de Pesche (2), Mamers fut 
pris par les Anglais en 1359, et la restitution de cette ville 
fut stipulee Tannee suivante par le traite de Bretigny. Cette 
allegation de Tauteur du Dictionnaire liistoriquc dc la Sar- 
the est hasardee, car le nom de Mamers nVst pas signale dans 
le traite de Bretignv. Par acte de mars 1358 (v. s.}, Mamers 
fut concede a Louis de Harcourt, vicomte de Chatellerault. 
Voir Bonnetable. 

Mans (le), Sarthe. — Voir La Province du Maine, t. VII 
'. 1899), p. 17 et suivantes. 

Marcon, cant. de La Chartre, arr. de Saint-Calais, Sarthe. 
Voir la Jaille. 

Marnay au Bailleul, ou Marney a Malicorne, canton de 
Alalicorne, arr. de La Fleche, Sarthe. — Kn I.ICi, les enne- 
mis du royaume tenaient « unfort appelle Marne,... assis pres 
« de la ville de Villainnes-en-Anjou », actuellemcnt Villaines- 
ff5ous-Malicorne. ()n ne peut guere identifier ce fort de Marne 
cqifavec les lieux de Marnay au Bailleul ou de Marney a 
^lalicorne. Voici Tanalvse du document ou se trouve indique 
<:e fort de Marnc. 

Vers la saint Andre (novembre) 1304, « Hobin de Beauvoir 
«c de la parroissB de Villaines-en-Anjou,... cnvova sa femme 
*< ala ville de Sahlcy (Sable) pour y vendre deux pourceaulx 
«< qu'il avoit. Laquelle femme quant vendus les ot se niist a 
« chemin pour retourner a la dicte ville de Villainnes a son 
« hostel. Et en retournant, un Breton,appeliU)Iivicr Loiseau, 

(l) S. Luce, Du (iucxclin, pp. 291, 508. — « En Aucerroys et en Bour- 
« goigne... Ligny, Malicorne et la Mote de Ghauley ». Document relatif a la 
paix de Bretigny. Bibl.nat., fds. lat., 0.049. 

(2} l)ict.„ t. 111, p. 178. — M. Alouis, LcsC^ocsmcs, lrc partic. p. 4,range 
comme Pesche, et sans plus de raison, Mamers parmi les lieuxforts occupes 
par les Anglais en 1359. 
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« qui avoit vcu la dite femme vendre yceulx pourceaulz et 
« recevoir Targent d^icelle vcnte, la poursui en cheminet tant 
« que a demie lieuc de la dite ville de Sablcy (1) Tesconeutet 
« trouva et la despoilla de sa rbbe et batit, et li toli et osta 
« son argent. Laquelle femme ainsi despoilliee et desrobcc 
« retourna a la dite ville de Sabley, disant au peuple la chose 
« avoir estefaicte par lamaniere dessus dicte ». Craignantla 
justice, Olivier Loiseau neretourna pasa Sable, « maisd^icelle 
« ville se rendit fugitif, hayncuz et ennemi du dit Robin dc 
« Beauvoir et de sa femme ». 

()uinze jours plus tard, Ie voleur, « acompaignie de deux 
« autres hommes, vint a Postel du dit Robin de Bcauvoir, » 
a Villaines, « et dit a sa dicte femme que elle li traissist du 
« vin. Et quant il ot beut, il traist son espee et se efforca de 
« ferir la dite femme, mais les deux hommes qui estoient en 
« sa compaignie Ten iirent desister. Kt, pour doubte de ce, 
« la dite femnie s'en ala hors de son hostel et sVnfouy ». 

« Pendant lesquelles choses, le dit Robin de Beauvoir, 
« acompaignie d'un autre homiiH», vint a son hostel et trouva » 
le breton Olivier Loiseau « et sescompaignons qui buvoient 
« son vin, et que sa femnie s\»n estoit fouye ». 

A rasp(.*ct des nouveaux venus, Olivier « traist son espee 
« ]>our ferir » le proprietaire d(» la maison : mais celui-ci tit 
bonne contenance avec un baton qifil tenait a la main. « Et 
« pour ce que les deux hommes qui estoient en la compaignio 
« dudit Breton ne le voulurent point aidier a faire villenic 
« audit Robin de Beauvoir ne le soustenir en son mauvaiz 
« propouz, ycelui Breton se partit de leur coinpaignie en les 
« menaeant laidement et disant qifil se nMidroit Anglois et 
« destruiroit eux et le dit Robin et touz leurs biens. Et tantost 
« se mist a chemin pour aller a itn fort appvlle Mavne que 
« tienneiit et occupent les ennemis » du royaume,« assis pres 
« de la dite ville de Villainnes, auc|uel fort estoient et sont 

(1) Versles landes de Vion. 
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« comme... ennomis un frere et deux cousins dudit Breton. 
« Et lors ledit Robin et les deux autres hommes, qui avoient 
« este ainsi menaciez,... suirent le dit Hreton jusques sur les 
« fosses dudit fort pour savoir qu'il entendoit a faire et pour 
« le faire retourner, s'il eusscnt peu. Mais yceli Hreton en 
« perseverant en son malvais propoux, tantost comme il se 
« vist sur les dits fosses, commenca a crier h haute voix : 
« Saint George, saint George, mon frere, mon frere, a 1'aide, 
« a Taide, veez-ci les briganz. 

« Et lors les diz Robin et ses compaignons se aloignerent 
« dudit fort, et le dit Breton, cuidant que son dit frere et 
« aucuns autres dudit fort le suissent pour prenre les 
« dits Robin et ses compaignons, les poursui en les essaillant 
« et envaissant a son povoir. Et lors le dit Robin et ses 
<* compaignons se mistrent a defcnse contre ledit Breton et 
« le batirent, delaquelle bateure mort s'ensui ». 

Charles V,sollicite d^absoudre Robin de Beauvoir du meur- 
t.re accompli sur la personne d'01ivier Loiseau, lui octroya 
cles lettres de remission (1) datees de Paris, au mois de 
fevrier 1364 (v. s.) 

Mayenne. Mayenne. — S. Luce (Du Gitesclin, p. 489) 

oompte Mayenne nu nombre des lieux forts occupes par les 

^Vnglais de 1358 a 1360, d'apres JJ 91, n° 279, et Rymer, 

"vol. III, p. 469. Je n'ai pas trouve le nom de Mayenne cite 

dans Rymer. Quant a la piece qui se trouve dans JJ 91, elle 

nous apprend seulement que Mayenne fut aux mains des 

Anglais avant le mois de juin 1362. 0'est une remission ac- 

cordee, de Paris, en juin 1362, par le roi Jean a Jelian Hedcd, 

le^vieux. Ce dernier ayant ete capture par les ennemis du 

royaume, « pro tunc commorantes in fortalicio de Mainne 

« la Jeuls (sic) », avait dti les servir pour ne pas payer ran- 

con et pour eviter la mort (2). D\iutres lettres de remission 

(1) Arch. nat., JJ. 98, fol. 45, n° 150. 

(2) Arch. nat. JJ 91. fol. 141 ver80,n°279. 



— 126 — 

accordees, on aoiit 1385, cn faveur « cTYvon des Planches, 
« de la parroiche de saint Guillaume de Mortaing », nous 
aflirment que les Anglais,« qui lors occupoient un fortappele 
« de Maine, aX lieues pres de iadite ville de Mortaing ou en- 
« viron,... souvent venoient en ladite ville de Mortaing pour 
« y piller et porter dommaige... des Tan mil CCCLXI ou 
« environ (1) ». 

Afin de neutraliser les eflbrts des Anglais,qui tenaient une 
« grand cantite de forteresses environ le chastel de Maine », 
les sujetsde rabbaye de Savigny, habitantla contree,avaient 
ete et etaient contraints de venir faire leguetaux chateaux de 
Mayenne et de Pontmain. Pour ne pas perdre leur privilege 
et celui de leurs hommes, les religieux se firent octroyer, le 
2mai 1364, par « Jehan Le Chappelays, chevalier, capitaine 
« de Maine » pour le duc d'Anjou, des lettres etablissant que 
la contrainte qu'ils avaient subie de faire le guet, ne pourrait 
leur « porter prejudice ou temps a venir (2) ». 

Messei, arr. de Domfront, Orne. — Au dire de S. Luce 
(Du Guesclin, p. 495), un Anglais, nomme Robert Le Ma- 
reschal, occupa Messei aucomniencement de 1356. Ce capi- 
taine est probablement le mfoneque celui qui pritHallon, vers 
1361. Voir Dallon et le Bois-de-Maine. 

MEZiEiiEs-sous-BALLON,cantonde Marolles-les-Braults,arr. 
de Mamers, Sarthe. Yoir Ballon. 

Montfoht-le-Rotrol, arr. du Mans, Sarthe. — Aux xiv e 
et xv c siecles, Montfort-le-Rotrou est designe dans certaines 
pieces sous le nom de « Montfort-Laillier » (3). Le chateau de 

(1) Arch. nat., JJ 127, fol. 50. 

(2) Arch. nat., LD72. Fonds Savigny, n° 738. Ong. parch. scelte de deux 
sceaux. 

(3) « Montfort-Laillier. — ... Courtilz sisjouxte lamaladeriedeMontfort...» 
Arch. du Chapitre du Mans, lifff. d<*s Ardmts, fol. 46 v°. — Dans des let- 
tres de remission. d'aout 1371, pour Huet de Chahanay, ecuyer, le chateau 
de Montfort est appele le « chastel de Montfort-le-Hotrou ». Arch. nat., JJ 
102, fol. 95 v°, n°293. 



flr 



— 127 — 

^Montfort sembleavoir etebrule versTannee 1366, d'apres des 

lc^ttres de remission dat«»es de Paris, juillet 1406, et accordees 

parCharles VI a recuyer Simon de Montdoucet, seignetir de 

de Fontenailles, en Vouvray-sur-Huisne, age de soixante-dix 

ans, lequel, environquaranteansauparavant, c'est-a-dircvers 

13(36, avait oceasionne la mort d'un roulier du nom de Jean Mar- 

chant, devant rinMel de Mace (joupil, a Saint-llilaire. II avait 

obtenu des lettres dc remission pour ce crime, mais, disait-il, 

dlesavaient ete « arsesou chastel de Montfort-Laillier ». Les 

nouvelles lettres de Charles VI, de Tannee 1406, affirment que 

ledit Simon « et son feu pere ont bien et loyalement servi, ou 

<f temps passe, nous (Cliarles VI) et nos predecesseurs en 

« noz guerres, et ont este prisonniers de nos ennemis et 

<* pait» grans et excessives ramjons. Et a ledit Simon combatu 

<r en champ de bataille un Englois, ennemi de nous et de notre 

royaume (1). » 

l*Ivis tard, en mai 1412, un Jehan de Montdoucet, eeuyer, 

P r o]>i*hlemcnt parent de Simon, prenait part a la bataille 

**o Saint-Remy-du-PIain, « en la compaignio » du « comte 

cc do Saint-Pol et de Liney, connestable de France ». 

u -Ayant bon courage de soy combattre pour garder Ton- 

M n «^Ur de nous et de nostre dit connetable (Vest Charles VI 

M T^ti parle), trouva un appele llemond de Jauquays, nepveu 

a *■*«> Dureat, auquel, pour ce qu'il n'avoit point de croix et 

tt n Ostoit croisie comine les autres, ledit suppliant (Jehan de 

" ^*ontdoucet) cuidant qu'il feust de noz ennemis, lui donna 

Ur *£? grand cop de hasche avecques autres, dont il chey a 

er re, et tant que mort s'en ensuy en sa personne en la 

rt Pl^ce. Et apres, le dit suppliant prist son bassinet et se 

tt fcombati et fist bienson devoir oudit confluc et bataille avec 

* ^Ostre dit cousin et connestable, et tant que, la mercy Nostre- 

a oeigneur, le champet victoire demourapour nous (2) ». 

{ \\ Arch. nat., JJ. ](*), fol. 302. 

\*J Douet d'Arcq, Choix de pieces inedites relatives au reyne de Char- 
ltt W, t. I, p. 349, (1'apres les JJ. des Arch. nat. 



<* 
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Montmirail, arr. de Saint-Calais, Sarthe. — Par lettres 
datees de Paris, en janvier 1358 (v. s,), Charles V donne a 
son « ami et feal chevalier, messire Tribouillart de Souday », 
la « terre de Sauce-Goiet, acquise et confisquee... pour la 
« forfaiture de Jehan de Gaillon, chevalier, qui de nouvel s'est 
« rendu ennemi et malveillan » du roi de France, Jean le Bon, 
« et demourant en la compagnie du roi de Navarre ». Char- 
les V fait ce don au dit Trihouillard parce que il a « servi 
« bien et loyaument notre dit seigneur (le roi Jean), ses pre- 
« decesseurs et nous, tant ou fait des guerres, ou par plu- 
« sieurs et diverses fois, il a mis et expose son corps et sa 
« chevance, este pris par les ennemis du dit royaume en Tost 
« qui derenierement fut pres de Poictiers, et ailleurs, ran?on- 
« nez et mis par iceulx enneiftis a teles et si excessives 
« ran^ons que la plus grant partie desa chevanceest courue, 
« comme aussi en la garde du chastel de Montmirail ou 
« Perche », sans avoir jamais re^u aucune recompense (1). 

(A suivre). Amb. Ledru. 

(1) Arcli. nat., JJ. 90, fol. 16, n° 34. 
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TESTAMENT I)E CATHERINE BOUCHET 



L.a famille Bouchet, qui, pendant plusieurs siecles, posseda 

la «eigneurie de Sourches au Maine, avait eu pour auteur un 

<c s*dvocat en court laye, » Jehan Bouchet, originaire de 

Villaines-la-Juhel. llfutsuccessivement baillidela chatellenie 

d«3 Champagne-Hommet, puis lieutenant du Mans « en Tof- 

fioe de senechal ». De deux alliances contractees, Tune avec 

Jcsliimne de Marcilli, Tautre avec Aliette de Mezerette, Jehan 

liouchet laissa neuf enfants. Catherine Bouchet, fille issue 

(le aa seconde femme (1), testa le 23 mars 1497 (v. s.), devant 

les notaires de la Cour du doyen de Laval. Nous publions 

son testament conserve dans la riclie collection de notre 

exeellent amiM. JuIienChappue(2 .Ce documentnousapprend 

*\ue Catherine Bouchet, epouse en premieres noces de Jehan 

de Lambarre, avait convole apres la mort de celui-ci avec 

Anthoine Collonneau, « escuier », qui vivaitencore lorsque sa 

compagne dicta ses dernieres volontes. Au nombre des per- 

sonnes que la testatrice favorisa de ses dons nous trouvons 

Marie de Chourses, a qui elle laissa une une piece d^ecarlate. 

Cette Marie doit etre la fille de Guillaume du Bouchet et de 

Jeanne de Vasse, qui epousa Jean Le Vayer, seigneur de 

Pescherai. - L. Denis. 

1497 (v. s.) 23 mars. — Testament cle Cathevine Bouchet, 
fille de Jean Bouchet et (VAlielte de Mezerette. 

W A . Ledru, Le Chdteau de Sonrches an Maine et ses Seigneurs. 
N L»a collection de M. J. Chappee comprend environ mille chartes du 
™°yen ag e , et une centaine de dossiers sur les fiefs et les famillesdu Maine. 
Us av ons 1'intention d'en publier un jour Tinventaire. 
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« Universis presentes litteras inspecturis et audituris, de- 
canus de Lavalle Guidonis, Cenomanensis diocesis, salutem 
in Domino. Notum facimus quod in presencia dilectorum nos- 
trorum discretorum virorum magistri Karoli Geslin, parro- 
chialis ecclesie sanctissime Trinitatis dicti loci de Lavalle 
rectoris, Johannis Menier, Johannis Compagnon, presbyte- 
rorum, et Francisci Gauden in foro seculari practici, curie 
nostre notariorum quibus quoad inscripta ac majora fldem 
adhibemus indubiam, fuit presens et personnaliter constituta 
Katherina Bouschet, uxor desponsata Anthonii Coulonneau, 
scutiferi, sana mente et intellectu licet aliqua corporali infir- 
mitate detenta, fecit et ordinavit testamentum suum seu ulti- 
mam voluntatem suam, verbis utendo galicis, in modum qui 
sequitur : » 

« -J- In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. Amen. 

« Je Katherine Bouschet , femmeetepousedei4/*///0*/ie6W- 
lonneau, escuier, saine de pensee et d'entendement, combien 
que soye detenue d^aucune maladie corporelle, considerant 
que les jours de humaine nature sont briefs et qu'il n'est rien 
plus certain que la mort nc riens plus incertain que Theure 
d'icelle, voulant aucunement disposez des biens que Dieum'a 
donnez, fay et ordonne mon testament et darreniere volunte 
en la forme et maniere qui ensuit : 

« Premier, je recommande mon ame a Dieu, a la glorieuse 
Vierge Marie, a monsieur Sainot Michel Tange et a toute la 
Court de paradis, en leur priant que, apres ce qu^elle sera 
departie du corps, il leur plaise la conduire en paradis. Et 
veil et ordonne que apres ce qu'elle sera departie du corps, 
que mondit corps soit ensepulture en Teglise des Freres pres- 
cheurs en la chapellc de Notre-Dame. Et veil et ordonne 
qu'apres mon enterraige soitdit en laditeeglise par les freres 
et religieux d^icelle ung annuel a note, savoir est par chacun 
jour de Tan vigilles et niesse, dont ils seront paies par les 
mains de mes execeuteurs cy-apres nommez ; et en oultre ce 
leurdonne quatre pensions. Itemje donneet laissc au9 curez 
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de la Trinite de ceste ville de Laval etalcurs successeurs en 
ladite cure dix livres tournois de rente a estre prins et leveez 
sur mes acquestz, a la chargede dire ou fairedirepar chacun 
jour par eulz et aucuns des chappelains de ladite eglise, 
lesquels seront esleuz par mes executeurs, dont Jehan Bro- 
chart sera Tun, ung Salve Regina et une oraison devant 
Tautier de Notre-Dame a heure de cinq heures devers lo soir, 
et leur prie que avant que dire ladite oraison, ils facent une 
procession par ladite eglise, laquelle oraison sera gobee (1; 
par le segretain de ladite eglise par Tune des cloches 
d^icclle. Item, je vcil et ordonne que aux jours de mon obit et 
sepme soit fait chanterie a touz prebtres voulans ehanter et 
celebrermesse. Item, je donne a eeulzqui porteront mon corps 
en terre, pourveu que ce soient gens dVglise ou venans a 
Leglise, a chacun d'euz sols siz deniers. Item, je donne et 
laisse auz frcrcs de Sainct Franezois de I,aval doze eseuz 
d'or a estre convertiz en pensions. Item, je donne et laisse a 
Anne Fabre cent eseuz d'or et iiiic robe dYscarlate (|iii est 
ceans toute faicte. Itein, je donne et laisse a Maric de 
Chourses une piece d'cscnrlatc qui est ceans (|iii eontient 
quatre aulnes ou environ. Itein, je donne et laissc a Philippe 
de Pontavice ma robe noire fourree de inenu ver. Item, je 
donne et laisse a Phelippes de Sumeraines, pour les bons ct 
agreables services qu^il \\\w faiz, diz livres de rentcs a estre 
prins sur mes acquestz apres le deees et trespas de nion 
mari et cspoux. Item, je donne et laisse a Thebauld de Pon- 
tavice, mon filleul, la somme de eent escus pour soy entrete- 
nir aux escolles et, s'il ne poursuit Tescolle, je donne ladite 
somme ii touz ses frercs et souirs et est a cause des bons 
et agreables serviees que mont fait leur perc et mere. Item, 
je donne et laisse a Jehan Brochart, clerc et serviteur de 
mon mary et de moy, pour les bons et agrcables servicos 
qu'il a faiz a mon espoux et a moy et que jespoire qu'il face 

(1; Gobet, Gobetei, glas d'une cloche. 
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ponr Favenir et aussy ad ce qu'il soit tenu a j>riez Dieu pour 
mcmespoux et pour moy et pour les ames de noz parens et 
amys trespassez, les ehoses qui ensuyvent : 

Et premior la moitie par indivis de mes maisons court et 

ja*rdrins sis en la Grant Rue de ceste ville de Laval entre la 

maison de Michel Duchesno et la maison Anthoine Geslin. 

ltem, la moitio par indivis de mon jardin sis en Testang pres la 

porte Renaiso, la moitie j>ar indivis de doux quartiors de vigne 

assis en la paroisse de Froumentieres en un lieu appele les 

Hoisinories ; la inoitie par indivis de cent sols tournois et dix 

boesseaux davoine le tout de ronte lesquels estoient deuz 

d\*iiicienneto sur lo lieu de la Laiserie, lesquels chosos furent 

acquises par feu Jehan de Lambare, mon premier mary, et 

moy, durant et eonstant le mariaigede nousdeux, et avec celuy 

donne six septiers de seijjle de rente a prondre sur ma portion 

ues rontes acquises sur lcdit liou par niondit fou mary et moy, 

c *t eent dix eseuz de reseompense a moy deuz par les heritiers 

c '*- rnondit fou mary pour roscompcnse de mon heritaige et 

P^opre patrimoiue qifil vondit autrcfoiz, (juelle somme il 

ponrra prendrc sur lesdits acquosts en tant et pourtant qu'il 

y en a en la ligno des heritiers de monditfou inary, tout ainsy 

c iu"ilest contenu en rappoinctcmcnt, qui en fut autreffois faict 

e t passo entre mondit feu mary et inoy, lesquelles choses je 

luy donno a tonir j>ar heritaigos j)Our luy, ses hers et aiant 

cause, et oultre luy donno ot laisse a tonir pareillcmcnt par 

heritaige tout routrcplus du droit que je puis avoir et 

demander audit lieu de la Laiserie, duquel droit il ne j>ourra 

joir jusques aj>res la mort et decos do mondit espoux. Item, 

je veil et ordonne quo, au jour de mon ohit ou enterraige,soit 

donne aux j)ouvros,on mcs cxeciiteurs vorront estre hien em- 

ploie, la Boinme de cinquante livres et pareille somme au jour 

deinonsepme. Item, je eslis ines oxecuteurs j>our accomj)lir 

ce present mon tcstainent mon inary et osponz, Jehan Bro- 

chart et Francoys Gauden, ansquels je haille et livre la sai- 

sjfle et j>ossession dotouz ot chacun meshiens moubles jusques 
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aux faict de 1'execution de cepresentmon testamcnt, ausquels 
je prie et requiers cpTils en veillentprendre le feys et charge. 
Et donne audit Gauden, tant pour la peine cpTil aura a vac- 
quer a Texecution de ce present mon testameiit que pour les 
services qifil m\i faiz par avant ce jour, la somme de douze 
escuz d'or. 

« Kait et passe ce present mon testament et signe a ma 
requeste des seigns mamielz de inaistre Charlcs Geslin, eure 
de Feglise parrochial de la Trinite de Laval, Jehan Menier, 
Jehan Compaignon, prebtres, et dc Fran^ois Gauden, pra- 
ticien conseiller en court laye, le viilgt trovsiesme jour de 
mars 1'an mil quatre cent quatre-vingt-dix-scpt, avant 
Pasques. 

« Et nos decanus de Lavalle quid ad relationem predicto- 
rum notariorum iidemqne omnium et singulorumpremissorum 
sigillum curie nostre pesentihus litteris duximus apponendum. 
Datum ut supra. 

Geslin, Compaygnon, Menier, Gauden. 

(Titre sur parchemin. Collection Chappce. — Dossier 
Bouchet de SourcheSy n° 1). 
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Dictionnaire historique, topographique et biographique de la 
Mayenne, par 1'abbe A. Angot, tome I er , A-C. ; in-8°de 
VI 1-850 pages. Laval, Goupil, 1900. 

Nous tenons a saluer ici des sa mise au jour le tomc pre- 
mier du Dictionnaire de la Mayenne et a felieiter en meme 
temps notre confrere, M. Tabbe Angot. de la singuliere puis- 
sance de travail qu'il denote chez lui. 

Oans Tordre le plus usuel,leplus favorableaux recherches, 

l^oi-dre alphabetique, on y trouve tout ce qui est relatif a 

l^liistoire et a la topographie du territoire qui, depuis un 

**i€3cle, constitue le departement de la Mayenne : noms de 

li«^ux et noms de personnes s'y succedent en une serie unique. 

Le cadre des noms de lieux est connu et ne semble pas 

**"voirete elargi : c'est celui que M. Leon Maltre a eonstitue 

^lsins son Didionnaire topographiquc de la Mayenne. 

^ l* acune des localites qui y ont pris plaee est Tobjet d\ine men- 

*>*c>ii dont la concision i^exclue pas la richesse (rinformations 

e *, ou figure le resume de tout ce qu'on a pu decouvrir sur la 

S^ographie et sur Thistoire du lieu dont on s^occupe. On y 

r ^marque entre autrcsdesnotesde M. CElhert surlageologie, 

^*» la nomenclature complete de toutes les traces archeolo- 

> ^iques et de tous les objets d\irt conserves sur le territoire 

L ^ti question. 

m L^oeuvre de M. Tabbe Angot repond donc aux trois sortes 

^ de publications dont lc ministere de Tlnstruction Publique 

I recommande la confection dans chacun des departements : 
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Dictionnaire topographique, Repertoire archeologiqtte et 
Inventairc des Richesses (UArt. Le Dictionnaire de la 
Mayenne rfest pas limite a ce triple objectif ; M. Tabbe 
Angot a voulu y inscrer aussi des articles biographiques 
sur tous les hommes marquants de la Mayenne, et nieme, 
par une innovation a laquelle on ne saurait trop applaudir, 
il y a joint des notices sur chacune dcs familles, soit nobles, 
soit roturieres, ayantjoue un role dans le Bas-Maine. 

Quelle que soit IVtoiHlue de ce plan, elle a ete scrupuleu- 
sement remplie. Quant aux documents dont s'est servi 
M. Tabbe Angot, ee sont bien moins les travaux anterienrsdeja 
publiesque les sources manusorites, dont il est facile de con- 
naitre Tabondance et la variete en parcourant la listo de 
cellesdont Tenumeration a prisplace a la suite de chacun des 
articles du Dictionnaire. 

II ifest pas dans le departement de la Mayeune de maison 
ou le Dictionnaire ne soit appele a rendre des services. Qifon 
nous permette de ledire : nonseulement dansla Sarthe, mais 
dans les departements limitrophes de Tancien Maine, il a sa 
place marquee dans toutes les bibliotheques : ceux qui, 
chaque jour, ont reconrs au beau Dictionnaire de Maine-et- 
Loire de M. Celestin Port ct au Dictionnaire d'/ndre-et- 
Loire de M. Carre de Bussorolles peuvent dire tout ce qu'ils 
decouvrent grace au depouillement des ceuvrcs de cette 
nature. 

Cte BkKTUANI) L>K BltOUSSILLON. 

Le Clerg6 frangais en Angleterre, 1791-1802. — M. Victor 
Pierre (1) continue, dansla /ievtte des Questions historiqttes, 



(1) La reputation de M. Victor Pierre, avocat a la Cour d*appel de Paris, 
i^est plus a faire. Depuis longtemps ses travaux d'erudition lV>nt signale a 
Fattention du public instruit. Mombre distingue de la Societe bibliogra- 
phique, il assista au congres de cette Societe tenu au Mans en novernlire 
1893, et s'y fit applaudir pour son brillant compte rendu des travaux de 
Tassemblee. 
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la serie dc ses remarquablcs etudcs sur lc elerge francais 

exile pendant la Revolution. Apres avoir etudie la deportation 

des pretres d'abord cn Suissc, puis en Allemagne, ensuite 

en Piemont ct en Savoic, il abordc aujourdliui remigration 

du clerge dc Francc en Angleterre. Son travail a paru dans 

1 une des dernieres livraisons de la savantc revue parisienne. 

Ce nouveau chapitre nous offre toutcs les qualites qui dis- 

ting-uent lYrudit et conscicncieux eerivain : le souci de la 

verite, la clarte, la sobriete, Tobscivation ct rinllexible 

stirete de deduetion. Avec une rare justesse, M. Pierre 

r ^sume tres bien les caracteres particulicrs dc rhospitalite 

^ng-laiso^ trcs distinctc dc celledes autres pays memc catho- 

hques, ct il indiquc (riieurcusc facon la mcsuro dans laquelle 

te clerge francais inllua sur lc rctour au catholicisme d'un si 

ff r **nd nombre dWnglais. 

On sait que les ecclesiastiques deportcs furcnt accueillis 
^ns le Rovaume-Uni avec unc charite, avcc \inc fratcrnitc 
a '>solumeut inattenducs. (iouvcrnement ct simples particu- 
hic?r s rivaliserent dc generositc envers lcs proscrits. Tout de 
sviite un comite dc secours sWganisa, ayant a sa tetc lcs 
plus beaux noins du royaume ; et le parlement britannique, 
«« 1794 a 180(5, inscrivit chaque aiiiicc au budget national la 
sommeil(! quatre millions pour etre remise a ce comite. 

Mais, j>ar un contraste dcs plus ctranges, tandis que la 

nation temoignait une adniirable sympathie aux Franc.ais 

refugies ehez elle, le Cabinct anglais rcstait invariablement 

Yiostile, non seulement a la France revolutionnaire, ce qui se 

serait compris, mais a la France monarchi(|uc elle-meme. 

Explique qui voudra une tellc anomalic ! M. Victor Pierre 

ne Texplique pas, -mais il la mct cn relief de piquante facon. 

Nous ne suivrons pas rautcur a travers les divisions de 

son travail, malgre Finterct qifil comportc. A dire vrai, la 

mention qu'il y fait du clerge manceau refugie en Anglcterrc, 

^t extremement sommaire. Sa plume toutcfois cst moins dis- 

cre tequiinA il indique les sources ou il a puisc, ct particulie- 
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rement lesMemoiresde J.-P. Fleury,anciencurede Vieuvy(l), 
publies pour la premiere fois en 1874, par dom. P. Piolin (2). 

Ne a Mamers en 1758, cure de la paroisse de Vieuvy, au 
Bas-Maine, en 1788, mort au Mans en 1832, Fleury appar- 
tient entierement a notre province. Apres avoir energiquc- 
ment refuse leserment constitutionnel de 1790, il fut deporte 
a Jersey ou il demeura quatre ans, eten Angleterre ouil resta 
dix mois seulement. Nature ardente, a la parole hardie, aux 
rudes convictions, plus enclin a la critique qu'a la louange, 
denue de toute moderation (3), un tel ecrivain devait fournir 
un temoignage independant. 

Certes il l'a fourni, mais non dans la mesure qui decele le 
veritable historien. Ses renseignements se trouvent meles a 
une polcmique contre Tanglicanisme qui alourdit son recit, et, 
par ailleurs, ils presentent trop le cotepurement anecdotique. 
Neanmoins Fleui y a bien saisi le earactere britannique, et la 
perfidiedu ministre Pitt notamment ne lui a point echappe. 
Malgre des critiques justifiees, M. Pierre a su rendre hom- 
mage a la perspicacite et a la sincerite du cure de Vieuvy. 11 
nous plait de le constater ici, en attendant la suite de ces in- 
teressantes etudes, specialemcnt cell(»s qui concernent la de- 

(1) Vicuvy, 395 hab., commune du canton de Gorron, et de 1'arrondisse- 
ment de Mayenne. Avant la Revolution, Vieuvy appartenait au diocese du 
Mans, et au doyenne de Passais-au-Maine. 

(2) Voici le titre exact : Metnoiren sur la Revolution, lc premier Em pire, 
ct les premieres aunees de la Rcstaurntiotu par Juenues-Pierre Fleuri/, 
publies ct annotes par lc R. P. dom Paul Piolin, benedictin de la Con- 
gregation de France. in-8°. Le Mans, Leguicheux, et Paris, Victor Palme, 
1874. Compose vers Tannee 1825, le manuscrit de Fleury, aprcs la mort de 

Tauteur et des fortunes diverses, est venu en la possession de M. le 
comte de Resbecq, qui le mit a la disposition de dom Piolin. Ce dernier, en 
le publiant, a cru devoir faire un certain nombre de retranchements,pour dcs 
motifsqu'il explitjue au lectcur. II est permis de regretter ces suppressions 
et aurtout la destruction du manuscrit original faite par le Reverend Pere. 

(3) La leeture de ses Memoires fournit le meilleurargument en faveur de 
cette appreciation. Fleury ne connaissait pas lo juste milieu. L'opiniatrete 
avec laquelle il soutint le schisme anti-concordataire, dit de la Petite- 
Eijlise, sans jamais vouloir s^en detacher, donne une nouvelle force a cette 
adirmation. 
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portation en Espagne, ou le contingent manceau fut,croyons- 
nous, de beaucoup plus important. 

Alb. Coutard. 

Saint-Gildas de Ruis, par M. Marius Sepet. — Ou qu'il aille 

et quoi qu'il fasse, M. Marius Sepet reste Terudit que tous 

eonnaissent. Mais on a beau etre bibliotheeaire, archiviste 

emerite, on ne saurait rester toujours enferme entre quatre 

murs. On aime le plein air, le parfum des fleurs et leur eclat ; 

on «*st sensihle aux beautes terrihles de Tocean, et ces im- 

|>i*essions que Ton ressent, on est apte a les exprimer, a les 

communiquer aux autres. II en resulte tel ouvrage dont il a 

ett> deja parle ici meine (1). Cependant, le jour m6me ou 

l*on s'eloigne de sa bibliotheque, de son depot d'archives, 

r ->*x ne fait pas peau neuve ; on ne ehange pas dYime, 

H t les livres que Fon aime, dans la compagnic desquels 

°** vit, on ne saurait les ahandonner totalement, s'en de- 

tstcher entierement. Aussi, selon le point precis ou Ton 

s o dirige, un choix se fait parmi les volumes dont on 

tlispose, ct ceux-la trouvent place parmi les hagages et au 

fond des malles, qui jettent quelque jour sur Thistoire du 

<-*oin de terre ou lon veut momentanement s^installer. Quand 

on sait lire et si Ton a quelque critique, on avite fait de con- 

troler les uns par les autres les auteurs divers pres desquels 

on se renseigne, et, quand on saiteerire, la tentationest forte 

de communiquer au puhlic les conclusions qui se degagent 

*1<* ces lectnres. Ne serait-ce point ainsi que Thistoire de 

1 abbaye de Saint-Ciildas aurait ete eomposce. llistoire est 

un gros mot, et c'est s'illusionncr heaucoup de croire quc, 

m£me de nos principaux monasteres, il est possihle mainte- 

nant de retracer toutes les annales. Dans la serie des jours, 

des annees, pendant lesquels ils se sont maintenus plus ou 

(1) Je fais allusion au volume intitule : Eu conge. Voir \&Provinve du 
Moine, t. IV, p. 224. 
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moins Ilorissants, il est bien des heures eropusculaires ou 
Ton n'aper£oit nul fait saillant, imlle particularite que Ton 
puisse noter. Ileureux quand lVoIat ou raureole qui illu- 
minent Timage des abbes, eclaircnt du m6me coup les 
maisons qif ils ont gouvernees. Et cVst ce qui arriva a Saint- 
Gildas, quand Abelard y exeroa Tautorite abbatiale. Ne 
soyons donc passurprissi M. Marius Sepet nous parle autant 
et plus peut-etre du eolebre adversaire de saint Bernard que 
du monastere dont il avait la direction. II avait du reste 
pour se renseigner sur le moine brelon un guide excellent, 
au savoirduquel on aime a rendre hommage, jVntondsparler 
de M. Tabbe Vacandard. Apres sVtre attarde au xn e sieele, 
M. Sepet etait foree do se hater ; neanmoins uno histoire 
looale, celle de M. Tabbe Lueo, lui apermis dVcrire quelques 
pages pleincs d^ntcriH sur les destinees de Tabbaye au 
xvn e siecle, alors quVyant ete reformce, elle etait ]>assee aux 
mains de la congre^ation de Saint-Maur. II nVurait eu rien 
a ajouter, si, ajires la Revolution, Mme Mole de Cham- 
platreux, fondatrice d^une eongregation do femmes, nVvait 
rachcte Saint-Gildas, en 182."S, pour y installor los roli- 
gicusos dont elle fut la premiere supericurc. M. de Se^ur. cpii 
en a ecrit la vie, a ele a son tour mis a confribution. 

II sVn faut, jVi hato de robserver, quo jVie signaletout ce 
quc ronferme ce voluino oii rauteur sVst eflorcedc mottreen 
lumiere cVst lui qui nous le dit; quelques apercus d'histoir<? 
monasti(jue. Co sera ailaire aux curioux do los y allor 
chercher. 

L. Imumikk. 

Vie et Souvenirs du marquis de Maupas. — M. Tabbe 
Chambois a puhlie ehez Mmc vouvo (joii|>iI, a Laval, la Yie 
el les Souvenirs du marquis de Maupas, qui fut sous- 
gouverneur du duc de Rordoaux, dans un beau volume in-V\ 
avec portraitset fae-simile i/lj. 

(1) Prix : 15 francs. 
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Maric-Auguste Agard, marquis de Maupas, ne en 1786, 

sous-lieutenant au ll c dragons en 180(5, lieutenant en 1810, 

eapitaine en 1811, chevalier de la legion d^honneur en 1813, 

fit son devoir de soldat au servicc de Tempire jusqifa labdi- 

cation de Fontainebleau. A partir de ce moment il devient le 

serviteur devoue de rancienne monarchie et de lafamilledes 

Bourbons. 11 accompagne et seconde le marquis, plus tard 

tlue de Rivicre, en Provence, avant et apres les Cent-Jours, 

puis en Corse, enfin comme attache d^ambassade a Constan- 

tinople. Rentre en France en 1819, il se marie et fait la cam- 

pnjyne (FEspagne a la suite du duc d^Angoule^me. Lieutcnant 

tles gardes du corps de Monsieur, puis du roi, sous-gou- 

verncur du duc de Rordeaux en 1827, il aecompagnc la 

famille royale en Angleterre en 1830, revient en France en 

1H.">2, meurt en 18(52. Ceci est le resumc de la notice que 

AI. Tabhe Chambois a mise en tete de Touvrage. Suivent les 

sonvenirs, composcs surtoutde notes de journal et de lettres. 

C^est assez dire que les souvenirs du marquis de Maupas 

ixo sont pas des memoires formant unouvrage suivi. I/auteur 

i*ote les faits dont il a ete temoin oculaire et acteur, quel- 

*|ti<~:fois les nouvelles qifil npprend, le tout ordinairement 

«iins details et sans eommentaires. Meme (piand il raeonte, 

^l «>st d^une briewle quc le lecteur peut trouver exageree ; 

lisozpar exemple ces lignes : « Nous rencontrames la eava- 

\erie cnnemie a Sainl-Dizier. Ronaparte nous commandait en 

P^rsonne. U fit une manamvre des plus extraordinaires ; elle 

eut cependant les plus Iieureux resultats puisque nous mimes 

1 *-TUiemi en pleine dcroute apres lui avoir enleve toute son 

artillerie ; » et supposez ce theme developpe par Marbot. 

Apres les Cent-Jours, M. de Maupas fut charge d^accompa- 

gner le marechal Rrunejusqu'a Avignon. A ses souvenirs on a 

joint le fac-simile du sauf-conduit delivre au marechal par le 

mflrquis de Rivierc. Pres iFAix, Rrune pria M. de Maupas 

d'aller demander pour lui une escorte au gtmeral autrichien 

comlc de Nugent. Sans cessc menace, il quitta la ville d'Aix 



sans s'y arreter et Maupas ne put le rejoindre. « Nous ap- 
prenons, dit-il plus loin, que le marechal Brune aetearrdtea 
Avignon et que les autorites n'ont pu empecher la populace 
de venger sur lui les maux dont le pays aete accable par son 
ordre. Sa mort a produit tres peu d^eflet, m£me parmi lcs 
troupes. » ()n voit que si M. de Maupas sauva deux fois le 
marechal, a (iemenos, ]>uis a Aix, ce nYtait point qu'il lui 
fut sympathique. 

L'ancien aini de Danton ifetait point son ami. 

La derniere remarque peut servir a expliquer les evene- 
ments : entre la foule exasperee, qui se vengeait de la reac- 
tion violente des- Cent-Jours par une reaction plus violente 
encore, et des troupes peu sures, les nouveaux agents du 
pouvoir ne se sentaient point a Taise pour agir. La populace 
profita de leur indecision. 

()n trouve ainsi de temps en temps des renseignements et 
des reflexions dont Thistoire peut tirer parti. Les souvenirs 
ou Timagination ne tient pas de place, comme ceux de 
M. de Maupas,peuvent servir a contr6ler les memoires ou elle 
en tient heaucoup. 

Pour une histoire detaillee de la Corse apres 1815, ses 
notes sont a consulter. 

A Constantinople, il est toujours Tauxiliairc devouc du 
marquis de Hiviere, mais sa discretion est desesperante. 11 
ne s'etend un peu que sur la reception de Tambassadeur par 
le Sultan et sur les excursions que ses loisirs d'attache d\im- 
bassade lui ont permis d'cntreprendre. Chretien et royaliste, 
il se donne pour tel sans emphase ni affectation, maisd'une 
maniere tres nette et tres prononcee. Pour le reste, il n'ex- 
prime ses sentiments qu'avec reserve. Cependant la nouvelle 
que le roi a dissous la Chambre introuvable lui arrache un 
vrai cri d\ilarme : « Comment tout cela finira-t-il ? 11 n'y a 
que la Providence qui puisse nous tirer d'affaire. » 

Pendant les journees de juillet, le marquis de Maupas etait 
absent de Paris ; il rejoignit la famille royale a Saint-Cloud. 
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T^moin attriste des evenements, il s'abstient de recriminer 

& oivant sa coutume ; cependant il ne peut sYinpecher dYcrire. 

(c leroi fut fort mal conseille, et on auraitpu croire par ses 

^Vfcnemis. » 

Sur ce qu'il vit et entendit a Luhvorth et Holy-Rood, 

*n£me et plus grande discrction que dans le reste de l\m- 
Vrage, c'est tout ce que Ton peut dire. Les pieces justifica- 
tives se composent d'un article de journal sur l\issassinat du 
marechal Brunc, d'un rapport sur la presentation dumarquis 
de Riviere au Grand-Vizir et au Sultan, de quelques sou- 
venirs et lettres des princes et prineesses dela famille royale. 

G. Busson 
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Dans la dcrnierc scancc du Hureau de la Sueielc uul ete 
adinis coimne : 

Mk.MHHKS TnTLUHKS. 

MM. Hilard, ancicn mngistrat, au chateau de lWulnay, |iar 
Monlfurt-lc-Hotrou iSarllic . et a Haris, .V>, ruc de la 
Hienfaisance. 

le chanuine Dcsgraviers, place Saint-Michel, 2, au 
Mans. 

lc cointc Lconce dc (iastines, archiviste-paleogrnphe, 
au ehaleau de la Denisiere, par (luulnns :Sarthe\ 

Tahhe Lefehvre, chauuine hunurnire, supericur de 
rinstitntiuu Snint-Hnul, a Mainers. 

Marquisc de Lentilhac, au chnteau de Heseheseul, a 
Avuise (Snrthe;. et a Haris, IIS, rue du Hae. 

Vicuiute Jacques de Ruu»v, ancieii audileur au Conseil 
(TEtat, nieinhre resident de Ia Societe dcs Antiquairos 
de Krance, au chateau de Rois-Dauphiu, a 1'ivcijrne 
Sarthe:, et a Haris, 72, rue de rUniversite. 

Arinand Surinunt, rue do la Multe, 2, au Maus. 

Mkmhhks Associks. 

MM. (j. de (irandval, au chatcau de la (iroiric. 

lahhe L. (lalendini, rue Snint-Viucciit, au Mans. 
lahhc 1\ Loudicre, rue Saint-Vincent, au Mans. 

Le (iiranl : A. GOUHIL 

Laval. — Imprimcric A. (joupil. 
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m sonirES irc la « vie de saint jilien » 

Par Lethald. 



Lcthahl, nioinc dc Micy, ctnit vcnu ehcrchcr jircs dcs rcli- 
qucs dc siiint Julicu lr rcincdc dc IVunc ct iln corjis 1 . Bicn 
accucilli |>nr lcvcijuc du Mnns. Avcs<jnud, il cut nvco lui de 
frcqncnts cntrcticns, m'i il fnt iintiircllcincnt ({iicstinn du siiint 
jionlifc. ^loriiic snr la tcrrc pnr tant dc miriiclcs. La vic dc 
saint Jnlicn iiviiit ctc ccritc jiiir lcs nnciciis, mais cl^uii stylc 
incultc. aii jii£cincnt dWvcsjjaud, n ijui Lcth.ihl scinhlc vouloir 
laisscr lc nicritc ou lcs inconvcnicnts dc ccttc njijirccintion. 
Au fond, cVtnit hicn ccllc du nioinc ; il ncccjita dc rcfairc lcs 
ancicns rccits, dc lcs toiirncr d*iinc ninnicrc jilus fncilc. iivcc 
jdus diihondiiiicc : planiovi c/ lucitlcntiovi on/inalc lcs rcii- 
dre plus utilcs a rcililicatioii dcs lidclcs cu lcur doniiiint Ic 
viTiiis littcrairc qui lcur uiiiui|iiiiit 2 . 

II reussit a sntisfairc lc «jout dc scs conlcinjioruins ct dcs 
gviicrations suivantcs ; on nc rcjiroduisit jilus quc hi Vic 

i'l* * (lum dcsidcrio af/Jatus tam s/iirittmlis ifumn corpitritlis rcmcdii 
ml inemoriaru pnrccllcntissimi jirusnlis Juliaai acccssisscni >» Migne, 
patndixjic* t. CXXXVII. p. 7S2. 

^ « Ul ea (jute ali antiauis^ dc uctibus cjusdcm ijloriosi fnttris, ittcullo. 
ttt eohis ridcbatur* sermonc consccijdo sunt, ijise jtlauiori et luc.ulentiori 
oriiino tc.rcrem. ct ad scdi/icatioucm mtdiciitium. ijitadum dealbatura 
vestirem » ^Epitre dedicatoire a Avesgaud . 
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ecrite par lui, et les anciennes, qui lui ont servi de sources, 
ont disparu. 

La perte serait a moitie reparee si Ton pouvait, dans Toeu- 
vre de Lethald rctrouver lVeuvre des anciens, et surtout en 
determiner le caractere, FAge et la valeur. CVst a quoijVspere 
reussir ; mais a n\Hudicr que la vie de saint Julien, ce serait 
impossible ; il faut etendre les recherches aux anciennes legen- 
des de sespremiers successeurs. 

§ I. — Les Vies des premiers eveques du Mans. 

Les Yies des premiers eveques du Mans peuvent se ren- 
contrer sous quatre formes, que je designerai par les lettres 
A, B, C, M. 

A est le type le plus ancien. Voici ce qui le caracterise : le 
recit est precede d'un court prologuc, vient ensuile rori<rine 
du saint ou tout au moins son elevation a Tepiscopat, puis 
un eloge de ses vertus et de ses ceuvres, une eniiineration 
generale et sommaire, (juelquefois un ou deux reeits de ses 
miracles, enfin sa mort et sa sepulture. Le style est caracterise 
par ce (ju^on appelle le Cursus : plirase de longueur mediocre, 
divisee avec art, eadences regulieres (»t voulues a la (in de 
chaque division, plus encore a la fin de la phrase elle-meni(*. 
II en resulte quelque emphase ; avec ces cadences on ne peut 
se donner Tallure d'un homme (jui flane negligemment, ou va 
simplement a ses alFaires ; on marche en j>omj)e. 

Le type B fait contraste avec le preced^^nt : pas de prolo- 
gue, nombreux details, recits dialogues, miracles racontes 
longuement,ordinairem(»ntprecedes d'une j)rierealaquelle les 
assistants repondent Amen, apresquoi le miracle se produit. 
Le style est assez facile, mais plat et trainant. L^auteur se 
nomme volontiers en terminant et se donne ]>our contempo- 
rain des faits qu'il raconte. 

C designe les notices contenues dans les Actus episcopo- 
rum Ccnomanensium, notices ecriles sur le modele de celles 
du Liber ponlificalis romain. Elles contiennent Torigine du 
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snint, les annees de son pontificat, ses ceuvros, surtout los 
rtes^r «nus assignes par lui a leglise cathedrale, los ordinations 
cjUL^il a faites ; pour lcs miracles, Tautour renvoie volontiors 
au "type B. II fait uno oxcoption pour saint Liboire, dont il se 
o«>r*tentedc dire qu'a enumerer sos miracles, on remplirait 
plus de trois ou quatre cahiors (quaterniones). 

En revancho, les vies ecrites selon le type B ronvoient sou- 

vent aux Actus ; il resulte de ces renvois mutuels quo Vies et 

-4.c^//$sont contemporains ot probabloment du m£me autour, 

tout au moins de son ecole : si ce n\»st lui, cYst donc son frero. 

^I est Tccuvre du chanoino Jean Moreau, qui ocrivit, vors 

l^ dernier quart du xvi* sioclo, une Legenda aurea sive 

-£Ve> menclatura episcoporum Cenomanensium (1 . A raison 

*!«:* cette origine tardive, M na par lui-meme aucuno impor- 

tr*r*ce ; mais il nous a conserve, en Talterant toutefois a sa 

wioniere dont je mettrai un specimen sous les yeux du locteur, 

xiric^ partie de la vie de saiut Thuribo du modolo A. 

Les Bollandistes ont donne en premier lieu cette vie de 

****int Thuribe d'apres Joan Moreau au l(i avril. M. J. Jlavet 

ft\a pas fait attention ; s'il Tavait luo attontivoment, il nese 

«orait pas prononco commo il l'a fait sur saint Thuribc (2). 

A pres les premieres lignes, qui sont du style de B ot C modi- 

fie par Jean Morcau, les cadeucos partieuliercs au type A, le 

Cursus se inontre avec evidenoe, signe d^une touto autrepro- 

venanco que celle de la Vio, maniere B, qui vient ensuite. 

Laissaut de c6te saint Julien, pour un moment, voici ce 
qu\m trouve sur ses premiors successeurs dans les Lcgen- 
daires de TEglise du Mans : pour saint Thuribe : 1° M ou A 
rernanie par Moroau, avec des additions tirees de B et C ; 
2°B; 3° C ; pour saintPavaee ot aussi pour les saints Victor et 
Victorius : 1° B ; 2° C ; 3° M ou Jean Moroau qui n'a pas ou 
pour ces trois saints le texte ancion A a sa disposition (3) ; 

(IJ Manuscrits de la bibliotheque cnmmunale du Mans. 

(^) Julien Havet, Questions merovittyiennes. t. II. p. 348 et suiv. 

&) 11 est facheux que Jean Moreau se soit amuse dans sa preface a expli- 
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pour saint Liboire : 1° A ; 2° C ; 3° M ou A remanie par le 
m6me Jean Moreau, avec une addition tiree de C ; 4° une 
Vie ecrite par un clerc, peut-6tre un chanoine, de Paderborn, 
qui n'est qu'une paraphrasede A, plus un detail emprunte a C. 
11 est inutile d'aller plus loin. Mais avant de mettre des 
exemples sous les yeux de mes lecteurs, je me vois oblige 
d'ecrire une sorte de dissertation sur le Cttrsus, question 
importante et assez nouvelle, qu'une partie d'entre eux n'ont 
peut-6tre pas eu le loisir d'etudier. Je vais me servir beau- 
coup de Tetude de M. Louis Havet sur la prosc mgtrique de 
Symmaque. 

§ II. — Le Cursus metrique. 

M. Noel Valois a trouve le Curstts en vigueur dans les 
lettres pontiiicales pendant deuxperiodes distinctes, Tunequi 
va du iv e siecle au milieu du vn e , Tautre (jui commenee a peu 
pres avec le xn e (1). II s'agit du Cttrsus rytkmiquc, indepen- 
dant des longues et des breves, et base uniquement sur l'ac- 
cent tonique. On admet au xn° siecle trois cadences iinales, 
qui portent les noms de cttrsus plantts, curstts tardus, 
cursus velox. 

Cttrsus planus : mot final de trois syllabes, accentue sur 
la penultieme, precede d'un autre mot accentue egalement sur 
la penultieme : Dbna concede, nbstris infitnde. 

Curstts tardtts : mot final dequatre syllabes, accentue sur 
l'antepenultieme, precede d'un niot accentue sur la penul- 
tieme : propitiatibnis accileret ; incarnatibnem cognbvimus. 

Cursus velox ; mot final de quatre syllabes, accentue sur la 

quer lc titre de son ouvrage avec la pedanterie naive du temps, au lieu de 
nous renseigner sur les manuscrits qu'il avait entre les mains. Celui qui 
contenait la Vie de saint Liboire, type A, se trouvait encore au Mans au 
xvm e siecle, et un jesuite nomme Cellot (Ctdlotius nosler) put en envoyer 
une copie aux Bollandistes. II ne leur envoya pas la vie de sainjt Thuribe ; 
il est bien probable pourtant qifa cette epoque le manuscrit qu'avait eu Jean 
Moreau n'etait pas perdu. 

(1) La Prose mdtrique de Symmaque, p. I. 
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penultieme, precede (Tun mot de trois syllabes au moins, 
accentue sur Tantepenultieme : glbriam perclucamur. 

Ce cursus rythmique a son origine dans un cursus mitri- 

que 9 arrangement de longues et de breves. qui Ta preced6. 

Le cursus du xn e siecle fut appele leonin, parce qu'on crut 

eri trouver le modele dans les fms de phrase de saint Leon 

ie Grand. Mais dans saint Leon, le cursus est metrique ; les 

t*«s de cursus rythmique sont des exceptions tres rares, de 

v-r>ritables fautes. On prit ccs exceptions fautives pour la 

r&grlv ; a moins qu'on iTait renonce deliberement au cursus 

m^lrique, assez complique, malper^u d'ailleurs par des oreil- 

k*s deshabituees de mesurer les syllabes, habituees au con- 

t*~oire a Texageration de Taccent tonique. 

^NI . Noel Valois ne s'etait occupe que des lettres emanant 
<lc?s Souverains Pontifes ; on eut bientdt reconnu que le cur- 
&f*s etait un fait general et s'etendait atoutes sortes d'6crits. 
^I - Vabbe Couture Ta signale dans la liturgie et la litterature 
^«^ VEglise latine, jusque dans les rmivres de saint Cyprien, 
s ^ns distinguer entre les deux cursus (1). Celuide saint Cy- 
P^ien est metrique ; lepitre a Donat vaut a ce point de vue 
^ 5 * lettre de Symmaque la plus soignee. 

Ce fameux Symmaque, lettre rafline, autant qu'obstin6 

P^yen, n'a pas recherche les cadences harmonieuses seule- 

***ent dans le rapport (Relatio IlI^quMlvintpresenter aValen- 

tonien pour reclamer le retablissernent delauteldela Victoire, 

*Uais dans ses discours, dans ses lettres privees, dans tous 

ses ecrits. En etudiantminutieusement ceuxqui nous restent, 

M. Louis Havet a puretrouver lesregles du cursus metrique, 

plus anciennes certes que Symmaque, puisque saint Cyprien 

les a observees une fois au moins exactement. 

Les cadences metriques sont assez variees ; mais cellesqui 
ontdonne naissance au cursus rythmique sont de beaucoup 



y) U Cursus ou Rythme prosaique, etc. — Compte rendu du Congrcs 
scientifique des catboliques, 1891, section V,p. 103. 
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les plus importantes ; a la fin des membres de phrase comme 
a la fin de la phrase, on les trouve au moins deux fois sur 
trois, si bien que les autres ont Tair de ne servir qu a les 
remplacer de temps en temps, quand elles ne veulent pas 
venir, ou pour cviter Ia monotonie. Puisqu^elles femportent 
sur les autres, puisque ce sont elles qui caracterisent la prose 
metrique, donnons leurla premiere place. 

H y a deux types, plus leurs equivalents : 

1° Mot final de trois syllabes a penultieme longue, precede 
d'un trochee si la premiere syllabe du meme mot final est 
longue, d'un spondee si ellc est breve (t) : 

bris elatum 
brds (imicutn 

Ces deux cadences se confondent dans le cursus rythmi- 
que appe\d planus : oris elatum ; oras amicum ; dona concede 
(metrique) ; — nostris infunde (rythmique seulement). 

Oris elatum a quatre equivalents, les syllabes longues 
pouvant (Hre remplacees, successivement, non simultane- 
ment, par deux breves ; par exemple au lieu de bris, on peut 
mettre iinKmus : 



bris i 
aiiimiis ' 
puis : 

oris ) 
iinimiis j 



elatum 

iteratum 
bmdvedm 
elatio 



Oras amicum ne se prete guere aux cquivalences ; on 
trouve quelquefois, assez rarement, dans Symmaque : 
Oras amamnii. 



^ . . amoveam 
Ons I . . 
elatio 



(1) J'ai eonserve les mots dont s^est servi M. L. Havet a rintention de 
ceux qui voudraient consultcr son tableau. dispose autrement que le mien. 
11 va sans dire que ces mots ne representent ici aucune idee ; on ne doit 
faire attention qu'a leur valeur prosodique. 
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Oras amaminine confondent dans le Cursus tardus. 

Oris ileratum, et son equivalent : Oris Ueratio, demeu- 
rent isoles. Au vi e siecle, ils se confondent assez souvent 
avec les cadcnces du type suivant : 

2 e type : mot final de quatre syllabes a pcnultieme longue, 
precede d*un mot de trois syllabes au moins a penultieme 
breve. Le mot final doit valoir au moins sept breves, la der- 
niere syllabe, qui est indifferente, etant comptee comme une 
longue. 

C^est pourquoi oris itcratum, dont le mot final ne vaut que 
six breves, appartient au type precedent : 

. / driddrum 
scnpseris 



r v . v (tinicorum 

fuens , 

' \ euitorum 

Ces trois formes se confondent dans le Cursus velox, qui 
est toujours metrique en meme temps que rythmique, parce 
que la penultieme ne peut ni porter Taccent tonique, quand 
elle estbreve, ni ne pas le porter quand elle est longue : 

dngelo nuntidnte 
glbrXam perducdmur. 

Des mots comme elatorum ,perducamui\ sont peu employes 
par Symmaque, en fin de phrase ou de membre de phrase, 
sans doute a cause de leur pesanteur. Plus tard on s'est 
montre moins difficile, et surement la prononciation rappro- 
chait ces mots du type andorum, en aifaiblissant la voyelle 
qui precedait 1'accent. 

Les equivalents du 2 e type se produisent par le change- 
ment de la derniere syllabe en deux breves : 

Scripseris ( evdcatio 
fueris ' dratdrium 

Scnpscris, fueris, eris ordiorium. 

Un mot final commencant par trois breves, comme agi- 
lium, n^est pas adinis. 
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Les types suivants sont etrangers au Curstts rythmique : 
1° Mot final de trois syllabes a penultieme brcve, precede 
d'un mot a penultieme breve egalement : 

Scripseris, ftteris ( arldttm 
eris, eras ' agere 

2° Mot final de deux syllabes, precede d'un mot a penul- 
tieme breve : 

Scripseris, ftteris, eris \ ore 
Scripserls fueris j eram 

Devant dre quelquefois un trochee, devant eram quelque- 
fois un spondee cst admis. 

Les mots equivalents a plus de huit breves sont rares a la 
fin des phrases ; nous pouvons presentement les negliger, ce 
qui precede offrant deja quelque complication. 

Un passage de Tepltre a Donat, un passage de la ftela- 
tio 3, feront voir Tapplication de ces regles. 

Epltre a Donat. 

Hicjucundum sermonibtts diem dttcere (1), etstttdeutibtts 
fabttlis i/t divina privcepta conscientiam pectoris eru- 
dire (2). Ac ne colloqttiitm nostrttm arbiter profantts impe- 
diat (3), attt clamor familia* strepentis obtundat (4), peta- 
mus hanc sedem (5). Dant secessttm vicina secreta ((>), ubi 
dum erratici palmitttm lapsus, ne.ribus pendttlis, pcr 



(1) Dieitt ducere = eris aridum, la plus importante rles cadences etran- 
geres au C^ursus rythmique. 

(2) Pectoris erudire = scrips* ; ris drtddrum. 

(3) Profdnus impediat — dris dmurcam. 

(4) Strep r, ntts obtundat — nris elatum. 

(5) Meme cadence. Deux mots lies ensemble, cumme hanc sedem, equivalent 
a un seul. 

j6) Meme cadence. 



— 153 — 

*-€*~zindines bajulas repunt (1), viteam porticum frondea 
g^da fecerunt (2). 

Saint Augustin cite la lettre a Donat comme un modele 
cl^€?leganee; mais il y trouve une recherche qui ne convient 
pas a Ia gravite du langage chretien ; il ajoute que saint 
Cyprien n'ecrivit plus de ce style (3). Cest vrai, mais sa 
j>rose abonde toujours en cadences metriques. Autourdelui, 
on cultivait le m6me genre dYcrire, temoin le diacre Pon- 
tius, qui raconta Ia vie et le martyre de son illustre ev^que. 
II y a toute une litterature hagiographique ou domine le 
C^arsus metrique; si Ton en faisait un recueil, ce serait pro- 
l>ablement la vie de saint Cyprien par son diacre Pontius 
cjrTil faudrait mettre en ttHe. 

Voici maintenant un passage de la Relatio 3 de Symmaque : 

Qnis ita familiaris est barbaris ut aram Victoriie non 

1'equirat (4) ? Cauti in posterum si sumus et aliarum rerum 

ejcempla vitamus (5), reddatur saltem nomini honor qui 

numini denegatus est (()). Multa Vicforiie debet JFAernitas 

vestra et adhuc plura debebit (7). Aversentur hanc potesta- 

lem quibus nihil profuil (8 N ; vos amicum triumphis palro- 

cinium nolite deserere (9). Cunctis potenlia ista votiva 

est (10); nemo colendam neget quam proptetur optan- 

(1) Bajitla&rrpunt — scripscris rram. 

(2) Tecta fecerunt = oriselatum. Toule la lettre cstdu meme style. Les 
. Ux fautesqu*on v remarque sont des fautes de copiste : indnciassorlitur, 
tsez : sortfttir ind icias — or.s rtdtio. E.rilis ingenii angusta mediocritas 
enues (/c j modum fruges parit, lisez : Exitis ingenii tenues ad modum 

u^ S ? jar *t ongistd mrdiocritas = dris itcrdtio. lngenii angusta donne 
"'a.tus rcnforee, ii a, que saint Cyprien ne s'est point permis dans une 
,£® ^Ussi soignee, ni probablement dans aucune autre. 
!') -&e doctrina Christiana, lib. IV, cap. XIV. 
L' ^ictoriff* niin rrquirat — . scripsrris dridnrum. 
**: *^^cemptd vitdmus = oris Hdtum. 
/j{ -^* Imtni d r, nrgdtiis est = scnps ;: ris rvocatio. 
}^l -*~~* lurd d r 'brbit =. oris rldtum. 
/^v/ -*V~/7it7 profuit = rrds dridum. 
d^ ^^folit# drsfhrtre = oris dmovram. 
* -^std votivd est = oris cldtio. 
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dam (i). Quod si hujus ominis non essel justa vitatio (2), 
ornamentis saltem curiw decuit abslineri (3). 

On voit par ces exemples quc la prose metrique vcut «Hre 
alerte, malgre t-outc sa pompc, et qu'elle iraimc pas lcs 
longues periodes surchargees d'incidentes. La vie de saint 
Liboiro, texte A, presento les momes caracteres. En voici le 
prologue. Je mets en regard le mcme prologuc arrange par 
Moreau. 

A M 

Benedictus Dominus qui Beatus Liborius, natione 

non derelinquit sperantes in Gallus, quartus urbis Ceno- 

se, nec deest iis qui diligunt manniae pontifex, sancti Pa- 

eum in veritate (4) ! vatii successor, a populo et 

Quibus ne desit aliquando clero unanimiter electus\ in 

misericordia Salvdtoris (5) matre ecclesia urbis prwdictsc 

adversitatibus swpe constili- consecratus fecit episcopus. 

tur (6), swpe prospera blan- In cujus electione populus 

diuntur (l),swpe etiam sacra- ne latum quidem anguem, ul 

tissimorum prwsulum provi- aiunt ab altiori consilio decli- 

dentia subvenitur (8). Paslor nasse visus est, quum nihil 

quippe optimus suis ovibus videretur in eo quod vel homo 



(1) Prdfitrtiir dptandam = oris rldtum. 

(2) J>t$ta vitatto = dris rltttio. 

(3) Drciiit dbslnvri = fitrris driddrum. Cf. J. Ilavet, La prose metri- 
que dc Symttutque, p. 25. 

(4) La premiere phrase, citation des Livres Saints, n'a pas de cadences. 

(5) Misrric.trdta S/itvatdris = scripsrris rldtdrum. 

(6) Sde/tf' consiilitur = dris amdvram. 

(7) Prospera blandtuntur = scripsrris artddrum. Le texte imprime 
par les Bollandistes porte prosperitates, erreur d'un copiste qui aura ecrit 
a dessein, ou sans y penser, le pendant de advrrsifatibus. Mais cc dernier 
etait necessaire pour detacher de la premiere incise la proposition princi- 
pale, tandis que la metriquc exigeait firospera et proscrivait prosperitate8 y 
mot inusite peut-ctre a 1'epoque ou ecrivait 1'auteur. tandis qu*on trouve 
adversitatcs deja dans Arnobe. 

(8) Providrntta s>(bvrnitur = scripseris aridorum. 
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providere minime dedigna- reprehenderet.veloculis Sum- 

tur (1), qui ovem perditam (2), mi Judicis displiceret. 

et qmvrere dignatiis esl et ///- 

ventam (3), ad ovile propriis 

humeris reportare (4). Unde 

post felices sancti Pavatii 

transitus ad regna ccelo- 

rum (5), ne oves sine pastore 

procul a vitse pascuis vagarcn- 

////•(6), sanctus Liborius a Do- 

mino urbi Cenomannicse pon- 

tifex exstitit subrogatus (7). 

In cujus electione populus ne- 

quaquam ab altiori consilio 

declinavit (8), cum nihil vide- 

retur in eo quod vel liomo 

reprehenderet (9), vel oculis 

SummiJudicis displiceret (10) . 



.4 

Nec est facile dicere qualem aut quantum se exhibuit 

(1) Mtnime dPdfgnatur = fderis Hiitarum. 

(2) overn perditam — rras rirhlum. 

(3) Dignatus est i'*t inventam = scripsf ; ris amicorum : groupe de mots 
traite comme un seul mot ayant la meme valeur. Les cadences font voir 
que Pauteur coupait sa phrase comme je Tai fait : perdue, il la cherche; 
trouvee, il la rapporte. 

(4) Hiimeris reportare = fueris dmfcorum. 

(5) Ad rcgnn ccelorum = oris clatum. Dans le texte imprime il y a 
regnum, faute (de copiste sans doute) d'autant plus evidente que le pluriel 
poetique felices transitus annonce le pluriel rcgna. 

(6) Pasciiis vtigtlrmtur = scripscris amicorum. 

(7) Extitit suhrdgatus = scripseris dridorum. 

(8) Consilio declfnrivit = fucris fldtOnim. 

(9) VH hdmo reprehenderct = dmmus iterdlio. 

(10) Judicis dispticeret = scripseris dridorum. 
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episcopum (1) qui, ante susccplam dignitatem, se totum 
fecerat totius religionis exemplum (2). 

M 

Studuit enim semperin rebus ecclesiasticis, prout melius 
potuit, apprime dominis et vulgo placere, seque totum, 
ante susceptam dignitatem, tolius Christiansc religionis 
exhibuit exemplum. 

Les cadences metriques dans ce prologue de la vie de saint 
Liboire sont aussi regulieres que dans Tepitre a Donat ou la 
Relatio 3. 

La suite est pareille (3), sauf quelques erreurs de copiste 
faeiles a corriger : paragraphe 3, tribuit surdis auditum ; 
lire : surdis tribuit auditum. Item : familiaris semper et 
carus extitit, lire : familiaris extitit semper et carus, ce 
qui donne deux cadences du type animits, oris elatum. 

Paragraphe 4 : sanctior magister elucebat; lire : magis- 
tcr sanctior elricebat = scripseris elatorum. Sanctissima 
benedictione confirmavit ; lire : benedictione sanctissima 
confirmavit = scnpseris elatornm. l)e mdrue : sanctissimus 
Martinus dereliquit; lire : Martinus sancUssimus derek- 
quit = scripseris dnddrum. 

Meme paragraphe 4 : venit ad pontiftcis cxequias; lire : 

(1) Exhibvit rp.scopuui = anhnus ebitio. L'auteur a regarde comme 
long IV de cpiscopum, ou Pa trouve suffisamment allonge par la prononcia- 
tion. 

(2) Rcliyionis excmplum = oris rlatum. — Actct Sanctorum % 23 juillet. 

(3) Apr* s le prologue, lc texte est un peu plus altere ; il y a eu des 
transpositions, 1'addition d^une phrase, et, a la fin. quelques changements. 
Quand il est dit que saint Martin donna asaint Liboire mourant supremum 
ct primum vitw consiiium. je ne comprends pas. Ondevrait lire, je crois : 
Quum supremum vitnr tribuisset auxilium, retablissantd'un memecoup la 
cadence et le sens. Plus loin, exccUenter humatum adu remplacer decenter 
sepultum, et in sarcophago requiescens, in sepulchro (juiescens. Ce doit 
etre Tauteur des Actus et des vies du type B qui a fait ces changements 
apres avoir vu le sarcophage ou otait honore le corps de saint Liboire au 
temps de sa translation a Paderborn. 
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ad pontificis venit exequias = orts dmoveam. In cadis 
inhiantem, futuram et seternam mercedem suspirantem 
est plus corrompu; il y avait probablcment dans Toriginal : 
xternse mercedi jam totum inhiantem, in ctrlts fiUuriv — 
drfis (imicum. 

11 est etonnant de ne pas trouver plus de fautes dans un 
texte reproduit successivernent dix fois peut-£tre par des 
copistes a qui la prose metrique etait absolument inconnue, 
imprime ensuite dans les m£mes conditions. 

L'extrait de la Vie de saint Liboire par Jean Moreau a 
montre comment il se sert du texte ancien et comment on 
peut reconnaitre encore ce texte sous le deguisement dont il 
Taffuble. 

Voici un passage de la Vie de saint Thuribe ou la prose 
metrique est assez bien conservee : 

Unde factum est ut Gaiani cujusdam pagani infestatio- 
nes intrepidus sustineret (1). Cujus uxor, Savina nomiue, 
beato proedicante Thuribio (2), Christianam in baptismate 
receperat sanctitdtem (3). Quod licet ejus maritus pateretur 
ivgerrime (4), ipsa tamen salutiferam nunc audire doctri- 
nam (5), nunc divinis interesse satagebat officiis ((>}. Huic 
inde, ut consueverat, revertenti (7), servuli occurrerunt, 
maritum pra> foribus ecclesiw, caecum pariter surdumque 
assidere nunliantes (8). Hoc ea cognito, genibus pontificis 



(1) Intrepidus sustineret — ftteris dridorum. 

(2) Prmlicante ThCtribio = oris dmdveam. 

(3) Receperat sanctitatem = scripseris dridorum. 

(4) Pateretur degerrimc = bris eldtto. Le texte imprime porte par 
erreur : segerrime pateretur. 

(5) Audfre doctrfnam = oris eldtum. 

(6) Satagebdt officiis = oris dmdveam. 

(7) Consueverat revertenti = scripseris dmfcorum. 

(8) Ici Moreau a detruit le Cursus ; il faut lire : servtili oceurrerunt, 
maritum nuntiantes surduni pdriter ft mittttin ecclesise foribiis nssidere. 
La suite est plus diflioile a retablir : Hoc ea coynito, gimibus pontificis 
advolvitur, incommoda deplordm mdrfti, proftisisquc Idcrimis depre- 
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advolvitur, incommoda mariti deplorat, profusisque 
deprecatur lacrymis ut eum, licet immeritum, et adventu 
suo dignetur et adjuvet interventu. Nec moratus homo Dei 
supplicantem audire mulierem, posito genu, et visum 
Gaiano reddidil et auditum (li. 

Les changements faits par Moreau n^emp^chent pas de 
reconnaitre dans ce passage de la Vie de saint Tkuribe la 
prose metrique parfaitement caracterisee que nous avons vue 
deja dans la Vie de saint Liboire, texte A. Cest bien le 
texte A de la Vie de saint Thuribe que nous avons sous les 
yeux. Plus loin il serait diflicile a retrouver, Jean Moreau 
ayant fait un melange d'A et de B. Car pour saint Thuribe, 
B existe, et le miracle dont le payen Oaianus fut Tobjet s'y 
trouvc raconte avec bien plus dedetails. Ce malheureux entre 
daus Feglise pour espionner sa femine ; mais Tevckjue ayant 
prononee une oraison, a laquelle le peuple repond Amen, il 
devient aveugle et sourd ; ses serviteurs veulent Pemmener; 
mais ils n'y reussissent point; ils tournent dans Feglise sans 
trouver une issue, jusqu^a ce que Savina intervienne ; elle 
fait sortir son mari, remmene en sa maison, puis revient 
prier saint Thuribe de le sauver. Le saint va chez Gaianus et 
se met en priere : fta cepit veniam impetrare dicens : 
Domine Jesu Christe, qui claves regni ctrlestis tradidisti 
apostolo tuo Petro, eique et successoribus suis, pontifica- 
lem regulam tenentibus, poteslatem ligandi atque solvendi, 
claudendi et aperiendi, dicens : Qusecumque aperueritis 
aperta erunt, et quxcumque clauseritis, clausa erunt, tu 
prsecipe ut aperiantur aures et oculi istius hominis quo- 
niam tu dixisti: Quaecumque petieritis, credentes conseque- 

cdtur, ut eam, et suo dignctur ddvPntri, licel itnmerittttn , et adjiivet 
interventu. 

Dans la derniere phrase : audire mulivrem est une fausse cadence ; l'au- 
teur, si la phrase est toute de lui, s'est contente de Paccent tonique : 
mulierem. Au contraire, la fin de phrase est reguliere : reddidit et audi — 
tum = 8cnpscris dmicorum. 

[\) Acta Sanctorum, XVI avril. 
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mini; et tua promissio permanet in scvcula scveulorum ». 
At ubi responderunt omnes : Amen, statim aperti sunl 
oculi et aures Gaiani (1). 

Des prieres semblables avec YAmen des fideles sont une 
des particularites du type B. On ne les trouve pas dans la 
Vie de saint Pavace, dont le style est un peu dilFerent. Les 
legendes que j\ii designees par la lettre B n'ont peut-etre 
pas toutes le m£me auteur. 

Ge qui merite d\Hre remarque, e'est que B, comme on le 

voit par la comparaison des deux Vies de saint Tlmribe, 

brode sur A qui lui sert de canevas. Quand ce canevas man- 

qiu\ B n'existe pas. C/est ainsi qu'il ny a pas de Vie de 

saint Liboire du genre B; Tauteur des Actus y renverrait, 

sclon son invariable coutume, et nous avons vu plus haut 

qu'il se contente de dire que renumeration des miracles de 

saint Liboire remplirait plusieurs cahiers. En cette occasion, 

le texte A ne racontant ni ne speciflant aucun des faits mira- 

culeux dont il donne renumeration generale, il eut fallu tout 

inventer. II parait que Tauteur ou les auteurs du groupe B 

iTont point cette audace ; ils se contentent d^inventer les 

details en les mettant sur le compte dun personnage con- 

"temporain des evenements pour donner a leur ouvrage plus 

d^inter^t et d^autorite. Lexistence de B suppose celle de A. 

Faut-il aftirmer que rimagination, une fois mise en train, 

irinvente jamais rien de plus que des details, jamais de 

faits? Je n'oserais le dire. Tout ce que racontent B et C n'e- 

tait pas dans A, tel que la Vie de saint Liboire nous le 

revele; mais on a pu faire des emprunts a des traditions 

orales. 

Le Cursus metrique, une fois constate, peut servir a 
corriger un texte; nous Tavons vu. Peut-il en determiner 
lage ? Cest maintenant la question. 

Dans les lettres des papes, il ne se trouve plus a partir du 

(1) Acta Sanctorum, 16 avril. 
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milicu du vn e siecle. (Test la pourtant qu'ila du se conserver 
le plus longtemps en vertu de la tradition et de Thabilete des 
secretaires. Tous ceux qui se sont occupes de la question 
constatent quVi la fin du vi e siecle, les cadences metriques sont 
tres m£lees de cadences rythmiques, et que plus tard elles 
disparaissent rapidement. Toutefois, a propos d'une Vie de 
saint Martial ou le Cursus est manifeste, il y a eu discussion 
entre Mgr Bellet et les Bollandistes. Dans les Analecta 
Bollandiana (1), Tun des savants Jesuites qui continuent 
les Acta Sanctorurn, sans vouloir traiter a fond une ques- 
tion qu'il ne semblait pas avoir encore etudiee, presenta 
deux morceaux pris au hasard dans des ouvrages du ix e sie- 
cle, ou le Cursus s^affirmait, disait-il, autant que dans la 
Vie de saint MartiaL II dut avouer, apres unc reponse de 
Mgr Bellet, que son article n'avaitpu supporter Ia discussion 
sans quelques avaries, et qu'il s\Uait trompe plusieurs fois 
sur les cadences metriques (2). Mais il a essaye de reprendre 
Tavantage, a propos des (ins de phrases, aussi bonnes, dit- 
il, dans la Vie de saint Otkmar que dans la Vie dc saint 
Martial; cependant il avoue encore que le Cursus est plus 
sensible dans la Vie de saint MartiaL Je n'ai pas sous les 
yeux les textes en question. Ce que j'en puis dire, c'est que, 
des deux prologues, reproduits tous les deux dans les 
Analecta, Tun, celui de la Vie dc saint Othmar, ne donne 
pas Timpression du Cursus, tandis que Tautre la donne net- 
tement. Des lors il n'est guere necessaire de connaitre la 
suite, le prologue etant toujours le inorceau de bravoure ou 
Tauteur donne de toutes ses troupes et fait feu de toutes ses 
pieces. 

Quant a Targument des (ins de phrases, je crois qu'il ne 

(1) TomeXVI, fasc. IV, p. 501. 

(2) Analrcta, t. XVII, fasc. III, p. 387. Je dois ajouter que dans ce 
second article, le K. P. se trompe encore (juel<juefois. Ainsi : hosfjiti <m 
divertit, particttlam lwscrunt } et autres semblables ne sont pas la meme 
chose que unimus elatum. 
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faut pas en abusor. Les auteurs qui ont fait de la prose 
metrique s^occupaient de toutc la phrase ; ils evitaient tout 
ce qui cst lourd, tout ce qui traine, tout ce qui est long 
mfane sans trainer; il leur fallait, a intervalles peu eloignes, 
des repos marques par les cadences regulieres ; ils voulaient 
une plirase tout entiere harmonieuse et en m6me temps 
alerte, comme je Tai fait remarquer, malgre ce qifil y avait 
de solennel et dVmphatique dans le genre qifils avaient 
adopte. 

Le Cursus est une decadence, mais e'cst la deeadence 
d'une litterature encore vivante, encore enracinee dans la 
langue populaire. Or, des la findu vi° siecle, la languepopu- 
laire s\nltere rapidement, et la langue litteraire, manquant de 
foase, ne se soutient plus. « Les lettres se perdent, gemit 
saint Gregoire de Tours, et il ne se trouve personne pour 
ecrire le recit des faits qui se deroulent sous nos yeux! » 

En meme temps, la prose metrique disparait, et la renais- 
sance carolingienne ne la fera point revivre ; elle n'est pas 
e>lle-meme assez vivante. Si parfois la nouvelle litterature 
x*eut s'essayer au jeu des eadences, elle maiueuvrera lourde- 
rnent. 

Vers la fin du ix e sioele, un clere, peut-etre un chanoine de 

I J aderborn, composa une Vie dc saint Liboire, devenu le 

Jjatron de son eglise, comme tout le monde sait. Travaillant 

ssur le texte A, il prit a taclie de 1'imiter. Voici un specimen 

mie sa maniere : il s\*igit de developper selon la methode de 

aiotre auteur westphalien, avec des lieux communs, un detail 

«le la vie de saint Liboire ainsi raeonte dans le texte ancien : 

Qui (S. Liborius) impensiori studio et divini cultus zelo 

jyermaximo, decem et septem ecclesias in sua dicvcesi, suis 

jjropriis sumptibus, Dei et quorumdam principum fultus 

auxilio, sedificari prxcepit, quarum quidem census per- 

maximos, ad lumina sanctse matris ecclesiw solvendos 

annis singulis destinavit. Cette phrase est interpolec ; on y 

reconnait sans peine lc style et les intentions de Tauteur des 
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Actus, qui, en cet endroit, comme dans une charte de saint 
Domnole (1), egalement interpolee par lui, n'a pas su trouver 
les cadences metriques. Voici maintenant le developpemcnt : 
Quarum (ecclesiarum) constructionem , primum divinai 
servitutis multiplicandse intuitu aggrediebatur (2), dehinc 
etiam plebium commoditali pariter et saluti providere pie 
meditabatur, ut ad ecclesias cum suis sacerdotibus prdpe 
pdsitas, facile cdnflitere y orationum studiis assuescere (3), 
regenerationis gratiam cdnsequi, documenta sacrse legis 
audire, ccclestium sacramentorum celebrationibus mteresse, 
atque omnia reUgionisjura discere et e.vercere vulerent (4); 
nec quemquam ullius molcstitv seu occupationis impedi- 
mentum exmde revdcaret, quod universos ad salutem ani- 
marum quxrendam ipsa loci opportuiutas invitarei. Hac 
igitur intcntione, prveter illas quae u suis predecessoribus 
fabricatae fuerant (5), decem et septem sacris sedibus novi- 
ter constructis et dedicatis, suam parochiam ita omnem 
illustravit (7), ut in qualibet ejus parte populo degenti ' ((>} 
aliquam orationis domum vicinam esse constaret (8). 

Si Ton fait les changements que j'ai indiques dans les 

(1) J. Havet, Questions merovinyiennes, p. 310. 

(2) Ayyrediebfltitr inttiitu donnerait une bonne cadence, sans le tu tu 
tu peu musical sur lequel on finirait. J'ai indique les cadences en marquant 
la quantite des syllabes. 

(3) Assuescere ne compte ordinairement que pour quatre syllabes. 

(4) Ejrercere valerent, cadence fausse. Devant valerent il faudrait un 
spondee. L'auteur n'y a pas pense. car il s'est visiblement preoccupe de 
finir sa phrase sur ces mots e.vercere valerent. II ne pouvait ignorer la 
quantite de Va de valere, qui est avec constnrc, posse, e^ristere, nosci, 
dinoscij un des mots chevilles les plus employes pour former la cadence 
finale par les auteursqui commencent a la trouver un peu penibleinent. 

(5) Au lieu de fabricutse fuerant t on doit probablement lire : fucrunt 
fdbricdtse. 

(6) Probablement : suam ita omnern pardchiam illustravit : cadence 
avec hiatus. On en trouve meme dans Symmaque. 

(7) Popiilo dcyenti : codence rythmique. On la rendrait metrique en 
lisant : poputo in qualibet ejus parte deyenti. Mais c'est supposer coup 
sur coup bien des fautes de copiste. 

(8) Acta Sanctorum, 23 juillet. 
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noles, il ne restera pas bcaucoup de cadenccs fausses; mais 
qtii done dans ce morceau reconnaitrait la prose metrique 
de lancienne Vie de saint Liboire. La phrase se traine, 
»ccal>l£e sous ie poids des mots : ccrlestium sacramen- 
tovum celebrationibus interesse ! Pourtant Tauteur avait 
f **i bon modele. Comment devait-il ecrire quand il travaillait 
seuj? 

II est vrai que ce qu'on vient de lire est tire du cha- 

f>itre IV, et que les trois premiers sont meilieurs; mais le 

0l i*quieme est metriqucment plus mauvais encore que le qua- 

* |fc ieme ; Tauteur se fatigue; et puis il commence a travailler 

^ixt* un autre texte, ia Vie des saints Victor et Victorius. 

En tout cas nous avous ici, vers ia fin du ix e sieclc, un 
*^ s »ai de prose metrique. Est-ce un essai isole, ou bien dans 
"-» ecoles de laGermanie voulait-on ressusciter le style des 
^* et vi e sieclcs, c'est une question que je n*ai pas etudiee et 
°*^ i^est pas la question. 

La question est de savoir si la prose metrique disparait a 

V*^u pres avec Ie vi° siecle, comme raflirment tous ceux qui 

°Tit fait des recherches sur ce sujet. Peu importe apres cela 

^i au ix e siecle on a voulu employer de nouveau un procede 

perdu pendant les deux siecles preeedents. II sera toujours 

facile de distinguer les deux epoques. 

Je viens d'insinuer (\x\i\ la question gen6rale pouvait se 
m£ler une question locale. Revenons au Mnns. 

Au Mans, la prose metrique se montre dans deux chartes 

de saint Domnolc, dont la derniere est de f>81. Le testament 

tle saint Bertrand, qui est de mars 616, ne la connait plus. 

Elle a donc disparu dans les dernieres annees du vi e siecle et 

probablement avec saint Domnole qui n'est scpare de saint 

Bertrand que par le court episcopat de Badegisile. 

A la m&me epoque, saint Gregoire de Tours constate que 
' e s lettres perissent, et si nous allons un peu plus loin, a 
**°itiers, saint Fortunat ecrit une prose ou le rythme remplace 
soux- en ^ la prosodie. 
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(Test avant et pendant Tepiscopat de saint Domnole que 
nous pouvons trouver des textes du nuHne style que les Vies 
de saint Liboire et de saint Turibe : celui-ci, par exemple : 
Cum in ipso catholic.se religionis exortu, cepissent Gallica- 
nis in finibus veneranda fidei primbrdia respirare, et 
adhuc ad paucorum notitiam tunc incffabilia pcrvenissent 
Trinitatis dominicse sdcrdmenta, ne quidhic minus adqui- 
reret quam in orbis circulo proedicantibus apostolis obti- 
neret, beatum Martinum, peregrina de stirpe, ad illumi- 
nationem patrise dignatus est dirigere, misericordia con- 
sulente. Qui licet apostolorum tempore non fuerit, tamen 
apostolorum gloriam non effiigit : nam quod defuit ordine 
suppletiim est in mercede, quoniam sequens gradus illi 
nthil siibtrahit qui meritis dntecellit (1). 

La lettre dont j'ai tire ces quelques lignes, souvent citees, 
fut signee par saint Domnole avec los autres eveques de la 
province de Tours, reunis en concile en 5(>7. On peut la coni- 
parer a la Vie de saint Liboire, dont j'ai donne le prologue; 
on sera frappe de la ressemblance, qui se manifeste eucore 
dans Temploi particulier des composes du verbe spirare. 
Pour dire que la foi eommenga* a vivre dans les Gaules des 
Torigine de la religion catholique, les ev^qucs disent : Cepe> 
runt veneranda fidei primordia respirare. Pour exprimer 
la compassion de saint Liboirea Tegard des pauvres, 1'nuteur 
de sa vie ecrit : pauperum suspiravit angustias. II a dA 
vivre au temps de saint Domnole, peut-£tre un peu plus t6t, 
a en juger par son style un peu meilleur que celui des ev£- 
ques du concile de 5(57. 

Tous les saints ev^ques du Mans, honores d'un culte 
public au temps de saint Domnole, avaient ainsi Ieurs legen- 
des en prose metrique, puisqu'on devait lire leurs Vies pen- 
dant roflice que Ton cel£brait le jour de leur fiHe dans les 
eglises ou reposaient leurs reliques. En fait, la Vie de saint 

(1) Greg. Turon., Historia Francorum, lib. IX, 40. 
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Liboire suppose celle de saint Pavace, celle de saint Thuribe 

suppose celle de saint Julien. La Vie de saint Pavace a dis- 

paru; on trouve des debris de celle de saint Thuribe dans 

1'ouvrage de Jean Moreau; c'est dans Toeuvre de Lethald 

qn*il faut retrouver Tancienne Vie de saint Julien. 



(A suivre). 



G. Busson. 
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LA CONTROYERSE 

DE 

L'AP0ST0LICITE DES EGLISES DE FRANCE 

au XIX e steele 

(suite). 

VIII 

L/apparition de la grande these de dom Chamard colncida 
avec Tapogee du systeme legendaire. Dcpuis longtemps deja, 
il etait unanimement enseigne dans les seminaires (1) et dans 
les congregations religieuses. l'n « magister » d*une commu- 
naute tres importante lui trouva meme cette formule : « On -m 

doit croire a 1'apostolicite dcs Eglises comme a Tlmmaculee- — 

Conception ou a rinfaillibilite du Pape. Ces deux derniers *= 

dogmes nont ete definis que recemment ; mais comme dans ^ 3 

Ylpsa conteret caput tuum, il y a rimmaeulee-Conception, «■ 

comme dans le 77/ es Petrus et le Pasce oves meas> il y & ** 

Tinfaillibilite pontificale, de meme Yln omnem terram exivit ^ ^ 1 

sonus eorum et in fines orbis terrae verba eorum (Rom. , X. , 18) <1 ^ 



(1) Cf. les manucls d'histoirc ecclesiastique de Blanc, Iiichou, Rivaux, 
Doublet, les seuls suivis dans lcs grands seminaires fran^-ais depuis 1850 
jusqu'a 1886. 
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Tenfermte la revelation que les Ap6tres, sur 1'ordre de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ, ont evangelise le monde entier, connu 
des anciens, et y ont etabli des pasteurs. La foi a lapostoli- 
cite des Eglises n'est donc pas une croyance libre, pas plus 
que ne le fut autrefois Tinfaillibilite papale; c'est le seul 
enseignement de TEglise, exprimc maintes fois dans la sainte 
liturgie, lex orandi, lex credendi, et nous devons nous 
attendre a le voir bientdt defini. » 

Malgre Teclat de leur victoire, les legendaires avaient 

encore assez de retenue pour ne pas imprimer de telles enor- 

mites. Elles eussent pourtant paru bien naturelles, car elles 

etaient en effet la conclusion logique de leurs raisonnements 

dogmatiques. Mais si elles ne s^etalaient point tout au long 

dans leurs ecrits, ils ne dedaignaient cependant pas d'y faire 

de claires allusions. En refutant M. Tabbe de Meissas dans 

un nouveau travail (1881), dom Chamard insinuait la « ques- 

tion philosophico-theologique », i\ qualiiiait de « naturaliste » 

le systeme de son adversaire, et lui laissait entrevoir le 

« tribunal competent pour juger et condamner ies doctrines 

t.heologiquement erronees » (1). Peut-^tre ces vivacites de 

J^olemique provenaient-elles de queique crainte secrete ? « A 

:ne regarder que dans nos rangs, avait dit M. de Meissas, 

X'ecole legendaire parait aujourd'hui plus forte que jamais : 

«Ue a pour elle le nombre, la faveur ; les succes de librairie 

lui sont assures. Mais survienne demain quelque evenement 

commc la restauration du droit canonique, le retablissement 

<les concours, la reprise des grandes et fortes etudes qui 

faisaient autrefois la gloire du clerge fran^ais, c'en sera fait 

du regne des arguments vides; les procedes de mauvais aloi 

(1) Les Origines chreticnnes de la Gaule (Extrait du Contemporaiti), 
pages 12, 30 ; page 8, note 3, M. de Meissas est accus6 de mauvaise foi : 
— Autre echantillon de la controverse : « Comment saint Irenee pouvait-il 
avoir les prejuges absurdes et ignares que lui prete M. de Meissas?... » 
« Nos adversaires transforment saint Gregoire de Tours en un savant 
archeologue de premier ordre et saint Irenee en un ignare imbecile. Est-ce 
au nom de 1'impartialite? » (Ibid., p. 28). 
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cesscront d 1 (Hre praticables et Tecole legendaire aura vecu. 
Dusse-je mourir sans voir cela, je n'en garderai pas moins 
Tassurance que d'autres Ie verront » (1). 

Quand le vaillant protestataire en appelait a Tavenir, 
Tinstitution d'ou devaient sortir les defenseurs de Thistoire 
ecclesiastique venait cfeHre fondee, et peut-6tre les champions 
de la v6rite qui s'y formaient patiemment et ohscurement 
repondaient-ils : « Nous sommes prets! » 

L^affaihlissement des etudes dans cette eglise gallicane qui 
se glorifia si longtemps de son concile permanent ctait 
enrayee par la fondation des universites catholiques. La, et 
surtout dans celle de Paris, la premiere et la plus hrillante de 
toutes, s^initiaient aux methodes scientifiques un petit 
nombre de pr£tres dont lcs grades universitaires garantis- 
saient la science et Tindependance. Sils gagnerent, avec le 
temps, la consideration, et quelques-uns meme la celehrite, 
leurs debuts furent penihles. 

Comment en eut-il ete autrement ? l/enseignement dont 
ils s^impregnaient etait si difFerent de celui qui regnait parmi 
tout le clerge de France ! 

Jeunes et hardis, quoiqu'ils fussent peu nombreux, ils ne 
tarderent pas a commencer le hon eomhat. Pour detourner 
les catholiques de livres mal faits et insuffisants qui encom- 
braient leurs librairies, ils fonderent, en 1880, une revue 
austere intitulee le Bulletin critique. Naturellement elle fut 
mal accueillie, et, apresscs neuf premieres annecsd^eminents 
services, un religieux, parlant dclle dans un grand journal, 
ne trouvait rien de mieux pour la deiinir que de dire : « Elle 
n'a pas prccisement pour but de dcfendre les verites catholi- 
ques attaquees par les ennemis de notre sainte religion ;2;. » 

(1) Ueponsedu docteur A. dc Meissas a dom Piolin, XLV e session (1878) 
du Congrcs archeologique dc Francc, p. 103- 10 1 . 

(2) \ailnivers du 12 mars 1889. Dans un article du f> mars, le mrme auteur 
apprenait aux lecteurs que M. Duchesne « n'a jamais eleve sa pensee au- 
dessus des faits materiels qu'il decouvre », que «c son appreciation > est 
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Desormais la controverse de rapostolicite des Egliscs de 
France aura son histoire ecrite dans le Bttlletin au jour le 
jour. A moins de pecher par une trop folle extravagance, les 
publications legendaires y seront refutees copieusement et 
avec bonne humeur. On voit que leur analyse semble un 
divertissement pour des gens accoutumes a de gravcs beso- 
gnes et a de rigoureux raisonnements. 

Depuis 1801, ce petit periodique possede un compagnon 
tTarmes dans le bulletin hagiographique de la publication 
trimestrielle fondee a Bruxclles sous le titre & Analecta 
Bollandiana (1). Tandis que les legendaires vouerent long- 
tenaps la premiere revue a l'execration des catholiques, 
ils feignirent d'ignorer la scconde. II est plus commode, en 
e flfet, d'incriminer Torthodoxie de pnHres seculiers que celle 
des jesuites, surtout quand on pretend accuser de janse- 
^isrne. Les Bollandistes ne se laisserent pas toucher par le 
procede. Jusqu^a la fin du siecle, avec une critique sure, 
P^rsonne n'aura la main si ferme et si alerte. L/execution 
ln *pitoyable qiuls firent des traditionnistes restera unegloire 
pour leur illustre Compagnie, comme elle fut un soulagement 
Pour tous les amis de la verite. 

Ces deux organes repondaient a un reel besoin. Nulle 
^poque ne vit une plus florissante litterature traditionniste. 
t^n exalte dans de gros livres les contes les plus insenses : 
e enx de Soulac, de Bazas (2). Les propres dioccsains ne 

« entierement reglee sur celle des Tillemont, des Dnellinger, des Fiink et 
<ies ftenan qu'il prend pour modHes d. — Parmi les accusations que les 
leg-endaires portaient ordinairement contre leurs adversaires, celle de libera- 
jisme se substitua peu a peu, a partir de 1880, a celle de jansenisme. 
Lusage qu'on fit de la nouvelle imputation se rattache a quelqucs episodes 
tr op irritants pouretre racontes maintenant. A celui qui reprendra plus tard 
cet essai tres imparfait, je laisse presque intacte une riche matiere pour les 
Winz^ dernieres annees du siccle. 

f*) Les Analecta Boltandiana ont ete fondees en 1882. 
«, ^) ^aintc Veronique, apotre de VAquitaine, son tomhc.au et son cultra 
" 0lci <*€*. ou Notre-Damc de Fin des Tcrres, 2 C edit., 1877, L VII 1-362 pp. 
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doutent plusde rien, n^ignorent aucun detail. Ils rencherissent 
meme sur les vieilles legendes. La legende de sainte Martlie 
dans le breviaire romain dit que les juifs mirent rhOtesse du 
Christ avec ses compagnons, sur un navire sans voile ni 
rames. Le « propre » de Nevers ajoute, a Toffice de saint 
Lazare, que le navire etait vieux. Pourquoi M. Tabbe Boutil- 
lier, archiviste nivernais et instigateur de cette uouvelle 
reforme liturgique, a-t-il voulu nous donner ce problematique 
supplement d^information (1)? 

L'origine des Eglises du centre fut surtout alors debattue. 

En 1884, M. Tabbe Henault, aum6nier des sreurs de la 
Providence et conservateur de la bibliotheque de Chartres, 
publia un livre sur les Origines chretiennes de la Gaule 
celtique (2). Sa these etait que les eglises de Chartres, dc 

— L'auteur est assez ignorant pour croire que les Institutions liturgiqucs 
ontetc composees a Orleans! cf. p. 2, 4, 9. 

Dom Aur£likn, des Celestins de POrdre de saintBcnoit. — UApotrc saint 
Martial et les fondateurs apostotiques des Egtises des Gaules. Baptista 
Salvatoris, ou te Sang de saint Jean a Bazas peu d^amiees apres VAscen- 
sion de Notre-Seigneur Jc'sus-Christ, in-8 de 481 pp.. 1880. Toulouse 
(Sistac). Paris (Lecoflre). 

(1) Le breviaire de Nevers, eveche datant du commencement du \v- siccle, 
donne des exemples tres clairs dc Tapplication des systcmes historiques a la 
liturgie. Les editions de 1 194 et de 1535 font de saint Martial Tcnfant que 
Jesus-Christ prit dans ses bras et presenta aux apotres ; de saint Austre- 
raoine un descendant d'Abraham et l'un des 72 disciples ; de saint Andoche 
un envoye de saint Polycarpe. L'edition de 1727 fut redigee, par I^ebrun- 
Desmarettes, dans lc svsteme strictement scientifique; aussi n'y trouve-t-on 
meme pas memoire de saint Andoche. L'edition de 1881 fait memoire des 
saints Andoche, Thyrse et de leurs compagnons, oflice de saint Keverien, 
d'Autun, oflice de saint Eulade, « premier eveque » de Nevers, et de saint 
Eolade, « sixicme eveque ». Lcs saints Julien et Austremoine re<;oivent leur 
mission de saint Picrre. 

(2) A.-C. Henault. — Origines chretienncs de \a Gaule cettiqne. — 
Bechcrchcs historiques sur ta fondation de VEglisc dc Churtrcs ct des 
Eglises de Sens. dc Troyes et d*Orlc'ans, suivies d'un appendicc siu la 
Vierge druidiquc. (Ouvrage orne de plusieurs gravures), in-8 de 525 p. 
Paris (Bray et Retaux). Chartres (Petrot-Garnier). 1884. 

Origines chreticnnes de la Gattle ccltiqne. — Supptcment aiur Becher- 
ches historiqucs sur la fondation de VEglisc de Ghartrcs et dcs Eylises 
de Sens, de Troycs ct d'Orlcans. — Beponsc aux objcctions des contra- 
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Sens, de Troyes et cTOrleans ont ete fondees par deux des 
soixante-douze disciples de Jesus-Christ, les saints Savinien 
et Potentien, evdques de Sens, et aussi par un de leurs 
compagnons, saint Altin. Celui-ci serait devenu le premier 
evdque d^Orleans. La critique ne permet pas de faire remon- 
ter les deux premiers personnages au-dela de la fin du 
troisieme et du commencement du quatrieme sieele. Quant 
a saint Altin, il n^est que le produit d'une legende medievale 
elaboree au monastere de Saint-Pierre-le-Vif. 

Au mois de novembre de la mfrne annee, un professeur 

libre d'Orleans (1) deposait un manuscrit entre les mains du 

comite de la Societe archeologique de sa province. Cetait un 

examen des diflicultes que presentent les actes des premiers 

ev£ques de la ville. II avait ete commence longtemps aupara- 

vant, sur le conseil de dom Gueranger. Le resultat fut cou- 

ronne au concours orleanais de 1885. Paraissant a la suite du 

livre de M. Henault, bien qu'il fut ecrit sans aucune mention 

de personnes et dans le style le plus mesure, Touvrage 

semblait une refutation. II arrivait au moment opportun pour 

relever les erreurs du conservateur de la bibliotheque de 

Ghartres et montrer que mcme sa lecture des actes de saint 

Savinien etait defectueuse. L'auteur etait tellement exempt 

d'intentions polemiques qifil s'etait abstenu de lire le livre 

de M. Henault avant de remettre son manuscrit. Peut-Mre 

On£me rraurait-il pas publie ses reeherches, aussi longuesque 

t>ien eonduites, s'il eut prevu la suite des evenements. Le 

jour de la distribution des prix du concours, M. Henault 

^ssaya d^ecraser son refutateur involontairc sous les argu- 

*~lnents extra scientifiques d'usage. Les auditeurs regrelterent 

^^icteurs. — In-8de40p. — Paris (Bray et Retaux), Chartres (Selleret), 
i 885. Cf. compte rendu par dom Piolin, Lc Monde* n« du 22aout 1880. 

(I) Les premiers evdques (VOrlcans. Kxamcn des difficitftcs quc 

^^resentent leurs actes, par Charles Cuissard, professeur. membre de 

^ftlusieurs Societes savantes. Ouvrage eouronne par la Soeiete archeologique 

*^t historique de POrleanais, en 1885. — Orleans, Herluison, 1880, in-8, 

S98pp. 
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et qualifierent severement le procede, et le livre n^en fut pas 
moins publie par la societe archeologique. 

A peine etait-il paru qu'on lan$a presque Tinterdit contre lui 
et, autant qu'il se pouvait, contre fauteur. On cria au ratio- 
nalisme, d'autant plus dangereux qu'il etait inconscient. 
L'auteur n'avait-il pas employe le doute historique ! Vetait-il 
pas alle de Tinconnu au connu a Taide des textes seuls! Ne 
comprenant point la perversite de sa methode, la gravite de 
son cas, ne cherchant (jue la verite et s^imaginant que ses 
adversaires la voulaient comme lui, il demanda une confe- 
rence contradictoirc a fevexhe. Non seulement on ne lui 
repondit pas, mais encore une sainte Inquisition essaya de 
prendre, ou tout au moins de punir, par la farnine, Fexcel- 
lent chretien qui sV»tait permis d^examiner de trop pres une 
vieille legende. Au commencement de la controverse, les 
legendaires demandaient la tolerance, ils suppliaient Tensei- 
gnement scientifique de ne pas etoufler leurs voix, ils 
saupoudraient leurs elucubrations de declarations liberales. 
Maintenant que « la verite » domine, ils ne reculent devant 
aucun moyenpour rendre son regne perpetuel. 

Au milieu de ses deboires, Terudit professeur (TOrleans 
rec.ut les encouragements de M . Leopold Delisle et aussi ceux 
(1'un j)retre qui restera fune des gloires les plus solides et 
Tun desplus grands bienfaiteurs du diocese. Mais silest dcs 
approbations singulierement reconfortantes, elles ne peuvent 
emp£cher la peine tres douloureuse de eertaines eontradic- 
tions. Dans le cas present, fune des appreciations les plus 
dures vint dou faiiteur avait du moins ratteudre. Tres ami 
des benedictins, il les honorait au point de decider sur 
Tautorite de Tun (feux dans une question de Thistoire de 
Teveque Theodulfe, et il etait en correspondance avec dom 
Piolin. Celui-ci ne se chargea pas moins de son execution et 
il la fit avec une intransigeanee toutc dogniati(jue (1). 

(1) Cf. Lc Mondc, n° du 11 juillet 1887. Les objections posees sont les 
memes que dans les autres controverses. < L'argument negatif est trop 
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Pendant que la controverse s'agitait a Orleans, elle 
oommengait a Langres (1) et a Sens (2). 

Bien qu'a partir de 1885, les legendaires coinmeii(;assent a 
cMre inquiets sur le succes de leur reaction, ils ne laissaient 
point encore de poser avec serenite. Ils publiaient volontiers 



souvent employe » par 1'auteur. — « Ce rTest pas sous un serviteur de Dieu 
<iu caractere de saint Aldric qu'on pouvait denaturer les traditions de 
TEglise locale ». Dom Piolin n'a vraiment pas de chance avec les saints 
Aldric. — « Tous les livres liturgiques de la cathedrale ont ete detruits, 
sans quoi on verrait bien que saint Allin a ete fete ». II faudrait prouver 
qiril y a eu des destructions, et comment expliquer le silence des 
martyrologes et autres monuments? — Dom Piolin finit par annoncer la 
prochaine publication d'un travail special contre 1'argument des catalogues. 
Cette promesse, qui n'a pas ete tenue, est encore un nouveau trait de 
ressemblance entre cette polemique et celle de M. d'Ozouvil!e. 

(1) Abbe Roussel, cure de Vauxbons. — Etude historique snr les pre- 
miers ev^ques de Langres, in-8, 146 pp. — Langres, 1880. — Voici la 
division de 1'ouvrage : l rc partie : Dissertation sur les eveques de I,angres 
au vi e siecle; 2 e partie : Dissertation sur Torigine du siege episcopal de 
Langres, ou les eveques de I^angres au v e et au vi 1 ' siecles; 1™ section : 
Anciens monuments de Thistoire concernant les eveques dc Langres au v« 
et au vie siecles; 2« section : Hefutation du livre de dom Chamard, intitule : 
Les Eglisesdu nwnde Romain. 

J.-B. Lucotte, cure de Frolois. — Etablissement du christianisme dans 
t&s Gaules. — Origines du diocese de Laugres ct de Dijon. ainsi que de 
cclui d'Autun. — Saint Hyrenee ouHiro, saint Benigne et leurs succes- 
&eurshnme'diats surle siege e)»iscopal de Dijon et de iMngres. (Ouvrage 
Orne de 10 gravures), in-8 de 412 p. — Dijon (Demangeat et C>« •), 1888. 

Voici les dernieres lignes du livre : « Le clerge francais compte a 1'heure 

\^resente, peut-etre plus qu'a toute autre epoque de 1'histoire, des membres 

'V- raiment erudits, qui manient la plume avec dexterite. Ils ne permettront 

^*as aux demolisseurs de mener leur entreprise diabolique a bonne fin. Le 

^«mps des denicheurs de saints est passe, tellement bien passe qu'il ne 

*^epara!tra jamais dans notre chere patrie. » Le cardinal Bernadou, arche- 

"^eque de Sens, fit echo. 11 ecrivit au cure de Frolois : < 11 serait profonde- 

■"iient regrettable et triste de voir surgir de nouveau cette ecole des Baillet, 

^les Launoy, etc, qui furent si justement surnommes les denicheurs des 

^*a\nts. Cetait comme les derniers echos du jansenisme, de cette heresie qui 

£t tant de mal et que 1'Eglise frappa de ses terribles anathemes. » 

(2) Les Origines des Eglises de la province de Sens, ou VApostolat de 
^aint Savinien, par 1'abbe Memain, chanoine de Sens. — Paris, lib. Saint- 
^aul, 1888, in-8, 111-143 pp. (Cet ouvrage a la pretention de refuter celui 
^e M. le professeur Cuissard) . 
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des editions de propagande de leurs travaux, comme si la 
science catholique n'avait eu rien de plus important a vulga- 
riser. Ccst ainsi qu'en 1888, dom Piolin donna une Histoirc 
populairc dc saint Julicn. « La question des origines 
apostoliques, disait-il dans la preface, nous la supposons 
elucidee d'avance. En 1851, nous avons puhlie une disserta- 
tion sur le sujet et nous pouvons dire, en toute simplicite, 
que nous n'avons rien a changer dans les preuves que nous 
presentions voila tout a Theure quarante ans » (1). 

Ce langage est plus imposant qu'exact. Dom Piolin avait 
sacrifie la plus forte de ses preuves en cessant de regarder 
comme authentique la vie de sainte Madeleine faussement 
attrihuee a Raban-Maur. 

Telle fut la derniere expression quedonnade son sentiment 
Tun de ceux qui tinrent une des plus grandes places dans 
cette etrange controverse. En le vovaut disparaitre de la 
bataille, on ne peut s'empecher de se rappeler la remarque 
que lui ecrivit un jour, probablement en souriant, M. d'Ozou- 
ville a propos du « bon saint Adon » : « La saintete de la vie 
ne met pas a l'abri des preventions de Tesprit ; ou bien, en 
d'autres termes, les preventions de Fesprit ne font heureuse- 
ment rien a la saintete de la vie » (2). 

(A suivre). A. Houtin. 

(1) Cette histoire est aussi eurieuse par son remplissage et ses confusions 
que par sa chronologie. En voici une citation typique : < Disciple <le saint 
Paul, il (saint Julien) raisonnait comme cet illustre maitre au milieu des 
esprits cultives et raisonneurs d'Atht?nes. Cette methode avait fait impres- 
sion sur les intelligences, puisque des ecrivains du \i L> siecle y insistent 
comme sur un sujet particulier de merite et d'eloge. 1) est heureux, pour un 
fils soumis de TEglise catholique, de constater que c'est aussi la marche 
indiquee avec tant de precision. de clarte et d'autorite par Notre-Saint-Pere 
le Pape Leon XIII dans cette immortelle Encyclique par laquelle il indique 
la methode que doivent suivre Ies professeurs de la science theologique », 
p. 81. — Toute YHistoirc dc VEglisc du Mans et nombre d'autres publica- 
tions de dom Piolin ne sont pas d'une fa^on sensiblement diff^rente. 

(2) Lcttrea, p. 224. — Comme depuis la mort de dom Piolin, aucun 
membre de son abbaye n'est intervenu dans la controverse, il ne semble pas 
temeraire de juger gagne Tappel intente par M. d'Ozouville « de Solesraes 
surpris a Solesmes mieux informe >. 
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Memoires du General (TAndigne, puhlies par M. Ed. 
Bire. PartSy Plon, 1900, in-8° de M\\ pages, avec portrait ; 
7 fr. 50. 

C^est le premier volume seulement de ces Memoires qui 
nous est presente par une introduetion de 48 pages, signee 
Edmond Biri. Ce nom suflirait a assurer le sucees de l\m- 
vrage, car c'est eelui de Tauteur des Causeries historiques 
ou les Historiens de la Revolution et de rEmpire* les plus 
recents ont chacun un chapitre, dont la reunion forme un gros 
livre tres attrayant. En nous donnant ces Memoires, M. Ed. 
Bire s'est fait non plus le critique, mais le hiographe et le 
commentateur du General d^Andigne ; et cela pour les campa- 
gues maritimes de 1779 a 1791, pour remigration jusquYn 
1795, puis pour la Chouannerie qui sVrrele, avec le volume, 
^ la paciiication de 1800. 

*\ous y trouvons, pour Thistoire des guerres de TOuest, 

<les faits et des apercus nouveaux : origines de la Chouanm- 

** /e » son organisation, role du gouvernement anglais a 

v>Lii/j eron e t { \ rile-Dieu, portraits de Iloche et de Puisaye, 

yv "^lite de Charette et de Stotllet, la Chouannerie angevine 

_ *>retonne, appreciations sur la loi des otages et la cons- 

*** l^tion dans TOuest, la levee de 1799 et la prise de Nantes, 

iSri ^ion de d^Andigne aupres du Premier Consul et leur 

* * *^«vue. Plus specialement pour le Maine : les voyages de 

p. *^2^ey a Ajigers, de Rennes a Paris, de Fontainehleau en 

*^ ~tagne ; le commandement et les missions secretes du 
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(lciieral, c|iii le metlent cn rapport avee tous les chefs tle 
Chouans; son r6le a fattaquc de Nantes, le 20 octobre 1799, 
qui coincide avec la prise du Mans, episodc que M. R. Triger 
a tres conipleleinent ctudie dans la lievtie /tistorit/ne tlti 
Maine, tonie XLVI, 181)9. 

II est regrcttuhlc que le second volunie ne soit pas eneore 
annonce : les recits du General d'Andi<rne, les annoiations 
de M. Kd. Birc, ont enptive Je lectetir qui desirc ardeinmeni 
suivre jusquVi la iin \'M janvier ISr>7' cette existence si moii- 
veinentee. Xous esperons que la librairie Plon sntisfcrn 
hieutot ccttc lc^iliine euriosite. 

(jii., vicointe de Montksson. 

Souvenirs du Vieux-Mayenne. par A. Cirosse-Duperon, 
1S90. 

Ce tres beau voliime, in-S" de \T,\ pages, sorli des presses 
dc M. 1'oirier-Bculu. de Mayenne, reiiferine Ihistoire <les 
« sienrs de Bcuuchcsne » el dcs «« (lalvairieiuies de Mayeniie ». 
II eonlinue la serie des travaux de M. (irosse-l)upcron sur 
un roin du Bas-Mainc que rauteiir ailertionne et connait tout 
particulicrcment. 




Le (ierttnt : A. (iOUPlL 



Laval. — lniprimerie A. Guupil. 
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LES SOliRTffi I)E LA « YIE DE SAINT JILIEN »» 

Par Lethald. 
{Sttite 



S III. — Tv.rtes tt/ifisvs ott faissvs <lv rotv par Let/ia/t/. 

I»u^tes ih» ]'ancicuii<» Vir ilr sninl Jttlirn. U*\W A . 

Lctlmld nvnit u su disposit it»n (pinlrc tcxlcs : A, li, 1111 
troisieme quo fnppcllcrni ll\ puis (.. II a luissc i\*> culc l>' ct 
C ; il n umplilic ot trnnsrornic lc prolo<*uc dc A ; il a oinpruutc 
a B le dduil des faits et des niirneles. 

C 011 la Nulice dcs Acttts, ne eontient «jucre que dcs 
inveiitions sans vraiscinldancc : lc linpleiue iiuniedint dnuc 
j>artic dcs Imbitants dc la villc apros lc miraclc dc la lon- 
taine, lcdil dc Dclensor, eliclde la cite, pour contraindrc scs 
sujets n oeouter saint Julicn ct a sc lairc clirctieiis. Ic vuyayc 
de snint Julicn n Rouie pour consultcr lc papc sur Ics uinriu- 
gvs uiilrc pnrcuts. 

IV cst n pcu pres dnns Ic nieiiie cas. l/autcur cst ccnsc 
reproduirc unc Vie dv saint Jttlivn ecrile par uu roninin 
noiniue Scrtrius. II sVst prupo>e diinitcr Ic tcxlc A. Aussi 
commence-t-il pur un prolugue ou il u deplnye toute sun elo- 



qucnco. Puis il nous montro Julicn, disciple des apotros a 
Homo, mis par oux au nomhre dos soixante-dix disciplos, 
ordonue par saint Pierro ct envoye par saint Clemont c m n 
(Jaule, ou il convortit los (lenomans par sa predication ot do - 
nomhrcux miracles, pour lesquols Fauteur ronvoic au livrc -^ 
dos Actus, ot a dos reoits indcpcudants do cet ouvrage. II _^ 
raconte copondant los trois rosurrootions, collo du fils do - 

Jovinion precedee do la mcinc priere quo saint Thurihe pro 

nonea pour guorir Gaianus, puis d'autrcs miraclcs encore ■ 

rhistoiro (1'uno femnie do Ponce-sur-Loir, nommee Eva, pos 

sedec du demon pour avoir refuse riiospitalite au sainTfc z3 
eveque, c|ui la dolivra on lui onvoyant son haton. Saint Julioi » i 
avait douzo ans quaiid lo Sauvcur mourut sur la croix ; il n 
laisse dos livros ecrits 011 #reo ol on latin qui contionnont 11110 
doctrino profondc sur Diou, los anges, les fonctions occlesias- 
tiques. 

Tout cola nous fait comprendro co quo dit Lcthald dans son 
prologuo : « II y a dans lcs Actcs do saint Julion heaucoup 
de clioscs qui se rotrouvont dans ceux dos saints niartyrs 
Clement ot Denis et dans la Vic dc saint Furcy, confes- 
scur ». Plus loin il ajoute : « Nous rapportons certaines 
choses simpleiiient solon 1'ancienno tradition, laissant do cote 
00 (jni nous a paru moins prohahle ». II a laisse do cote tout 
ce qui ost particulier a IV ot a C, on quoi il a fait prcuve de 
hon sens. A un autre point de vue, le texto H\ oxtrait du 
maiiuscrit 224 de la hihliotheque communalc du Mans ot 
puhlie en pioco juslificative a la lin de son sixienie volumo do 
Yllistoirc dc rEglisc du Mans, par dom Piolin, renferme 
quolques dotails curioux ; 011 le lisait pcndant Toctavo do la 
priucipale fete do saiut Julien, suivant une indication du 
inanuscrit qui doit etre vraio ; or, lo jour memo do la fete, 011 j 
devait lirc rancioii toxto A; j"ai deja dit commcnt rauteurde ~ 
H* sVst mis en frais do prolo<rue et d'cloqucncc pour imitcr - J 
cet aneieu tcxto. Parfois il scinhle ecrire un panegyrique ——* 
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sitienti populo, in ercmo, de dura silice potum tribuisti\ 
adesto et nobis famulis tuis, ct apcri thesaurum tuse 
pietatis* et jube nobis de duritia Itujus telluris minis- 
trari fontem aqttiv viventis, ut cognoscant prxsentes quia tu 
es verus Deus, qui in fine svcculorum misisti Filium tuum 
in mundttm, ut credentcs in te ad veram inlroducerct 
repromissionis terram. » Cumque fidclcs respondissent 
Amen, subito erupit fons vivacissimus, qui et potentiam 
Divinitatis ostenderet, et mcritttm beatissimi viri liquido 
cunctis adstantibus demonstraret \\). 

Tunc qui jam crediderant, in fide sunt corroborati y et 
qui adhuc gentUitatis crrore detinebantur, ad pedes sancti 
procumbunt, orantcs se sanctm fidei sacramentis initiari. 

Hunc ergo fontem placuit Ccntonomium (2) vocitari, quia 
exhibitionis ejus gattdio, multiplicato fidei fivnore numerus 
credentium cepit mttltiplicari. 

Ces participos pou elegants : accedens, defigens, co detail 
si banal : ad locttm qttem credidit aptum accedens, ce quia 
tu es vertts, au liou dela proposition iniinitive, cVst lo style 
do B, dont tout lo passa^e so rossont, inalgre lo vernis litte- 
rairo quo Letliald avait promis. La priore avec YAmen des 
fideles ost un trait caracteristique. Nous en avons vu une 
semblable dans la Vie dc saint Thuribe ; dans la Vie de 



(1) Cettefin de phrase, a partir (ie i/ui el jtote.ntiam, doit etre un reste de 
A. l)ivinit*iti* dstrndrret = orut chitto; — adstantibus dnnomtraret — 
seripseris cliitdrum. 

(2) Ce mot se trouve egalement dans les Actits et dans B\ Les Aetus 
Texpliquent par : pcrfecta consolatio. Lethald y ajoute la multiplication 
des croyants, sans doute parce que cento lui paralt etre centum. Le niot 
doit etre gaulois : eento est probablement eanto, l>lanc. de la racine can 
[cf. cauus et eandidus). Si nomion pouvait signifier eau eourante, source. 
soit comme derive d'une racine na comme en grec, soit de nam % s*incliner; 
centonomion* cantonomion, voudrait dire blanche fontaine. 

Comme de la racine nam vient un inot uem devenu ne/f, puis nee, ijui 
signific ciel en breton, on peut croire a un mot gnulois nomos ou noniun 
signiliant ciel, et alors canlonomion voudrait dire : « qui possede la blan- 
cheur, Teclat, le bonheur celeste : fontaine du bonheur celeste ». 
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saint Julien, il y en a trois eneore. Celle qui precede la 
resurrection du fils de Jovinien cst inicux appropriec au 
sujet que dans B' ; et cVstune des raisons <rui me font penser 
qifau moment ou il ecrivait \\\ 1'auteur navait pas encore 
niis la derniere main a ce qui devait etre son ceuvre deiini- 
tive, la Vie de saint Julien, B, que Lethald a utilisee. 

Mais B n'existe plus ; absorbe dans Tceuvre de Lethald, il 
a disparu; tandis que C nous a eteconserve eomine partie du 
livre des Actus, et B 1 coinme texte liturgique et partie 
de Tollice de saint Julien. 

Lancien texte A lfa pas cteplus heureux que B; remplace 
dans les le^ons du jour meme de la fete de saint Julien par le 
rceit de Lethald (1), pauvre en details conime les We.v de saint 
Lihoire et de saint Thurihe, denue de tout ce <jui peut frap- 
per Timagination, parlant une langue dont rharmonie ne 
charmait plus les oreilles, il fut completement abandonne. 
Cest dans Tneuvre de Lethald et dans les repons du bre- 
viaire qu'il faut en chercher les dehris. Incapahle de discer- 
ner et d'apprecier le texte le plus ancien, Lethald, pour 
raconter les faits, a employe surtout le texte le plus detaille, 
B. Ca et la quelques cadences excitent Tattention ; mais ce ne 
sont que des indices rares et douteux. Dans le prologue, 
c'est autre chose, A domine; le genre B ne comportait pasde 
prologue. Seulement Lethald se serait hien garde de repro- 
duire sans changement louvrage ancien : il tient a son 
planiori et surtout luculentiori ordine. Voici son dehut : 

Cum adhuc mundus,crroris tcnebris involutus (2), clari- 
latem Verie Lucis penitus ignoraret (3), et antiqua hostis 
versutia, in humano gcnerc, quod sibi a primo parcnte 

(1) « Cum matjme recerentisc yravitatt * dicenda vt scribenda sunt quse 
in canspcctu Veritatis rccitari debcnt ». Ainsi la. Vie de saint Julien, quc 
1'eveque du Mans demandait a Lethald, devait ctre luc en prescncc c 1 " 
Celui qui cst la Verite. E/nst. dcdic. Mignc CXXXVII, 782. 

(2) Tenebris invulutus — fiieris dridOrum. 

(3) Penitus ignOrdret = fueris PldtOrum. 
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subdiderat, grassaretttr (1), houorque Creatoris, creatura* 
potius quam Crealori famularetur, quia scilicet uuusquis- 
que vel e.v mortuis komiuibus, vel c.v iuseusibili materirt, 
deos quos adoraret, fingcbat* Deus omnipotens, humanos 
miseratus errores [2), ne sua in sctcrnum factura pcri- 
ret (3), Vcrbum suum, wquale sibi atque coivtemum, per 
intactse virginis uterum pro swculi vita (4*), vertim homincm 
ad humanos produ.vit aspectus (5). 

De ee lourd fatras se degage assez facilcment unc phrase 
dc bonnc prosc metrique, solennclle, mais agile et vivante : 

Cum mundus tenebris involutus \ claritatcm Vcre Lucis 
penitus ignoraret \ Deus Omnipotcns humanos miserattts 
errores \ ne sua factura in ivtemum periret \ Verbuni suiun 
prosxculivita (6) | per utcrum intactie virginis ad humanos 
produxit aspcctus. 

Lethald a trouve Texprcssiori tcnebris involutus : d^abord 
peu precise ; et il a ajoute crroris, oubliant humanos 
errores, qui se trouve un peu plus loin : ensuite trop pau- 
vrc, et il Ta enrichie (luculcntiori ordine) au moyen de 
lVnorme, lourdc et mnladroite incise : Et antiqua... La 
suite lui semblant theologiquement trop faible, il a mis apres 
Verbum les deux cpithetes : iv.quale sibi atque coaHcrnum, 
puis, avant lc vcrbc principal : verum hominem, sorte dap- 
position pesantc qui rcnd la fin dc \i\ periode aussi penible 
que le commcnccment. 

(1) II y aurait ici une cadence reguliere, mais cllc cst accidentelle ; toute 
Tincise qui suit ignoraret jusquTi Deus omni/»otms est dc Lcthald ; elle 
detruit requilibre de la phrase primitive et nYn a point Pharmonie, non plus 
quc la propriete des termes et la precision. 

(2) Miserdttis crrorcs = Orts elatum. 

(3) Lisez : Ne sua factura in sslemnm periret =zOr<ts timicum.lAthM 
a voulu etre plus elegant. 

( t) Stvctili vila = scripseris Ore. 

(5) Prodi.vtt aspcctus — Orts cldtum. 

(t>) Lcthald a deplaee maladroitement, suivant sa coutume. /iro saculi 
ri/if, qui doit suivre immcdiatcment rincise : ne sua factura in trtcrmtm 
/terirct, tandis que per uterum intactm ciryinis se rapporte a la fin de la 
phrasc : ad humanos produxit aspcctus. 
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I/ancien auteur suivait lYrvangile de saint Jean : « Kratlux 
verrf... Kt Verbum caro factum est. Kt vidimus gloriam 
ejtis- » 

F**issons encore sur (Tautres richesses de Lethald qui se 
com|>lait a deployer sa science theologique en des termes qui 
s<?ritont dejfi Tecole (1), mais oublie que Verbum est neutre et 
fait o.ccorder les participes et les adjectifs avec Kilius, qifil a 
tla t\ sa. Fesprit. Dei Kilius etait jadis expriine, comme le montre 
U* rriot Palri, ajoute au texte de Tapotre saint Paul : « Igitur 
P*?f f?ilius, factus obedieus Patri usque ad mortem, mortem 
fiutcfn crucis, des/ruxit niortis impenum (2) ». 

T^lusloin nous nVvons d'abord que du Lethald toutpur. Le 
texto A faisait venir saint Julien au Mans des le premier 
fttecledererechretienne. Lethald lefaitvenir sous Dece,Yale- 
tA^n etConstantin. « J'ai, dit-il en substance, tire par conjec- 
V\iro la date de la venue au Mans de saint Julien du premier 
livre des Histoires de Gre^oiro de Tours, ou il est dit quun 
certain nombre d^ev^ques furent envoyes pour evangeliser la 
Gaule au temps de Dece et Gratus, consuls, et de Sixte, eve- 
guede Rome, qui fut mis a mort pour la foi, avee son diacre 
Laurent, par le m£me Dece (3). Or, le bienheureux Denys 
otait un de ces ev£ques, et les Gestes tlr» saint Julien assurent 
que tous deux furent envoyes ensemble. J'en conclus que saint 
P Julien est vcnu au Mans au temps de Deee, Valerien et Gra- 

tus, consuls. 

« Quant a ce qui est dit « que saint Julien fut envoye par le 
bienheureux Clement », cela nc s^accorde ni avec lachronolo- 
gie ni avec Tautorite des anciens. On sait, en effet, par les 
(lironiques d'Eusebe de Cesaree, traduites par saint 
Jerdme, que depuis Trajan, qui exila snint Clement en Cher- 

(1)« Qui, Divinitaiis natura non imminuia, humanitate tamen nostra, 
sine peccati nsevo veracitcr assumpta... > Vita S. JuL, Migne CXXXVII, 
785. 

(2) Mortis imperium == oris amoveam. 

(3) Valerien. 
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sonese, jusqu'a Tempereur Dece, bon nombre d^empcrcurs se 
sont succede. Pour moi, en ecrivant la Vie de saint Julien, 
je me suis appuye, autant que je Tai pu, sur Tautorite des 
Peres. » 

CVst dans le prologue, et dans le prologue a Tendroit seu- 
lement ou nous sommes arrives,que Lethald s'est appuye sur 
Tautorite des Peres. Apres avoir parle de la descente du 
Saint-Esprit sur les apdtres, il nous montre TEglise persecu- 
tee depuis sa fondation, jusqu'a son triomphe definitif sous 
Constantin. Ce passage est bien de lui, uniquement de lui ; 
c'est son erudition, sa connaissance des Peres et de riiistoire 
qu'il y etale a son gr6. Le prologue primitif ne contenait rien 
de tout cela ; les textes que Lethald avait cntre les mains fai- 
saient remonter a saint Clement la mission de saint Julien. 
Lui-meme Tavoue d\issez mauvaise grAce par un simple 
dicilur; puis, emporte par son erudition, au lieu de s'arr(Her 
a Dece, il pousse jusqu^a Constantin. La paix rendue a 
TEglise, c'est le printemps apres Thiver, FEglise est en 
fleurs comme la nature ; ses fleurs, ce sont les saints qui vont 
convertir le monde; saint Julien est Tun de ces nouveaux 
ap6tres, et voila sa mission reportee au iv e siecle. Sur Pidee 
de paix, Tancien et le nouveau prologue se rencontrent. Mais 
Tancien ne parlait pas de la paix rendue a TEglise sous 
Constantin, il parlait de la paix rendue au genre humain 
reconcilie avec Dieu par le sang du lledempteur. 

Ici les antiennes et les repons de Toflice de saint Julien 
vontnous aider a saisir le procede de Lethald et a reconnaitre 
de Tancien texte ce qui est cncore reconnaissable. 

(A suivre). G. Busson. 
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I/APOSTOLICITE DES EGLISES DE PRANCE 

au XIX* steele 
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IX 



Lun des fondateurs et des collahorateurs les plus assidus 
du Bulletiu critique fut M. 1'abbe Louis Duchesne, profes- 
seur (Fhistoire ecclesiastique a rinstitut catholique de Paris, 
et re<ju docteur es lettrcs en 1877 avec deux theses qui prc- 
sageaient une glorieuse carriere. 11 combattait, dans sa 
petite revue, les publieations legendaircs. Sa refutation du 
livredeM. Henault fut surtout remarquee. Elle parut dans 
le n° du 15 mars 1885. l;n chanoine de la mctropole de Sens 
en rapporte ainsi le premier resultat : 

« Cet article du Bulletiu critique, dans lequelon insinuait 
que le martyre de nos saints etait peu authentique, souleva 
un tolle gcneral dans le clcrge senonais. Monseigncur Bcr- 
nadou Tarcheveque) en fut indigne plus que personne; il 
reunit immediatement les membres de son Chapitre ct leur 
communiqua une lettre fort vive qu'il venait d^ecrircaMgrle 
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Recteur de rinstitut eatholique, pour lui exprimer la peine 
qu'il ressentait de ces indignes attaques. De plus, Sa Gran- 
deur saisit la premiere occasion qui se presenta pour fairc 
entendre ses doleances a ses veneres eollegues, les eveques 
des dioceses voisins » (1). 

Alors commenea contre le savant professeur de Paris un 
systemo de tracasseries qu'on aurait pu croire particulier a 
la province (2;. Mais, en depit de toutes les entraves appor- 
tees a la science, la question reeut justement, dans ce temps- 
la, u n element d^information, sinon completement nouveau, 
du moins par la maniere dont il fut exploite, singulierement 
grave. 

En 1884, M. Leopold Delisle publia un inventaire des 
anciens catalogucs des eveques des Eglises de France. 
« Toutes ces pieces, disait-il, lfoifrent pas les mcmes carac- 
teres d^authenticite : il en est qui ont ete dressces pour ainsi 
dire au jour le jour, et qui meritent la plus cntiere conliance. 
D\'iutres, au contraire, ont ete refaites ou completees apres 
coup, souvent a Kaide de textes suspects ou mal intcrpretes. 
Chacune des listes doit donc otre controlee et critiquee isole- 
ment ; mais rensemble peut etre Tobjet dunfj reconnaissance 
gencrale qui jettera quelque luniiere sur un groupc de docu- 
ments jusqu'a present trop neglige. » 

Apres avoir longtemps travaille au livre episeopal de 
Rome et disseque les legendes de quelques Eglises de 
France sur leurs origines, M. Tabbe Duchesne etudia cet 
ensemble de catalogues. Des 1890, il publiait a leur sujet 
deux memoires. Le premier traitait de YOriginc clcs c/iorcscs 
episcopaux dans Vanciennc (iaule. Lauteur faisait rcniar- 



(1) Blondkl, Tradition historiquc ct fausse scicncc, p. 24. 

(2) « Son cours iVhistoireccclcsiustiquc a 1'Institut catholiquc dc Paris a 
ete suspemlu, pendant un an, a la dcmandc d'un cardinal-archevtVjue de 
France; M. Icard, supcrieur gcncral de la Compa^nie dc Saint-Sulpice. a 
defendu aux elcves du Seminairc dc Saint-Sulpice, de Paris, d'assister a ses 
Ic^ons >. J.-B. Lucotte, Oriyincs du dioccsc dc Lanyrcs, p. LX. 
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Egltsc. Les idees generales qui s'en degagent sont les con- 
clusions deja formulees par les grands erudits des xvii" et 
xviii 6 siecles, et c^est pourquoi les reaetionnaires de la 
legendc s^elevaient contre ce travail qui etait une veritable 
restauration scientifique, tandis que sans le recul inflige par 
eux a 1'histoire ecclesiastique, il rf aurait ete qu'un pcrfec- 
tionnement ou une verification : la revision du Gallia Chris- 
tiana. Les tentatives de refutation furent tres faibles. Leurs 
auteurs en eurent sans doute conscience, car ils sommcrent 
les « gardiens de la doctrine » d^intervenir. M. le chanoine 
Hlondcl ecrivait : 

« Xosseigneurs les evckpies fondateurs de Tlnstitut catho- 
lique de Paris savent-ils que tel est renseignement donne par 
ce celebre professeur? Non, pour Ia plupart ; et voila pour- 
quoi je crois devoir appeler respectueusement leur attention 
sur ce point. Ils ne voudront pas tolercr plus longtemps la 
glorification (Fune methode qui ne s'appuie que sur des 
hypotheses et des negations toutes gratuites, methode qui 
nous aeteimportee d^Allemagne ; car c'est dans ce pays que 
le trop fameux Ilenan est alle puiser ces principes de critique 
outree dont il a fait Tusage que Ton sait » ( l). 

I/indignation traditionniste redoubla quand M. Tabbe 
Duchesne publia en 1893 sa dissertation sur Fapostolat pro- 
ven^al de sainte Madeleine (2) ; mais il if y eut guere cFeclat 
jusquVn 1894, ou parut le tome l er du bel ouvrage intitulc : 

(1) Tradition historiaue et fausse science, p. 25. — On trouvc dans ce 
pamphlet (1892) de M. le chanoine Blondel des phrases dc cc £<'nre : 
« Cest drole!... Et c'est a nous, Senonais, que Ton voudrait faireavaler de 
parcilles bourdes!... Assurement M. Duchesne est de bonne foi ; seuiemcnt 
son faux systeme antitraditionncl 1'cgarc ». (Ibid., p. 23. note.) 

(2) Les legendes de Provence ont ete depuis defendues par le chanoine 
J.-H. Albanes, Gallia Christiana novissitna, dom Levcijue, dom Plainc; il 
y a toute une litterature sur le sujet. On en trouvera Tappreciation dans les 
Analecta Bolland. — Toutes les pretentions provencales se brisent con- 
tre lcs temoignages anterieur.s et tres positifs dc Gregoire de Tours, 
Willibald et Tevcquc Modeste. qui placent le tombeau dc la Madeleine a 
Ephese. 



f 
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Les Fastes episcopaux de Vancienne Gaule. CTest vraiment 
ln rtMiuion de toutes les donnees eparses qui nous sont restees 
snr la chronologic de nos anciens uvgques jusquVi la (in du 
ix*" siecle. Elles forment aux anciens c«italogues, dont le 
texte est soigneusement etabli, un commentaire court, mais 
d"iine mcthode ferme et precise. 

Le premier volume est consacre au Sud-Est de la France. 

Avec ses preliminaires sur Torigine des dioceses et son 

appondiee sur les traditions de Frovence, il forme veritable- 

ment un ouvrage complet. Les memoires disperses de 

M. 1'abbe Duchesne n'avaicnt guere ete jusque-la abordables 

ai * grand public. Aussi le voluine parut-il comme une 

«trange nouveaute ; la reaction commencee contre la critique 

cinquante ans auparavant etait encore si puissante quVm 

pourr^it m6me dire que Touvrage iitscandale. 

ilessieurs les chanoines Blondel et Arbellot protesterent 
toutcl^suite (1). 

Lenr voix ne fit pas impression : elle fut couverte et contre- 

ditc \>arune autre plus autorisee. Le 5 septembre 1894, dans 

son 8T**and discours au troisieme Congres seientifique inter- 

n atiotiaI des catholiques, tenu a Bruxelles, Mgr dMIulst ne 

crB l 8 n it point de se servir de la question de Tapostolicite des 

jjglises de France comme exemple, quand il donnait aux 

t < maximistes » le conseil de ne pas « s'attarder inutilement 

<jans la defense de quelques bicoques inutiles ». 

La Revue des Questions historiques, se sentant sans 
doute atteinte, repondit par les considerations suivantes : 
t< Defendre avec acharnement une bicoque sans valeur est un 
defaut de tactique, mais ce serait un dcfaut plus grave 



(l) Blondel, Comment on jiujera dans cent ans les ouvrages de 
M. VabbtDuchesne. Sens, 1895, in-8, 25 pp. 

Arbkllot, Observatiom criliques a M. 1'abbe Duchesne sur les oriyines 
chretiennes de la Gnule ct sur Vapostolat de saint Martial. Limoges, 
Ducourtieux, 1895. lu-8, 02 pages. — Cet opuscule reproduit les pieces 
cTune polemique avec M. Tabbe Duchesne en 1894. 
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encore que cTabnndonner, apres Tavoir demantelee soi- 
meme, parce qu^il aurait phi a 1'ennemi de la traiter de 
bicoque, tclle position demeuree solide et, en realite, tres 
defendable. II est injuste et inconvenant de soupconner, 
d'accuser a tout propos les savants catholiques de franchir 
les hornes legitimcs de la science et de trahir la cause de Tor- 
thodoxie; mais il n'est pas non plus tres raisonnahle ni tres 
prudent, comnie le font un certain nomhre de catholiques, 
surtout de catholiques influents, de donner toujours a priori 
et comme par un elannaif ct spontane de Tesprit, imbua son 
insu des prejuges de notre temps, Tavantage et le pas aux 
conclusions, aux travaux, au merite des savants heterodoxes 
sur ceux des travailleurs fideles a la foi et a TEglise, et 
d\>bliger par la ces derniers a lutter tout a la fois contre la 
malveillance dedaigneuse de Ieurs adversaires et contre le 
dedain negligent de leurs amis » (1). 

La faveur qu'un « certain nombre de catholiques influents » 
avaient temoignee a plusieurs exccllentes revues rivales 
lfetait peut-etre pas etrangere a cette appreciation legere- 
ment chagrine. En tout cas, malgre retonnement qu'il causa 
et Tinevitahle reproche de hardiesse qu'il encourut, le dis- 
cours de Mgr dMIulst fut connne un edit de Nantes aeeorde 
aux defenseurs des theses historiques (2). Oncessa d^insinuer 
qifils etaient herctiques. L/enseignemcnt des seminaires 

(1) lievue des Questions historiques, n<» du l er janvier 1895, chronique 
par MM. Marius Sepet et Eugene Ledos, p. 270. 

La lievue des Questions historiques a pris depuis toutes les attitudes des 
differents auteurs de compte rendus. — A propos du tome l rr des Fastes 
efiiseopnuj', le K. P. Hippolyte Delehaye, S. J.. tout entier a la methode 
scientifique, ecrit : « La these de la fondation relativement tardive de la 
plupart des sieges est une de celles qu\>n ne devrait plus se permettre de 
contester », n° du h'f janvier 1895, p. 300. — La seconde edition du livre 
de Mgr Bellet, h*s Oriyines ttes Eylises, est presentee (par dom A. du B en 
ces termes : « Mgr C.-F. Bellet continue a combattre le bon combat pour la _ 
defense de nos traditions nulionules... Get ouvrage est un acte decourage»,^.^ 
n^du h-f avriJ 1899, p. G33. 

(2) L'edit a ete viole a diverses reprises et meme tres recemment encore 



— 191 — 

devint plus large. On mit des points d^interro^ation dans les 
marges des anciens manuels, on en tolera de nouveaux qui, 
pour etre traduits de Tallemand (1), — importes des « uni- 
versites prussiennes », comme aurait dit dom Piolin — pro- 
fessaient un grand detacliement sur la question. 

Dans cette sorte de paix, toutes les concessions ne furent 
pas faites seulement par les traditionnistes. D^exoellentes 
revues critiques devinrent, elles aussi, moins intransigean- 
tes. Elles distinguerent la litterature qui ressortissait de leur 
juridiction en deux sections : la scientifique et eelle qui ne 
Fetait pas. Elles rendaient compte tres copieusement de la 
premiere. A la seconde, elles tiraient en passant cette 
i % everence hative : « Ces livres ne sont pas dYrudition, mais 
cTedification ». — Et vraiment peut-on appeler d^edilication 
des ouvrages qui fausscront peut-etre irremediablement Tes- 
prit de femmes et d'enfants sans defense, les seuls lecteurs 
probables? Et si ces histoires sVgarent par hasard en des 
rnains viriles, ne seront-elles pas qualiiiees de « blagues » ou 
cJe « superstitions » parriiomme moderne, dont la raison les 
juge inacceptables ; ne seront-elles pas Ia pierre dachoppe- 
ment sur laquelle viendra sombrer unseutiment religieux? 

Le progres accompli dans le sens de la tolerance pratique 
ne pouvait empcklier les vieilles legendes de retrouver des 
champions decides. Le principal fut Mgr Charles-Kelix liellet, 
prelat de la maison de Sa Saintete Leon XIII. Eu 18 ( J(>, il tit 
paraitre contre les Fasles episcopaax une refutation 
promptement mise a mal, et par celui-la ineme quVHe preten- 
dait accabler et par Ies Hollandistes. I/auteur refondit tout de 
suite son oeuvre avec Ia collaboration du R. V. dom Alexan- 
dre Grospellier (2). La premiere edition avait ete dirigee 

(1) Les manuels de Briick (traduction Gillet, 1886). Kraus (traduction 
Godet et Verschatfel, 1891) et Funk (traduction llemmer, 1891 et 1895). 

(2) Bbllet, Les Or : gines iles K(/lises de France el les Fastes ejnsvo- 
paux. Ue edition, Paris, Picard, 1890; 2* edition. Ibid., 1898, in-8 de 
XXVU-420 pp. — Sur la !«•• e^ition, cf. Bulletin critique, n°* des 5 et 25 
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contre M. Duchesne. Dans \a seconde Tauteur se propose 
surtout cle repomlre aux redacteurs des AnalecLa liol/an- 
diana. 

II sacrifie, avec raison, deux lettres approbatives episco- 
pales, il laisse ses gloires : M. Faillon, doni Piolin, dom 
Chamard, dans un ouhli respectueux et prudent; il n^hesite 
point a desavouer ses menus partisans, par exemple un 
pauvre abbe Rremenson accuse (Fune « formation scientifique 
tres insuffisante » (1). 

II faudrait, pour refuter tout ce livre, ecrire un in-folio. 
Tant de peine n'est point necessaire. II sufiit, pour edifier a 
son sujet, de montrerlesconfusions faites par Tauteur sur les 
sens divers du mot « traditions ». Quand il repond a fobjec- 
tion tiree de Tanalogie des origines troyennes imaginees au 
moyen age : 

« II est bien vrai, dit-il, qu'on a cree alors la legende 
fabuleuse qui faisait descendre les princes francs de Friam et 
des heros troyens. Mais ce fait ne saurait avoir la portee 
qu'on Iui attribue ici. Ces personnages, en effet, sont ante- 
rieurs a notre ere de douze siecles environ, leur existence 
n'est pas m^me bien sftro, etant accompagnee de fables gros- 
sieres; enfin deux mille ans les separaient du vm e siecle. — 
II n'y a rien de pareil en ce qui concerne les origines de nos 
eglises. La distance n'etnit plus la meme, la situation etait 
tout autre et les intenHs en jeu touchaient au plus intime de 
Tiime chretienne : le culle % la lilttrgie, tout cet ensemble qui 



mars 1896 et dans le n° du 15 avril. une lettre de M. P. Fournier; 
R. Maere, Les recentes controverscs sur Vapostolicite, dans le Mustton de 
Louvain. aoiit 181)7. Sur la 2* edition, cf. Analecta Bollandiana, tome 
XVII, fascicule IV (paru le 28 decembre 1898). p. 457 ; Bulletin critique, 
5 avril 1899. pp, 182-188, article de R. Maere; Bevue du clerge francais, 
\*r mai 1S99, pp. 425- 140. article du R. I\ Louis Guerard, de FOratoire ; 
Polyhiblion, septembre 1899, pp. 251-260, articled'E. Jordan. 

(1) Brkmknsox, du dioce.se de Seez, Essai sur les Origines des Eglises 
des Gaules, in-12 de 480 p. Faris, Berche et Tralin, 1879. — Cf. Bellkt, 
Les Origines, p. 223, note, 2 e edition. 
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eonstitue la vio religieuse, sous la direction de PEglise, 
suilit a montrer qu'on n'agissait pas en aveugle ni sans 
contrcMe. En outre les elements d^information, nuls en ce qui 
eoncerne la periode antique de Priani, ne manquaient eertai- 
nement pas au regard des choses de la religion. La du moins 
une source de renseignements se trouvait dans la tradition 
qui alors, comme toujours, a ete dans FEglisc universelle et 
dans les Egliscs particulieres la maniere la plus sure de trans- 
mettre la verite et tout ce qui touche au culte, y compris le 
culte des saints, surtout des saints fondateurs » (1). 

ToutMgr Bellet tient dans cette argumentation. II la faisait 
deja dix-huit ans auparavant, quand il se formait par la lec- 
ture des Eglises du Monde Romain de dom Chamard, qu'il 
eitait « a tout bout de champ en maniere d^evangilc. » II la 
faisait dans une Dissertation historique, ou il trouva Tocca- 
sion d\Hre refute de main de maitre par le terrihle abbe de 
Meissas, qui lui repondait a lui et a ses pareils : « Messieurs 
de Tecole legendaire devraient bien en finir une bonne fois 
avee cette mauvaise plaisanterie de la tradition historique. A 
les entendre, cette tradition fut gardee dans les Eglises avec 
le soin le plus jaloux, et c'est son echo qu'ils retrouvent dans 
le moindre mot favorahle a leur systeme, quel qu'en soit Tau- 
teur, et quelque dementi que lui donnent les autorites les plus 
graves et les textes les plus decisifs. Tout proteste cependant 
contre une pareille fa^on de presenter les choses, et dans les 
oeuvres m^mes de saint Epiphane, un exemple bien frappant 
en demontre toute Ia faussete. (!lertes, Marie, mere de Jesus, 
dut tenir une autre place que Crescent, disciple de saint 
Paul, dans Tattention et dans les souvenirs de Tantiquite 
chretienne. Or, non seulement on ignorait deja au iv e siecle 
le lieu ou s'etait achevee sa carriere ; mais Tev^que de Sala- 
mine en personne, pnichant sur TAssomption (l cr sermon, 

(1) C.-F. Bellet, Ibid., p. 292, note. 
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l er point), commencait par declarcr a ses tideles qu'il ignorait 
si Marie avait subi la loi commune de la mort » (l). 

Ce qui montre le mieux Tirremediable faiblesse du travail 
de Mgr Bellet, c'est la manierc particulieremcnt malheureuse 
dont il defend les legendes provencales, ct le silence absolu 
qiMl garde sur celle de saint Denys. Or, pour ceux qui com- 
mencerent la reaction anticritique, ces traditions attestees 
par la sainte Uturgie etaient justement les capitales. Ils ne 
s^inquietaient point de la question de 1'evangelisation plus ou 
moins prompte et plus ou moins complete des Gaules : ils 
voulaient remettre sur pied les legendes des saints Lazare, 
Denys, Martial, Julien, Front, Altin, etc. Les vulgarisateurs 
du systeme ont beau le precher encore dans toutes les lan- 
gucs et dans tous les pays (2), leurs savants ont perdu 
Tancienne assuranco. IIs n^osent plus parleiMrun grand nom- 
bre de ces histoires et si les solutions qui tirent les autres 
au clair ne sont pas encore unanimement acceptees, il sVn 
faut du moins que leur situation soit meilleure qu'au coramen- 
cemcmt du siecle. 

En decembre 1899, parut le second volume des Fastes epis- 
copaux. Consacreaux origines d'une cinquantaine d'Eglises, 
dans lesquelles, pour la plupart, on s^est vivement dispute, 
il aurait dii, selon Texpression de M. Hlondel, « soulever un 



(1) A. de Meissas, dans son compte-rendu de la Disscrtation historiqw 
de Mgr Hellet; Bulletin monunumtut. 16 e volume, 1880, p. 393. — Dans 
toute cette controverse, Mgr Bellet n'a pris qu'une seule position nouvelle : 
la manirre dont il a essaye, en 1897-18 ( .K), de defendre la these de Paposto- 
licite, en remontant au vi e siecle une Vie de saint Martial qui parait avoir 
ete redigee au commencement du ix e siecle. Gette tentative, malgre toutes 
les apparences seientifiques qu'on lui a donnees, peut servir de pendant a t 
Tattribution faite a Raban-Maur de la Vie de sainte Madeleine. 

(2) Le dernier numero des Analecta BoUandiana nTapprend qu'un pre 

tre du Nouveau-Monde vient de reprendre la these de revangelisation de$=^ 
Americains par saintThomas. Ainsi existe la question de Tuniversalite de Ir^ 
predication apostolique, avec ou apres la question de runiversalite <\w 
deluge. Vraiment le P. Montrouzier avait raison : « Toutes les questioa^Kr 
s'enchainent. » 
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to££e general ». Comme il fortifie singulierement toutos 
Ie*s. positions scientifiques priscs antericuremont, lo savant 
auteura recueilli d'un e<Me des suflragcs d'admiration et de 
l^iiutre un silence plus oloquent oncore. 

CTest ainsi que semble iinir une controverse ou tant d'e- 

ne i-gies ont ete gaspillees. Los legendaires vonaient trop tard 

<li*misle siecle do l'histoire pour otre nonpas victorieux, mais 

poiir gagner quelque gloiro a leur tentativo. Vers 1845-1848, 

«*«. moment ou ils sVngageaiont dans uno voie sans issue, ni 

l«£ talent ni le genie n'etaient necessaires pour comprondre 

*l*i ns quol sons serait la marcho do Tavonir. A defaut de 

^o mour de la verite, uno politiquo bien entondue ordonnait 

«1« choisir entre diriger lo mouvement historique, commo 

l*«.Taient fait Mabillon, Ruinart et Tillemont, ou bion le sui- 

v t*c avec resignation. Les traditionnistes aimerent mieux 

**otourner on arriere ! Aux conceptions dc TAge mur, ils 

p*-t±fererent Ies iictions d'imaginations enfantines, quelqucfois 

Tn^dhonnetes. Ils sacrifierent le jugement a la compilation. 

II» employorent l'orudition a battro en breehe la scienco. 

*^uelques-uns, s'il faut achover do les jugor, montrerent 

Tr*«3me qu'ils voulaiont 1'esprit humain moins hardi, moins 

vigouroux, moins sain, ot qu'ils no craignaient rien tant quo 

1» critique, l'exercice do la raison. Ils n'avaient pas compris 

*1 na la vorite a promosso de vio eternelle. Tot ou tard elle 

**nit par triompher. Qu'il soit permis de trouver les symptti- 

^«s de sa victoiro deiinitive dans rairaiblissemont notoire 

^lont souirre Ia reaction anticritiquo. ()n peut bien deja se 

^«^jouir de la disparition efTectuec do quehjues autres factions 

^«etrogrades, sos dignos contomporaines, qui, avec elle, ont 

^ticombre etparalyso la seconde moitie du xix e siecle. 

A. Houtin. 
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FONDATION DE CHATEAU-GONTIER 



La ville de Chateau-Gontier n<5 romonte pas aux ejmques 
fahulousos ; ses romparts n'ont j>as eto elevcs par Jules 
Cesar; sos maisons no roposont point sur des suhstructions 
gallo-romaines; son j>avo no reeouvre auoun eercneil rnero- 
vingien ; elle n\i in^nin |>as ete halie en 5(50 j)ar Gontier, lils 
de Clotaire I er , (]uoi qifen disc» Jean Hirot (1), et jiour 
retrouver des traoes des Romains et des Krancs, il faut 
fouiller h; sol dos coinmunos voisinos. 

Mais, jmvilego assez rare, Chateau-Gontier j)ossedo son 
acte de naissanco : c^est une charte-notice datee de 1037, 
donnee j>ar Menage (2), traduite par M. Bonneserre de 
Saint-Denis (3), rej>roduite par Tahhe Foucault (4; et portant 
le n° i er du Cartulaire do Saint-Auhin, jmhlie par M. H. de 
Hroussillon, sous los auspicos do la Soeiete d'agriculttirc, 
sciencos et arts dWngers. En raj)j>rochant de cette eharte 
deux autros documonts compris au mome Cartulaire sous les 
n os 3 et G77, il nous sera faeile de reconstituer, d\ino 
maniere indiscutable, rhistorique dc la fondation de ChAteau- 
Gontier ot do detruire une logende qui, repetee par plusieurs 

(1) Des Antvjuitez d'Anjou. Jean Hiret, qui ecrivait en 1618, va jusqu'a 
decouvrir un Paon de Chateau-Gontier vers 485, soit soixante-quinze ans 
avant la date qu'il assigne a la fondation de cette ville. 

(2) Histoire dc Suble, lre partie. 

(3) Le Mcnne et VAnjou. 

(4) Uocuments historiques sur Chdteau-Uoutier. 
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ecri>ains, a trop longtemps ete consideree rommo parole 
de^vangile. 

I-a ville ou pluttit le chateau auquel elle doit son nom, fut 

hixti sur le territoire de Razouges. « La terre de Kazouges, 

"°us dit M. de Xogent (1), appartcnait autrefois a Kabbaye 

# '° Saint-Aubin d'Angers. Foulques Nerra se Tetait fait 

c <-der par Tabbe Raynaud et ses moines, en echange de la 

P*iroisse <rOnzainville, au diocese de Keauvais. » M. de 

^'ontozon, dans VAnnuaire ile Chdteau-Gontier (2), M. 

* «*l>be Charles Kobert, dans la lievue du Maine (.'{), Tabbe 

1" °*icault,dans ses Docunients historiques, enoncent le meme 

*** i t. : 1'abandon par les religieux d^une portion de la terre de 

**«*3cougcs en echange de celle d'IIondaiuville (4). 

I\ien n'est moins exact. 

I^c 6 inars ( J74, la comtesse Adele, lemme de GeolFroy- 
* —» «"isegonelle, fit a Tabbayede Saint-Aubin une riche donation 
c ""^>mprenant notamment « la terre appelee Hondainville, au 
cc I>ays de Keauvais, qu'elle tenait de ses parents, avec les 
<c t -<?rres cultivees et ineultes, les chaumiercs, les serfs de 
cc l"*un et Tautre sexe, les pres, Ies bois, les eaux, les cours 
cc «.1'eau, les moulins, et avec deux eglises baties Tune en 
<c l^honneur de sainte Marie, mere de Dieu, Tautre en 
llionneurde saint Aignan » (5). 

C^uelque temps apres, par un rnotif que nous ignorons, 
I<?comte d'Anjou, nomme Foulqucs (Nerra), et les moines 
<3e Saint-Aubin, de Teveche dWngers, echangerent cer- 
* c tiaines de leurs terres; les moines donnerent au comte la 
t^erre appelee Ilondainville, sise au pays de Keauvais..., et 
le comte donna aux moines une terre nommee Kazouges, 
dans le diocese dWngers » (6). Cet echange contient une 

(1) Albiun de Chdteau-Uontier, publie et illustrd par Tancrede Abraham. 

(2) 1878. 

(3) T. II, p. 587. 

(4) Hondainville (et non Onzainvillc), commune du canton de Mouy (Oise). 
(,5) Cart. de Saint-Aubin, n° 3. 
{$} « Ita ut monachi darent comiti curtcm quandam in pago Bclvaccnsi 
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clause dont les autcurs se sont abstenus dc parler : « Df» la 
« tcrrc de Bazougcs, lc comte donna la moitit» avec toute 
« 1'cglisc, et conserva 1'autre moitie pendant sa vie, a la 
« condition qu^apres son dcces, elle tomberait dans le 
« domaine des moines avee toutes ses ameliorations » (1). 

Sur le territoire de Bazouges existait une pointe de rocher 
qui s'avancait entre la Mayenne et un ruisseau nomme 
aujourxThui le Merdanson. Ce fut remplacement choisi par 
Foulques Nerra lorsqu'en 1007, il eleva un chateau dont il 
confia la garde a un nomme Gontier, ancien capitaine de 
Poigeline ou Pregcline, sur les conlins dc la Maycnnc et de 
Maine-et-Loire (2). Mais pour dedommager les religieux du 
prejudice que cette occupation pouvait leur causcr, il leur 
reconnut la juridiction sur tout le ch&tcau, avec les ventes et 
les cens (3). 

En quoi consistait cc chateau? On aurait tort, croyons- 
nous, dc se le figurer comme une massive construction en 
pierres, entouree d^epaisses murailles. Sappuyant sur un 
document un peu posterieur, sur la celcbre tapisserie de 
Bayeux qui retrace lcs exploits de Guillaume le Conquerant, 
M. de la Borderic sVxprime ainsi au sujet des demeures 
seigneuriales a Tepoque qui nous occupc : « Le chef-lieu de 
« la seigneurie, c'cst le logis, Thabitation, le chateau, si 
« vous voulez, du seigneur; mais souvent, au xi° siecle 
« surtout, ce chateau n'etait pas fort imposant. Une tour, 

consistentem, Undanis villa vocatam... ctcomcs daret monachis curtcw, 
Jiasilicas nominatam. in parjo Andccavino sitam. » Cart. de Saint-Aubin, 
no 677. 

(1) Meme charte. 

(2) Aveu iTun abbe de la Koe. V. les Chroniqucs craannaiscs de M. de 
Bodard, 2« edit., p. 120. 

(3) Cart. de Saint-Aubin. n« l tr . — Bien que 1'abbaye de Saint-Aubin ait 
renonce, en 1360, a la mouvance de Chatcau-Gonticr, la justice j>artieuliercz 
decette ville a conserve le nom de justice de Saint-Jcan-Baptiste juscju'aL 
20 novembre 17 C J0 (Voir le manuscrit de Mathurin Thore a la Bibliothequ - 
de Chateau-Gontier). 



r 



— 199 — 

« en bois cThabitude et non en pierre, perchee sur une butte 

<c plus ou moins elevee..., telle etait la principale pieee d\in 

« chateau au xi° siecle... Contre cette l>utte et cette tour 

«* venaicnt s\ippuyer une ou plusieurs enceintes formecs de 

<<■ gros remparts de terre surmontcs de palissades, souvent 

«■« m&me de haies en bois vifs dont les branches s^cnchev^- 

«*< traient de fagon inextricable ; on appelait ces enceintes 

^< plessix, breil, haie... Quelquefois le chateau etait place 

«( dans une situation naturelle si forte par elle-m^me qifon 

« se dispcnsait d*y ajouter la force d'une butte artifi- 

« cielle » (1). 

Tel etait le cas du chateau conlie a la garde de (iontier, 
sauf toutefois du cctte de fOuest, ou la disposition du terrain 
necessita des fosses et des remparts de terre surmontes de 
pieux solidement enfonces. 

Mais Foulques Xerra, dont le but etait de proteger ses 

utats contre les Manceaux, bien pluttit que contre les Hretons, 

comme on l'a pretendu en appliquant a cette epoquc une 

phrase des Gesta consulum Andegavorum qui vise fannee 

070 (2), ne jugea pas son chatcau suHisamment fort et resolut 

(Vy construire une tour. Cette tour fut commencee a grands 

frais (3), nous apprend la charte-notice de 1037, qui ne 

rnentionne aucune depense pour les premiers travaux et qui, 

Upres avoir dit simplement : « Firmavit castellum », se sert 

du verbe xdificare quand il s\igit dc ce donjon. Cette dis- 

tinction nous confirme dans notre opinion que le bois seul fut 

omploye dans les premieres constructions et nous fait croire 

C|uela tour fut batie en pierres. 

Bientdt dc nouvelles guerres vinrent interrompre ces 



(1) Histoire de Bretayne, t. III, p. 93. 

(2) Chateau-Gontier est a deux kilomctres rle la frontierc du Maine, sur 
la rive gauche de la Maycnne, dont il dominc le cours, ct a pres de dix 
lieues de la Bretagne. Foulques a pu avoir aussi pour but d'assurer la pcr- 
«eption des droits sur les marchandises qui entraient en Anjou. 

(3) « Non parvis sumptibtts. > Cart. de Saint-Aubin, n« h«\ 



iniv;<u\, i>\ Foulques prit le parti d'infcodrr !>' ch&teau • un 
« excellenl chevalier », Renaud, lils d'Yvon, qui eal eoi 
der6 corame le premier eeigneurde Ch&teau-Gontter « el qui 

agagea 6 terminer t<* donjon d&ja Borti df* teire« N< 
iimis attarderons |***s a reoheroher tpirllr 6tait rorigine 
cel axeellent ehevalier. I ; nt-il d** ta l';iinilli* cl«- BeH< 
I^tiiit-il issu ilu aeigneur de la Jaille-Yvou? Lea deux hypo- 
tlirst-s onl 6t6 aoutenuea, mais eans arguinent d^cisif. II ito 
paratt plua interesaant iU* rechercher 1'dpoque approximative 
de Finftodation consentiea Renand, Lo charte-notiee se borne 
& dire «|in i ee ful plu&ieura ann6ea apr£e H)U7; oiaia ce ful 
auesi <|ml*]ur teinpa avanl I037i date de ta charte qui 
nicnntc plusieurs faits postdricura. Nous pcnaons *|ii*" la 
guerre elunt il esl parld ful cellequi survinl «ti 1025 entre 
Foulquea et Endea < t * * Bioia et tjui drlmia par la priao do 
Snumur. Da&s aon Dictiofuwtire de lu MaycitM x XI. Pahbe 
Angol Anonee epte L'inftodation eiil lieu vera HHii, L'expri 
siun : « Posi muitos annos w de la apt^e, imus aemble indi- 
f|unr nn intervalle de |>Ims de troia ana, 

Non aeulement Poulques, o en homme trea pfrude 
riserve la suaer&inet£ de la bour, mais il imposa •» Renaud 
1'ohligatioa d'en payer le cena aui tnoinea de Saint-Aubin, 
pbligation que, sttivant la charte, il remplit sana difficulU 
« lanf qiul vtout >j. Ce texte permet <l< h supposer <|u.' Renaud 
Atail inorl lorsque ful r^digee cctte t^harte tl»* 1037 ; <>u 
aaooorda cependant a 1'identiiier avec liimmiii de Ch&teau- 
Gontier, t«>moin dea ohartes de Geoffroy Martel 1040-1060 
I ; el dhna ce caa on ae trouverait en prdsence d'une inti 
potfttion, iusquici iui a braduil U> \ bt tfUd turti 

censum. jubtnfa comitt\ Sancto Albino % t/tioad vijril temj 
n\, Ubenii&sime reddidit », par la phraae suivante : « llenaud 
coNscti/if volontiefa 9 par les ordrea d« i Foulques, a payer, 



(l) * Ucstcitc avec son lils Atnrd Hans la chart€ V du Konccray, 
dti l" r octoUre 1010 » (Abb6 Angot, Du t, dc la Mayeni 
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tant quil vivrait, lecens de la tour a Saint-Aubin ». C/estun 
contresens qu'ont commis Bonneserre de Saint-Denis et 
fabbe Foucault. 

Renaud ne tarda pas a se trouver a 17'troit dans fcnceinte 

de son fief. « II possedait peu de choses dans Tinterieur du 

« chateau et a peu pres rien au dehors » (lj. Desireux de 

s^accroitre, il pria 1'abbe Gaultier de lui ceder une partie de 

Bazouges. Refus prolonge de labbe. 11 fallut rintervention 

de Foulques :\erra ct de son fils GeofFroy-Martel. Enfin a la 

priere de ces deux seigneurs, priere qui prohahlement conte- 

nait une dose sensible de menace, et sur leconseil de tous les 

memhres du couvent, Gaultier se deeida a lui ahandonner le 

quart du territoire de Bazouges, mais ce ne fut pas un 

ahandon pur et simple. Renaud et ses successeurs etaient 

tenus « de rendre foi et hommage a Tahhe et au chapitre de 

<c Saint-Aubin, et de defendre de tout leur pouvoir les trois 

<c autres quarts de Bazouges comme le doit un homme fidele 

«< et ami de 1'Eglise. » II fut stipule en outre que « si, a 

« defaut d^heritier, le chateau faisait retour au comte d'An- 

« jou, Pabbaye reprcndrait de plein droit le quart de 

«* Bazouges dans son integrite » (2). 

A la m£me epoque, les religieux de Saint-Aubin elevaient 

Veglise et le prieure de Saint-Jean-Baptiste qui furent 

*?ompris dans la m6me enceinte que le chateau lui-meme. Des 

«ampagnes voisines, alors fort peu fertiles, accoururent des 

liabitants attires par Tespoir de trouver a la fois la protection 

inaterielle et les secours dc la religion, et prohablement 

sensibles aux privileges et aux exemptions aecordes par le 

seigneur jaloux d'augmenter le nomhre de ses sujets. Des 

agglomerations se formerent au picd du rocher occupe par le 

chateau, puis en Bruchemotte, au Bourg-Roussel, a Olivet. 



(l)'Cart. de Saint-Aubin, n« 1«»*. 
(2) Cart. de Saint-Aubin, n° l er . 



— 202 — 

Les maisons, simplos habitations en bois, se multiplie- 
rent, dessinant (Tabord la grande rue et ensuite les voies 
perpendiculaires; une seconde paroisse se crea ; enfm une 
nouvelle ceinture de murailles mit ces nouveaux bourgeois et 
manants a Tabri des attaques du dehors, pendant que le 
faubourg du Geneteil se groupait autour de Tegliseconstruite 
par lcs moines de Saint-Nicolas d'Angers. 

Ainsi naquit, avec une rapidite remarquable pour lVpoque, 
une ville qui devint le siege d'unc Election, d'un Presidial, 
d'un Marquisat, qui fut meme un instant la capitale judiciaire 
de FAnjou pour la Ligue, et qui, aujourdliui, simple cbef- 
lieu d'arrondisscment, sans industrie, prcsque sans commerce, 
voyant sa population diminuer sans cesse, est reduite a 
regretter son ancienne splendeur. 

Du Brossay. 
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LE MAINE 
SOUS LE RfiGNE DE JEAN LE BON 

1350-1364 

(suite). 



Montoire, arr. do Vendome, Loir-et-Cher (Voir La Char- 
tre). 

Montreuil-Bellay, arr. de Saumur, Maine-et-Loire (Voir 
Fossc-Bellay). 

Noyen-sur-Sartiie, canton de Malicorne, arr. de La Fle- 
che, Sarthe. — En rannee 1362, pendant que les « ennemis 
« tenoient et occupoient », au comte du Maine, « les forte- 
<( resses du Plcssis-Buret et de Brulon..., la parroisse de 
« Noyen-sur-Sarthe fust rengonnee audit fort de Brulon a cer- 
« taine quantite d'or avecques six bescheurs, chacune 
« semaine ». II advint « que la dite parroisse defaillit une 
« foiz de paier de trois jours » aux Anglais, « pour lequel 
« deffaut, Jehan Bonecel et Colin Choynin, avecques plu- 
« sieurs autres de la dicte parroisse, jusques au nombre de 
« XLII personnes ou environ », furent pris par lesdits 
Anglais « et ren^onnez a certaine quantite d\irgent et d'a- 
« vaine en oultre » de Ia « principale roncon » qui etait de 
« VI frans » par personne. « Et aiin que » lesdits Jehan 
Bonecel, Colin Choynin « et les autres personnes dessus- 
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« dictes ainsi prinses et renconnees ne fussent menees audit 
« fort (de Brulon) prisonniers, et la diete parroisse ide 
« Noyen) courue et arse par » les cnnemis, « iceulx » Jehan 
Bonecel et Golin Choynin se constituercnt pleiges pour leurs 
compatriotes, en particulier pour « Jehan Gcorge », au nom 
desquels ils payerent rancon. Mais Jean (Jeorge ayant refuse 
de rembourser ses pleiges, ceux-ci, par le commandement du 
collecteur de Noyen, se saisirent de leur dehiteur, le liereut 
sur un ane « en faignant... de le mener pour ce prisonnier 
« devers » les Anglais. Dans la crainte de laprison, (leorge 
conscntit « a aler faire XXIII journees » chez les ennemis 
« atin de demeurer pour ce quitte de sa dicte porcion d'ar- 
« gent et d'avaine paiee pour lui ». Dix-huit ans plus tard, 
le 17 aout 1380, Jean Bonecel et Colin Choynin ohtenaient 
du roi Charles V remission de cctte violence exercce contre 
un Franc,ais (1). 

Passavant, canton de Vihiers, arr. de Saumur, Maine-et- 
Loire. — IVapres Hymer, cite par Simeon Luce (Dtt (ittesclin, 
p. 482), le traite de Bretigny stipula l'evacuation de Passa- 
vant (Voir Fosse-Bellay). 

Pkhay, canton de Marolles-les-Braults, arr. de Mamers, 
Sarthe. — M. Simeon Luce [Dit (Utesclin, p. 408 allirme (pie 
les Anglais occupaient le fort de Peray en 131)4. Le docuinent 
sur lequel s\ippuie cet auteur, conserve aux Arch. nat., 
JJ. 107, n° 174, fol. 81 v°, nVst pas aussi precis ; il laisse 
entendre seulement (jue les ennemis du rovaume se trou- 
vaient dans le fort de Peray, sous Tepiscopat de IVveque 
Michel de Brcche, qui gouverna le diocese du Mans du 
l* r aout 13.~)5au 13 juin 1367 (2). Ce document, date du cha- 
teau du Louvre, a Paris, en avril 1374, avant Paques, est 
ainsi concu : 



(1) Areh. nat.. .IJ. 117, fol. 110, vcrso. 

;2: Cf. A. Lcdru, Ln cntlnUlralc rlu Mans. Mamcrs, l c .MK). j.p. :^0, 3'Jl. 
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« Cliarles (l), etc, savoir faisons... eomme (juillaume de 
« Saint-Mars, escuier, nous ait fait exposer que en temps 
« qu'il demeuroit (2) avecques maistre Michel de Bresche, 
« jadis evesque du Mans, Iors vivant, ycellui escuier, 
« avecques autres genz d'annes eust este prins parles enne- 
« mis de notre royaume, qui lors tenoient le fort de IVray 
« ou Mayne, lesquelz ennemis, cuidanz que le dit escuier 
« feust du linaige du dit evesque et que pour argent ne lais- 
« sast qu'il ne le delivrast, le mirent a III m. franz de raen- 
« con et le detindrent leur prisonnier moult durement en fers 
« ou cep, au pain et a Teaue, par Tespacc de XVII sepmai- 
« ues, pour ce qtfil ne vouloit accepter la dite raeneon, et 
« senz en vouloir rienz rahatre, par quoy le dit exposant, qui 
« se veoit en aventure d<» mourir, fu moult desconfort*'*. Et 
« durant le temps de sa prison, il, conliant en Taide de 
« Notre-Seigneur Jesus-Christ, meu de bonne et pure dcvo- 
« cion, se voua a Dieu, a madame sainte Anne et aus 
« III Maries, promettant qu'il fondroit une chapcllenie en 
« rhonneur dY»uIx et quil la doneroit de XV lihvres de rente 
« annuelle et perpetuelle, mais que par leur aide il peust 
« venir a puissance et a honne fortune de ce faire, car lors 
« lui estoit-ce aussi comnu; impossible, attendu (ju^il n\ivoit 
« de quoy il se peust delivrer. 

« Apres lequel veu, par la grace divine, les diz ennemis 
« orent cognoissanct» de sa faculte et que il nappartenoit en 
« rienz de linaige audit evesque, et pour ce li diininuerent sa 
« raengon et le mirent a VIII c. franz, dont linahlement il se 
« delivra, tant par emprumps comme par vendicion de ses 
« biens et heritaiges. 

« Et il soit ainsi que nagueres le dit escuier exposant ait 
" eu par bonne fortune assez biens ct linances a lui venuz et 
« descenduz des biens et heritaiges de la succession de son 



( i) Charles V, roi de France, de 136-1 a 1380. 

v^) Vraisemblablemeiit au cbateau de Touvoie, en Saiiit-Gorneille. 
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« feu pere, et ait vray recordacion que touz biens et prospe- 
« rite2 viennent du souverain Createur et conditeur de tout 
« le monde, et aussi ait assez puissance, bonne voulonte et 
« ferme propos de son dit veu accomplir, touttevoye il ne le 
« pourroit fairo bonnement senz notre auttorite et licence. Et 
« pour ce nous ait humblement supplie, comme il nous ait 
« servi et nos predecesseurs en noz guerres, par lesquellcs 
« il a este moult dommaigie et mesmement quant llobert 
« Mareschal, anglois et ennemi de notre dit royaume fu 
« mort (l), le dit escuier, en notre service, ful blecie et 
« navre de VII sagettes toutes tenans en sa char, que sur ce 
« le weillons gracieusement pourveoir et lui amorlir les 
« XV livres de rente pour la dotacion de la dicte ehapelle, 
« aiin que sou dit veu il puist loyaument acomplir et mener a 
« bon effect ». 

Tout considere, Charles V, par ses lettres donnees en son 
« chastel du Louvre, au moys d\ivril, Tan de graee 
« MCCCLXXIIII, avant Pasques », amortit « XV livres de 
« rente annuelle et perpetuelle pour donner (doter) la dicte 
« chapellenie et Ies chapellains qui desserviiont en ycelle a la 
« gloire et loenge de Dieu, de madame sainte Anne et des 
« III Maries, a prenre sur la terre, heritages et revenues du 
« dit » Guillanme de Saint-Mars, « horsliefctjusticeouautre 
« part la ou il lui plaira et voulra ycelles assigner bien et 
« convenablement ». 

Le fort de Peray, qui commandait les deux vallees de la 
Dive et de rOrne-Saosnoise, a ete decrit par M. C Fleury 
dans ses liecherchcs sur les fortifications de iarrondisse- 
went dc Mamers, pp. 7 a 10. 



(A suivre). Amb. Ledru. 



(1) Kobert Murechal uu Markaunt fut tue au siej^e du clmteau episcopal c 
Touvoie, a Saint-Corneille, sur la lin de Tannee I.'i02 ou au commenceme 
de 1363. Voir La Pnvince du Maine, t. VII, p. 182. 
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Cartulaire de TAbbaye du Ronceray cTAngers : Table 
;ilpbabetique des noms, dressee par Eugeno Vallre, et impri- 
mee sous los auspices et aux frais du comte Hertrand de 
Broussillon : in-8°, Laval, Goupil, 1900. 

Le Cartulairo de Fabbaye du Roncoray (1), a Angors, vient 
<le rocevoir le complement indispensablo a toute oRuvre do 
cette nature, je veux diro la table alpbabetiquo des noms de 
lieux ot de personnos qui y sont eontenus. 

Je n'apprendrai point aux orudits que cet important cartu- 
laire, publie des 1840, par M. Paul Marcbegay, et autfinonte 
vers 1880 d\ine tablo analytique par le m&mo, a du attcndiv 
cinquante-quatre ans la publieation toute recento, « sans 
laquelle un cartulaire rosto un livre a peu pres inutile )> 2\ 
M. le comto de Broussillon, president de la Societo des 
Arcbives llistoriques du Maine, et M. Eugene Vallee, membre 
titulaire de la dite Societe, n^ont pu se resoudre a laisser 
subsister plus lon^temps une telle lacune. 

Avec le concours genereux du premier, qui a pris a sa 
charge les frais de la publication, et dans le seul but dotrc 
utile aux travailleurs, le second s'est applique a divssor avee 
un soin minutieux le repertoire alphabrtiquc, qui couronne si 

(1) L'abbaye du lionceray, sous le vocable de Notre-Dame de la 

Charite, fut fonde en 102S, dans un faubourg d'Angers, par Foulque 

Nerra, comte d'Anjou, qui y installa des religieuses benedictines. Secularise 

en 1790, le # monastere servit d'hopital, puis de caserne. Cest aujourd'hui le 

sibge de PKcole des Arts et Metiers d'Angers. — Onsait que 1'abbaye du 

iioneeray fournit la prcmiere abbesse a Pabbaye d'Ktival-en-Charnie. au 

diocese du Mans. Godehilde, en effet. moniale du Uonceray, soeur de Raoul, 

vicomte de Beaumont et fondateur d'Ktival, fut clioisie en 1109 pour 

g*ouverner le monastere d'Etival, nouvellement fonde. 

(2) Cartulaire du Ronceray, lntroduction, p. 1. 
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lictircuscinciit lVouvro ilc» Marelio^ay. 1/iin et 1'autro, peuvent 
si» llattor davoir ^if^nr la rccmiiuiissnncc. dos orudits. 

Au rosto, lour plaquotte se prcsciilc fort bion. Ii«»l in-8°, do 
XV-IH) pntfos, nrue (1'uu suporbe fae-sirnile du luanuscrit. 
iinprimc sur hon papier, avee. le ^out qui distin^uc la inaisnu 
A. (joupil, cle Laval, il rcnlisccntiercinciit lcs cnmlitions d'im 
livre dcstiiic a cUrc journollenient consultc». 

Ouniit au tcxte lui-mcme, lcs elo<rcsdu lcctcur nesauraiout 
uon plus lui etre marehancles. La lahlc cst proeodee cl^uiie 
iiitroduetion dc M. clo rirmissillnu ou cst oxpose trcs sonimni- 
rcmciit riiistoriquc dc Tahhayc» du lionecray. dc son cartu- 
lairc, ct clcs pcripclicsdcsa puhlication. Puis, aprcsquehjues 
li ( i»ucs explicativcs, M. Vallcc nous donnc sa tahlc qui con- 
ticut llUpa^cs, d'1111 tcxtc compact mais trcs lisihlc. 

O trnvail donnc la preuve, eliez son auteur, duu esprit 
sur, prccis, niethodique, cl cjui nc sail point cscamotcr uiic 
clillicultc'». Sa classilicatiou dcs vocahlcs, lc tria^o ct la seloc- 
tiou cpfelle a ncccssitcs, accuscnt unc soinmc dattcntioii 
pcrsistanto, cpron nc trouvc pas toujours danslcs travaux clu 
inciiic <jenre. A dirc vrai, lcs puhlications preeedentes cle 
notrojcuiu 1 eonfrere avaionl habituele h»ctour a cettc probito, 
a cettc conscioncc littcraircs. plus rarcsqirnn no leeroitsou- 
vont, et auxqucllcs josuis houroux do rcndrc ici un honiuiaye 
liicrilc. 

O nVst pas a clire cpio, do ci do la, jo nc trouvasso matirre 
a discussinii. Ki\ cmnpiilsaut la tahh», jai lmte ccrtaiuos 
nli ! cn Ircs potit nninhrc idcntilicalioiis clo noius de limix 
qui pnurraiciit ouvrir la porto a divorscs cnntestntimis. Mais 
jc prefere ecarter ccs le^ors nuagvs, et terniiner par de frater- 
iiollcs ot sinccrcs fclicitntimis. 

Alb. (loUTAIIll. 

Le Gtrant : A. UOUPIL 

Laval. — lmprimerie A. Uuiipil. 



PHARMACIE DALLIER 

Le Mans, carrefour de ia Sire: 
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LES SOURCES 1)E L\ « VIE l)E SAINT JMEX » 

Par Lethald. 
Suite) 



H IV. — Les repons et les antiennes <le Voffivede sdint Julien. 

Dans sa prefaco sous fonne tl«- T«*lt i*i» a rcvequc Avcsgaud, 
L~etliuld sVxprime ainsi : <« Sane responsorioriun et antipho- 
**arum % ut petistis, tligessintus ordincnt ; /// tptibits, pro 
^utando fastidio, de tuiotptotjue modo singulti compegimiis 
^orpora. » 

Aves^aud dcniandant unc vi^ nouvelle de saint Julicn 

Voulait en nienie teinps dc nouvcllcs auticnncs cl dcs repons 

iiouveau.v, chosc asscz naturclle puisqiMine partie desautien- 

Hes et dcs repons etaicnt einpruntcs a la Vic aucicnnc dout 

tious avons deja rctrouvc unc j)hrasc dans lc prologue dc la 

Vic nouvelle. La reponse dc Letliald a ccttc dcmandc cst peu 

claire. II a conserve, dit-il, lc niodc dc cliaquc morccau ; car 

il u'aime pas ccrtainc niusi(]iic niodcrnc cpii uicprisc lcs an- 

ciens ; il ne vcut pas (piVnlierenient ditlVrcnt du cliant qui 

Va precedc, le fruit dc son^enie rcsseniljlc a un nionstre. Et 

puis il fallait evitcr uu ennui, pro vitando fastidio, Quel 



— 210 — 

ennui ? sans doute ropposition et les reclamations des cha- 
noines de Teglise cathedrale et de quelques monasteres. 
Mais tenaient-ils moins au texto qu'au chant ? CTest peu 
probable. Pour eviter cet ennui, Lethald a ete fort discret ; 
il s^est borne a peu pres aux changements qui Tinteressaient 
comme auteur d'une Vie do saint Julien evidemment destinee, 
dans la pensee de l'ev£que, a remplacer celle qu'on avait lue 
jusque-la au cours de Toffice ecclesiastique. Encore a-t-il ete 
tres modere. Tel est le sens qu'il faut donner aux expres- 
sions peu claires : Ordinem digessimus, singula compe- 
gimus corpora. Une bonne preuve de ce que je viens (1'avan- 
cer a Tencontre de ceux qui croient que [^ethald a compose 
tout un nouvel office, c'est qu^untj partie des repons et an- 
tiennes en question sont des vers, et que ces vers n'ont pas 
ete defigures. Lethald ne les a pas composes ; on ne compose 
pas des hymnes pour les inserer comme de la prose dans les 
repons d'un office ; il ne les a pas meme apercus, car il ne 
les a pas signales pour expliquer le petit nombre et le peu 
d'importance des changements qu^il pouvait se permettre ; il 
ne les a pas aper^us parce qifil ne cultivait lui que la poesie 
classique, et que ces vers ne sont pas classiques. Aussi, sans 
y penser, en a-t-il altere un legerement et detruit complete- 
ment un autre. Tous les deux se trouvent dans Tantienne du 
Magnificat aux secondes vepres. Cette antienne se lit ainsi 
dans Tantiphonaire actuel du diocese du Mans : 

Sacerdotum diadema Juliane piissime 
Nostra defer in excelsum vota pio Judia\ 
ut tuo sancto patrocinio, 
Adipisci mereamur delictorum veniam* 

Dans le premier vers, piissime doit etre une correction de 
Lethald ; ce mot a une syllabe de trop, sans comptcr qu\nu 
vers suivant on le retrouve au positif : piojudici. Primitive- 
ment il y avait pontifex. 

Omnis pontifex ex hominibus assumptus, constituitur in 
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iis quce sunt ad Deum y ut offerat dona et sacrificia pro 
peccatis (1). 
Donc : 

Sacerdotum diadema, Juliane pontifex 
Nostra defer in excelsum vota pio Judici. 

Les parties anciennes de roffice de saint Julien sont d'un 
auteur qui connait la Sainte Ecriture et se montre en vers 
et en prose, meme en prose metrique, plus attentif encore 
aux idees qu'aux mots. 

Dans un breviaire du xiv c siecle, appartenant au seminaire 

du Mans et provenant probablement du monastere de la Cou- 

ture, la m6me antienne du Magnificat se termine ainsi : ut 

tuo adipiscamur sancto patrocinio,jam exacto vitee cursu, 

delictorum veniam. Le dernier vers est entierement detruit. 

Or ce breviaire, en toutes ses parties, le^ons, repons, an- 

tiennes, suit toujours Lethald. Notre breviaire actuel repre- 

sente un texte plus ancien ; a defaut de vieux manuscrits, 

la conservation d'un vers dont on ne trouve plus ailleurs que 

des debris meconnaissables suffit a le prouver. Deux hymnes 

anciennes ont ete partiellement inserees dans les antiennes 

et les repons de Toflice de saint Julien. L'antienne du Magni- 

ficat aux secondes v&pres contient tout ce qui nous reste de 

la seconde : 

Sacerdotum diadema, Juliane pontifex 
Nostra defer in excelsum vota pio Judici 



Adipisci mereamur delictorum veniam. 
De la premiere on a conserve six vers sans alteration, sauf 
le mot pi % ovecta pour beata y que Ton trouve partout dans 
les breviaires fideles a Lethald. une fois seulement, a Tan- 
tienne de Magnificat, aux premieres v£pres, dans le bre- 
viaire actuel. 

(1) Ep. aux Hebreux, V. 
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Le premier r6pons du troisieme nocturne est tout entier 
compose des six vers en question : 

Urbs beata Cenomani Juliani meritis, 

Tanti patris nunc praeclara suscipe solemnia, 



Ut quo duce veritatis sumpsisti prwconia 
Ejus ope sempiterna merearis prsemia 

Cujus vera te perduxit ad fidem assertio 
Ejus semper tueatur ubique intercessio. 

Ces vers se rattachent au septenaire trochaique, compose 
de quatre dichorees, ou doubles trochees, le quatrieme 
incomplet. Saint Augustin, dans son traite De Musica, donne 
de ce vers unexemple parfait au point de vue de la metrique : 

Roma, Roma, cerne quanta sit deum benignitas. 

Prononcez en tenant exactement compte de la valeur des 
syllabes, longues ct breves v.t en frappant un temps sur la 
premiere syllabe de chaque demi-pied, mais avec plus de 
force sur Ja syllabe initiale de chaque pied, vous aurez une 
mesure de six-huit ; cest 1'allure de ce vers. Rarement le 
septenaire trochaique se presente aussi pur. On permet le- 
spondee a chaque second demi-picd, licence etrange, puisque? 
le spondee n'a ni la mdme valeur, ni le raimc mouvement 
que le troch^e. C^est la prononciation qui conige ce defaut, 
en faisant breve la premiere syllabe du spondee. Soit 1'exem- 
ple si connu des vers chantes par les soldats de Cesar : 

Gallias Caesar subegit, Nicomedes Cassarem. 
Ecce Caesar nunc triumphat qui subegit Gallias ; 
Nicomedes non triumphat qui subegit Caesarem. 

Le premier Caesar doit <Hre prononce comme un iambe, 
comme le mot deum, dans Texemple choisi par saint Augus- 
tin. 11 en est de m&me de tous les autres spondees. Qu^on se 
permette maintenant au premier demi-pied ce qui fut toujours 
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perniis au second, en oxceptant le premier dcmi-pied du 
dichoree final, on auraunvers dequinze syllabes, trochaique, 
mais sans trochees metriques, sauf le dernier trochee com- 
plot ; ce qui revient a dire que la quatorzieme syllabe est 
toujours breve. Cette syllabe breve. formant un trochee avec 
*«i svllabe precedente, longue ou allongee par le rythme, est 
tout ce qui, au point de vue metrique, rappelle le vers primi- 
tif. Mais, pour marquer le mouvement, le temps se frappe 
f >rdinairement sur une syllabe initiale, forte en qualite de 
svllabe d'attaque, ou sur une syllabe accentuee, ou sur une 
Knale, renforcee alors par la cesure. 

I-e premier vers : Urbs beata... est metriquement regulier 
sauf Ve bref de meritis ; les autres sont purement rythmiques 
selon le sens que Ton donne aujounFhui a ce mot. La prosodie 
u*est observee quVi la quatorzieme syllabe, invariablement 
'->reve, m6me dans les vers du douzieme vt du treizieme siecle 

'^s plus exactement rimes, comme le Pange lingua gloriosi 

corporis mysterium. 

i\os deux hymnes ne sont pas rimees ; Fassonance meme 
y est accidentelle et ne compte pour rien dans la facture du 

I^e pointille indique des lacunes dont il est impossible d'eva- 
**-*or Tetendue ; la strophe, selonTusage, devait (Hre de trois 
v ^i-s. 

I^eut-on faire Thistoire de ces deux hymnes ? (1) II me 
^^■Tnble que ee n'est pas trop diificile. Par le testament de 
**_**>! »it Bertrand, nous savons que saint Julien avait sa basi- 
lc l xie extra muros elevee sur son tombeau, agrandie, suivant 
VlI ^€ tradition conservee dans les Actus, par saint Domnole 
c **- confiee par lui a ciuquante inoines. On y celebrait la fete 
f ^ saint selon le ritegallican, qui admettait les hymnes, spe- 

. ( 1) Je suppose deux liymnes paree qu'il yaassez manifestement deux debuts. 
^ l""**es les vers : Cujus vera tv perduxit* etc, on ne comprendrait guere 
" ^ ■ ^ii qui commence Tantienne de Magnificat aux secondes vepres: Sacerdo- 
l * »»i diadema... 
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cialement dans la province de Tours, comme le prouve un 
decret du concile de 567 dont j"ai cite la lettre a sainte Rade- 
gonde, 

. A cette epoque on appelait ambrosiennes non seulemcnt 
les hymnes composees reellement par saint Ambroise, mais 
d'autres encore, composees de strophes du m£me genre que 
la strophe ambrosienne^qu^elles fussentou non conformesaux 
lois de la prosodie. Les ev<kjues de la province de Tours, et 
parmi eux saint Domnole, decident qu'il faut chanter, outre 
les ambrosiennes, d'autres hymnes dignes d'£tre chantees ; 
on exige seulement qu^elles soient signees de leurs auteurs. 
II est probable qu'en signant lui-m6me cette decision, saint 
Domnole, zele pour le culte de saint Julien, pensait aux 
hymnes composees en son honneur, dont je viens de repro- 
duire ce qui reste. Ces hymnes ont un caractere a la fois 
noble et populaire, la langue en est bonne, Tallure franche et 
naturelle, on n'y sent aucune recherche, aucun efTort d^imita- 
tion, point de rudesse, rien depenible, toutindiqueunebonne 
epoque, Tepoque du Iatin encore bien vivant. Ce n'est pas 
parce qu'elles sont rythmiques qu'on en pourrait contester 
Tancienncte. Au troisieme siecle deja, Commodien faisait des 
vers rythmiques. Le recueil des ambrosiennes contient 
nombrede pieces du nuhne genre ; Thymme dessaints apcHres 
Pierre et Paul : Aurea luce... (1) si generalement attribuee 
a Tepouse de Boece, Helpis, est rythmique ; rythmiques 
egalement sont les anciennes hymnes de la Dedicace, mais 
d'une facture un peu rude et d'un style moins noble que nos 
hymnes a saint Julien. 

On fetait saint Julien au milieu du sixieme siecle ; on lui 
chantait des hymnes puisque c'etait Tusage au Mans. Or nous 



(1) Les correcteurs du br6viaire au temps cPUrbain VIII ont remplace 
Aurea lucc... par le charabia metrique : Decora Itur... que Ton est assez 
etonn6 de trouver dans \a.Patroloyie de Migne attribuc a Hclpis. Leshymnes 
de la Dedicace : Urbs Jerusalon beata... Angulare fundamentum... ont 
ete non moins maltraitees. 
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avons deshymnescertainementtres anciennes que rienirem- 
peche de faire remonter jusqifau milieu du sixieme siecle et 
m£me plus haut, trop bonnes en revanche pour les temps qui 
s'ecoulent de la fin du sixiemc siecle a la renaissance carolin- 
gienne, absolumentdifTerentes de la poesie carolingienne (1) ; 
donc nous avons les hymnes qu'au temps de saint Domnole 
on chantait en Thonneur de saint Julien. Et c'est precisement 
au temps de la renaissance carolingienne quVm cessa de les 
chanter parce qu'a cette epoque on prit Toffice romain qui 
cxcluait les hymnes. Pour ne pas tout perdre on insera dans 
les repons et dans les antiennes des extraits de Tancienne 
poesie qui pour les lettrds nouveaux, amateurs et imitateurs 
plus ou moins heureux des vers classiques, n'etait plus que 
de la prose. PIus tard, vers le onzieme siecle, on reprit les 
hymnes ; les anciennes etant perdues, les partisans de 
Lethald (2) se contenterent des hymmes du Commun d'un 
confesseur pontife, comme on le voit dans le breviaire du 
xiv e siecle que jai deja cite. Les moines de Saint-Vincent, et 
probablement aussi les chanoines de la Cathedrale chanterent 
deux hymmes nouvelles, qui nous ont ete conservees dans 
un manuscrit du xv e siecle, appartenant a la bibliotheque 
communale du Mans (3). La premiere est encore du rythme 
trochaique septenaire ; mais elle ne ressemble guere a celles 
qui Tavaient precedee. Le style manque de noblesse, il est 
populaire et vivant, la strophe est de trois vers assonances 
ou rimes a la fin, quelquefois a Tinterieur ; les assonances 
interieures n^ont rien dV)bligatoire ni de regulier ; nous ne 

(1) Les disciples de Saint-Aldric composent des distiques en son honneur. 
Parmi les poesies de Saint-Gall il y a quelques pieces en vers rythmiques ; 
mais le style et la facture ne permettent pas de les comparer aux hymnes 
en Phonneur de saint Julien, dont il est maintenant question. 

(2) « Hanc Lethaldi legendam amplexi sunt canonici Sancti Petri de 
Curia et monachi Sancti Petri de Cultura, utpatet &r eorum Legendariis. 
Canonici vero cathedralis ecclesise antiquam mordicus tenent. » Dom 
Briant, Cenomania. 

(3) N° 136, fol. 160. Psautier ethymnaire du monastere de Saint-Vincent. 
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sommes pas encore a la poesie du xn e siecle, aux strophes 
savantes (TAdamde Saint-Vietor. 

La seconde hymne est une imitation de Yit qucant laxis..., 
strophe saphique. Elle rfa ni rimes, ni assonances, ni pro- 
sodic ; tout est dans le nombre des syllabes, exactement 
comptees pour chaque vers, je ne crois pas que ces deux 
hymnes aient ete publiees au Mans, et je me suis assure 
qu'elles y sont a peu pres inconnues. Le manuscrit est dune 
bonne ecriture mais si incorrect qu'il me semble necessairt; 
de donner un texte corrige. Les le^ons fautives seront indu 
quees en notes. 

HYMNE I 

1 

Gloriosutn Julianum laudibus peveditis (1) 
ColUtudemus dccoratum laudibus (2) miri/icis 
Hfinc hodie laureatum sedibus in corlitis. 

2 

Vic/um arctum (3), nudam vestem, ad carnem cilicittml/i). 
Genuflexo flexu (5) crebro* et pauper tttgttrittm 
Obscrvabat paslor vigil in salutem ovittm ((>). 

3 

Fit (7) amore Trinitatis grattts ei (8) pontifex ; 
Dilcctor fit et dilcctus, et ftl verus artifex ; 
Tribtts viris morti datis vitam dedit opifcx. 

(1) Dans le Manuscrit on lit : vcrcditis. 

(2) Ms. auribus. 

(3) Ms. autcm. 

(4) Ms. scilicium. 

(5) Ms. Ilcctu. 

(6) Ms. omniurn. 
(?) Ms. sit. 

(8) Ms. rcatus crat ! 
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4 
Odignatus pr&sularis, nedurn in prwsentia, 
Facultatis singularis : potens in absentia ! 
Ejus misso suscormano (1), curabat dsemonia. 

f) 
Legis Christi defensorem Defensor rexp/wbuit (2), 
Baptisatus, undesancti fama viri crebuit, 
Creclit (3) error\ surgit amor Christi qui sic docuit. 

6 
fn/ifiitx Trinitatis decus sit deificx 
Qt+od ad evectum (4) amorem plebis Cenomannicx 
TnZ&n misit instructorcm fidei catholicx . 

IIYMNE II 

1 
Ut queant laxis sonis Deo gratis ; 
Pandere laudes tui, Juliane, 
Remitti noxam, gratiam infundi, 
Sancte procures. 

2 
Fons vivax, fontern mirc produxisti, 
Fessis per aquam {p)oneroso gestu 
Quo viso turbas alliccrcs verum 
Tollere Christum. 

f _« • ^ ) Suscormano designe le baton de saint Julien. I/auteur de rhymne 

^,- * ici allusion a la guerison de la dame Eva et a ce passage de IV dont j'ai 

3^ ^^ les premiers mots : « Quam clara et quam preliosa fuerunt merita 

^ f ^~* ^tiJuliani quia non sotum jwr manus cjus virlule$claresccbanl,vcrum 

f^ *"*~«m ex baculo quem frequeutcr portabat ; ad quotquot infirmos mittc- 

^ * *<r, statim sanabanlur. * Dom Piolin, llistoire dc CfUjlisc du Mans, 

~ "Vl, p. 589. 

t^) Ms. Paravit inadmissible, la quatorzicmc syllabcetant toujours brcve. 
'<<$) Peut-etre cedit. 
(4) Ms. ebectum. 
^o) Ms. aquse f 
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3 
O martyr voto Iovis (1) infano (2), 
Draconis fuga (3), hostium aspectu 
Quosadisti, te perderc quwrentes 
Apud Arthanas. 

4 
Genitorcasle, protector etsalus 
Sis filiorum ; confer contra hostem, 
Qui quodvis potes ante Dei tronum, 
Meritis alme. 

5 
Proficiscentum director et hospcs, 
Nos amatores ora (4) hospitare 
Jesum et ejus hospitari tandem 
Atriissanctis. 

6 
Sit arlis Christo gloria perennis, 
In nobis ritus lausque deoplacens (5) 
Qui tecum ductt\ fe ductore simus 
Post vitxcursum. 

II suffit de comparer ces deux hymncs aux debris qui ncz» "»*s 
restent de celles quYdles ont remplacees, pour se faire U- **° 
idee de rintervalle qui les separe. 

Etudions maintenant les repons et les antiennes de Tofl^S cc 
de saint Julien parallelement au recit de Lethald ; ac^us 
sommes en mesure d'apprecier les changements que Vano "^» *->n 
texte aura subis. 

(A suivre). G. LJisson. 

(1) II faut lire iovis en trois syllabes ou bien jovio. Dans le manu^c^" rlt - 
Vs finale ressemble assez a Vo. 

(2) Ms. Fatu. 

(3) On attendrait plutOt : Draconem fuyas. 

(4) Ms. Orc. 

(5) Ms. Sionus. 
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LES M£MOIRES DE J.-P. FLEURY 



En 1874, le R. P. Dom Paul Piolin, avec le concours de 
M. Tabbe Gustave Esnault, a publie des Memoires sur la 
Revolution, le premier Empire et les premieres annees de 
la Restauration, par Jacques-Pierre Fleury, ancien cure de 
Vieuvy, dans le diocese du Mans, et Pun des plus ardents 
partisans du schisme de la Petite Eglise. 

Dans la preface, le R. P. Piolin nous dit : « 11 nous a sem- 
« ble utile de retrancher tout le premier chapitre (des Memoi- 
« res) dans lequel Jacques Fleury raconte sa jeunesse. Ne a 
« Mamers, eleve dans la meme ville, puis au Seminaire du 
« Mans, et occupant d'abord un poste secondaire a Mamers 
« meme, il ne se trouve mfile a aucun grand evenement, et il 
« n'a de contact avec aucun personnage vraiment notable; 
« par la-meme cette suppression a paru necessaire. » Le 
volume des Memoires commence, en effet, par le chapitre II. 

Au moment de la publication, nous avons eu communica- 
tion du manuscrit ; et, malgre la note du R. P. Piolin, le pre- 
mier chapitre nous ayant paru avoir un certain interiH, 
surtout pour ce qifil faisait connaitre des etudes aux deux 
seminaires de TOratoire et de la Mission, nous primes la 
pcine de copier la plus grande partie de ce chapitre, en omet- 
tant seulement quelques declamations, auxquelles M. Fleury 
est trop porte. 

Nous avons communique notre copie a quelques personru^s 
qui ont pense que cette premiere partie des Memoires de 
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Fleury completait heureusement celle qu'on a fait imprin m ^r 
en 1874. 

Vavons-nous pas ete nous-meme trop severe dans ce q^^ ^j e 
nous avons retranche ? Comme le R. P. Piolin n'a pas cz^ t U 
devoir conserver le manuscrit lui-meme, il est impossiS _:»le 
aujoiinfliui de juger si les parties omises sont en effet se^ -jis 
interet pour le lecteur. 

F. Pichon, 

Chanotnc. 

CHAPITRE PREMIER 

DKPLIS MA NAISSANCE JUSQl^A MON ENTREE DANS MA 
PAROISSE. 

Je suis ne dans une petite ville appelee Mamers, dioc«^~~*se 
du Mans, le 5 fevrier 1758. Mes parents ne possedai^^nt 
qu^une mediocre fortuno, ou pour mieux dire ne vivaient < ^ue 
du travail de leurs mains. Mon pere, entrepreneur de L>a — tti- 
ments, et ma mere, petite marchande, me donnerent tc^ ute 
Teducation possible. 

Ne dans les larmes, je fus frappe des le berceau d'un a^K^ci- 
dent aussi douloureux qu'irreparable, la perte de mon. <^il 

droit, par la petite verole que jeiis a Tage de deux ans ; la 
faiblesse de ma vue donnait beaucoup d^embarras a mes 

parents sur le choix d'un etat. Mon pere voulait me pl n cer 
dans le gcnie. Mais porte des ma plus tendre jeunesse, par 
j*out et par inclination, a IVtat ecclesiastique..., plus ^^""mon 
pcre employait de raisons et de moyens plausibles en aj >pa- 
rence pour nie detourner, plus mon desir augmentait. '•« 

oncle, qui avait etudie jusquen troisieme, nie voyant fefc^ r me 
dans ma resolution, obtint enfin le eonsentement de r^ *ies 
parents, en s\)hli<*eant a payer la moitie de la depense. 

Si ines parents eussent ete obligvs de me mettre en ji-^*'fl- 
sion des le conunencement de ines classes, la modicitc "" 
revenu de leur patrimoine et de leur travail journalier aur^W 
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Vte insuffisant au succes cTune si grando entreprise; mais 
ious avions dans notre ville un respectable eccl6siastique 
zjue lVige et les infirmites avaient fait sortir de la Congrega- 
bion de fOratoire, et qui rendait a la jeunesse les plus impor- 
bants services. Cetait un puits de science, egalement 
recommandable par la regularite de sa conduite, Tausterite 
cies mceurs et son attachement inviolable a 1'autorite du 
Saint-Siege. 11 prenait un petit ecu par mois, et ne se dechar- 
g^eait des enfants que lorsqu'ils pouvaient entrer en rhetori- 
rjue ou en philosophie. Mes parents payaient pour moi trente 
sols par mois chez les maitres d'ecole ou Ton n'apprenait que 
le jeu, la dissipation et le libertinage. A cette epoque la cor- 
^•uption des moeurs faisaitpartout des progres rapides. L'aug- 
vnentation de depense a laquelle supplea mon oncle etait donc 
peu de chose. 

Je terminais ma onzieme annee : je ne savais ni lire ni 
«jcrire. Mon nouveau maitre entrait dans sa soixante-sixieme. 
Le temps pressait. Je pris donc lc rudiment, que je lisais 
^ivec une extreme difficulte, le l er novembre 1769. Des ce 
Tnoment je renon^ai au jeu, a la course, a la dissipation. Je me 
<lonnai a Tetude avec tant d'application qu'en peu de temps, 
j*appris a lire et a ecrire et surpassai plusieurs des enfants 
qui etaient au latiu plusieurs mois avant moi. 

Notre respectable maitre faisait coucher dans sa chainbre 
un des ecoliers pour lui rendre les serviees qu^exigeaient son 
grand age et ses graves infirmites. La place vint a vaquer. 
.Temployai les plus puissautes protections pour me la procu- 
rer. Les petits services que je lui rendais ne sont rien en 
comparaison de ceux que je recevais. Tout le monde sait 
combien sont arides et rebutants les commencements du 
latin : le que retranche, la particule on, les pronoms son, sa, 

ses, sont fort embarrassants pour la plupart des enfants 

Reuni tout le jour a mon venerable maitrc, il s'empressait 
de m'aplanir cette route semee de tant de ronces et d'cpines. 
Toutes les difficultes disparurent dans les longues soirees 
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d'hiver, dans les promenades de l'ete. II me questionnait 
sans cesse. Tous ses soins ine (irent faire des progres si 
rapides qu'en moins de cinq ans, je terminai mes humanites 
et me trouvai en etat d'entrer en philosophie. 

Pensionnaire a l'h6pital, il me faisait debiter pendant ma 
rhetorique, en presence des soeurs et de ditterentes person- 
nes de conflance, plusieurs discours que je travaillais sous 
ses yeux. Nous nous assemblions tous dans l'eglise. II me 
reprenait sur le ton et sur les gestes, de maniere qu'il m'ins- 
pira de bonne heure le goiit de la chaire et la hardiesse de 
parler publiquement. 

11 engagea mes parents, et surtout ma mere, a m'envoyer 
au college du Mans. Dix-huit francs par an, ma nourriture 
ordinaire prise a la maison, etaient peu de chose en compa- 
raison d'une pension qu'il fallait payer. Les plaintes de ma 
mere recommencerent plus fortes que jamais. Mon pere, qui 
voyait avec le plus grand plaisir le changemcnt de ma con- 
duite, mon exactitude a frequenter les eglises et les sacre- 
ments, la rapidite de mes progres, 1'etat honorable alors, 
quoique perilleux, que j"allais embrasser, les dispositions que 
je montrais, pour en remplir, avec le secours de Dieu, les 
importantes obligations, les compliments enlin que chacun 
s'empressait de lui faire, mon pere, dis-je, repondit avec fer- 
mete qu'il vendrait plutdt tout son petit patrimoine que de 
m^abandonner. Mon oncle, qui, frere de mon pere, partageait 
ses sentiments, parla encore plus fortement que lui. Alors 
toutes les plaintes et toutes les diflicultes s'evanouirent. 

A la grande satisfaction de mes parents, je ne fis qu'une 
annee et trois mois de philosophie. Je gagnai une partie de 
ma pension en donnant des legons a plusieurs des enfants qui ^ 
demeuraient avec moi. D'ailleurs la vie etait a bon compte «~ A 
dans ce temps : pour 200 fr. on trouvait au Mans une excel- ^ £~^ 
lente pension, ou l'on etait blanchi, chauftTe, eclaire, loge etr ^^ 
bieu nourri. 

Je dis que je ne iis qu'une anuee de philosophie parce que j ^ 
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profltai de raccommodement qui venait de se faire entre 
M. de Grimaldi, ev^que du Mans, et les Peres de TOratoire 
qui tenaient Ie College depuis la sixieme jusquVi la theologie 
inclusivement. 

Le sujet de cet accommodement est trop interessant pour 
le passer sous silence, surtout dans les circonstances fucheu- 
ses ou nous nous trouvions. La theologie avait pour profes- 
seurs, en 1773, le pere Lemercier, du diocese, et le perc 
Perrier, de Grenohle, en Dauphine. Le premier etait autant 
orthodoxe quc le second etait heterodoxe. I/usage d'une 
theologie imprimee etait inconnu : on ecrivait sous la dictee 
du professeur. Le pere Lemercier donnait, le matin, la 
morale, et le pere Pcrrier, le soir, le cours du dogme sur la 
grace. Ce Dauphinois, janseniste outre, dictait Theresie toute 
pure. Les etudiants lui firent d'abord des representations 
respectueuses : il repondit par des impertinences ot des 
menaces ; ils continuerent d'ecrire, bien resolus d'en porter 
leurs plaintes au grand vicaire charge de la direction des 
Otudes. 

M. de Grimaldi, des son entree dans le diocese du Mans, 

rjui eut lieu en 1767, avait etabli trois fois par semaine des 

repetitions pour les theologiens et les philosophes qui se 

destinaient a Tetat ecclesiastique, deux examens par an, Tun 

pendant Ie Cardme, et 1'autre avant les vacances. Ceux qui 

soutenaient les theses, soit en theologie, soit cn philosophie, 

«n etaient exempts. Les professeurs et les repetiteurs don- 

naient des notes sur chacun a chaque semestre. M. FEvdque 

avait amene avec lui, nomme son prernier grand vicaire et 

directeur des etudes, un ecclesiastique qui, quoique fils d'un 

artisan de Paris, etait d'un merite distingue. Premier de sa 

licence, il fut nomme repetiteur de M. TEv^que et des Mes- 

sieurs La Rochefoucauld, ev^ques de Saintes et de Beauvais. 

A une science eminente, il joignait une piete et une conduite 

exemplaires, et un grand zele {>our la conservation de la foi 

catholique. U s'appelait Paille. 
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Los etudiants porterent leurs plaintes a leur repetiteur sur 
Theterodoxie de leur professeur, lui firent part des represen- 
tations qu'ils luiavaient faites, de ses reponses injurieuses et 
monacantes. Cet ecclesiastique, doctcur de la faculte (1'An- 
gers, envoya un des etudiants prier M. Tabbe Paille de se 
rendre sur-le-champ h la salle des repetitions pour une affaire 
de la plus haute importance. Le grand vicaire arrive, instruit 
de la conduite de Theresiarque Perrier par la lecture des 
cahiers et leur confrontation les uns avec les autres, entra 
dans une etrange colere. Revenu a lui-meme,.il recommanda 
aux jeunes ecclesiastiques de garder le plus profond silence, 
de continuer leur dictee sans se plaindre ou murmurer. 

Sorti de la conference, lc grand vicaire alla trouver 
M. TEveque pour le prevenir de la revolte audacieuse du 
pere Perrier. Quelques semaines se passerent sans entendre 
parler de rien, et le professeur allait toujours de plus en plus 
fort. Les theologiens ecrivaient avecune docilite qui leur atti- 
rait, de la part de Theresiarque, les plus grands eloges : il se 
felicitait, en leur presence, d'en avoir fait d'excellents prose- 
lytes. Enfin un jour, ou il s'y attendait le moins, entrerent 
dans la salle d^etudes deux commissaires ecclesiastiques (a 
cette epoque on ne connaissait ni les prefets ni les gendar- 
mesi, envoyes par M. TEveque, qui saisirent le traite entier 
entn» les rnains du pere Perricr, les cahiers de tous les etu- 
diants, signiiierent au professeur de comparaitre dans les 
vingt-quatre heures devant le prelat pour y rendre compte 
de sa foi, ordonnerent a tous les etudiants de se rendre au 
Seminaire pour y recevoir des lecons de theologie, passerent 
de Ia dans les classes de physique et de logique, en (irent 
sortir tous ceux des jeunes gens qui se destinaient a Fetat 
ecclesiastique, avec defense expresse d'y reparaitre. 

Cette deplorable affaire sema partout Talarme. La plupart 
des parents rappelerent chez eux leurs enfants et le college 
resta desert. 

Le pere Perrier, convaincu d^heresie par son propre traite, 
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refusa de paraitre devant le premier Pasteur, fct se sauva a 
Paris. Le prelat Vy poursuivit avec vigueur. Le general de la 
Congregation, Tarchev^que de Reims, oncle de M. du Mans, 
plusieurs ev£ques de France, s'employerent avec zele pour 
apaiser cette affaire qui fit a cette epoque beaucoup de bruit 
dans le royaume. Le pere Perrier fit une retractation publi- 
que de ses erreurs et il y ajouta une profession de foi la plus 
orthodoxe. Le tout fut affiche dans la ville du Mans et dans 
tout le diocese, imprime dans le Mercure et la Gazette de 
France. L'enseignement et Tadministration des sacrements 
furent interdits pour toujours au pere Perrier qui fut confine 
dans une maison de repos. 

On doutait avec raison de la sincerit^ de ses dispositions. 
La Constitution civile du clerge de 1791 en manifesta la 
duplicite. Zele defenseur de ce code monstrueux, il fut 
nomme ev£que constitutionnel du Puy-de-Ddme et osa s'as- 
seoir sur le siege du respectable M. de Bonald. Par le 
fameux Concordat de 1801, ou plutdt par le triomphe com- 
plet de cette horrible constitution civile, cct apostat relaps a 
ete place, sans reparation du scandale, sans retractation 
d'erreurs, sur le siege (rAvignon, ou il a continue ses rava- 
ges, ainsi que dans plusieurs dioceses de France reunis, con- 
tre toutes les lois de TEglise, sous la houlette de ce loup 
devorant (1). 

M. TEveque du Mans rendit ses bonnes graces aux Peres 
de TOratoire, retablit au college la theologie et la philoso- 
phie, a condition d'en examiner ou den choisir les profes- 
seurs, de bannir les cahiers et la dictee, de recevoir les 
auteurs qu'il choisirait lui-m£me et dont chaque exemplaire 
serait signe par le grand vicaire, charge de la direction des 
etudes. Ce nouvel accord fut tres avantageux pour.moi sous 
tous les rapports. Avec la faiblesse de ma vue, quelle peine 

(1) Nous ne devons pas oublier que Tabbe Fleury est reste jusqu'a sa 
**iort oppose au Concordat de 1801, lequel, malgre toute la difficulte des 
temps, a mis fin au schisme de 1'Eglise constitutionnelle. 
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aurai-je eprduve en ecrivant sur le genou? Quel embarras 
de collationner sur les cahiers des autres Ia dictee de chaque 
jour ? 

La philosophie, par suite de cet arrangement, fit son 
entree solennelle le lundi de Quasimodo 1774, et la theologie 
le lendemain des Trepasses, de la mdme annee. Je me mis sur 
les rangs commc les autres, et me presentai a Tabbe Paille qui 
nTaccueillit avec bonte, m'interrogea sur la rhetorique, nie 
donna un ordre pour &tre admis en logique... 

On nous donna [ ] (1) en philosophie et le grand traite de 

Bailly en theologie. Nous nous trouvames cent et quelques 
etudiants en logique. Nous eumes pour professeur le pere 
Chabert, homme tres age, qui dormait la plus grande partie 
des classes. Nous autres philosophes, qui etions plus dissi- 
pes que des enfants de sixieme, nous nous abandonnames au 
jeu et a toute espece de polissonnerie. Le bonhomme, que le 
bruit eveillait, se contentait de gemir et hausser les epaules. 

Nous allions presque tous aux repetitions. Le repetiteur, 
ccclesiastique tres instruit, murmurait, grondait, tapageait 
sur notre profonde ignorance, nous mena^ait de nous faire 
redoubler la logique ; ce que je craignais le plus. M. Tabbe 
Paille, qui assistait souvent aux repetitions, surpassait 
encore le repetiteur en murmures et en menaces. De mon 
cdte, j'etudiais nuit et jour, dans la crainte de rester en logi- 
que. Le temps s^avan^ait ; nous approchions de rexamen et 
des vacances qui sVmvraient a la Saint-Laurent. L'examen 
commenga le premier jour d'aoiit. Je repondis passablement, 
mais non demaniere a satisfaire les examinateurs. M. Paille, 
qui etait president, me sermonna comme il fallait. Un autre 
grand vicaire prit ma defense, en disant avec raison que ce 
n'etait pas ma faute. Sur cent logiciens, ou plutdt sur cent 
polissons qui nous presentames a Texamen, dix-sept seule- 
ment furent admis par grace a monter en physique. Heureu- 

(1) Nom de Tauteur illisible. 



227 

sement je fus du nombre, quoique nous fussions plus igno- 
rants Jes uns que les autres. Le pere Chabert fut congedie. II 
cut pour successeur un professeur plus ferme et plus capable 
de conduire une classe si nombreuse. 

Pendant les vacances, mon ancien maitre, aussi bon philo- 
sophe et m£me theologien que bon grammairien, me fit repe- 
ter la logique et r^parer le temps perdu. 

(A suivre). 
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LE MAJNE 
SOUS LE REGNE DE JEAN LE BON 

1350-1364: 

(suite). 



Perseigne (abbaye de), a Neufchatel, canton de La Fres- 
naye, arr. de Mamers, Sarthe. — Sous Jean le Bon, 1'abbave 
cistercienne de Perseigne, situee a la lisiere de la fordt de ce 
nom, fut completement spoliee et incendiee par les ennemi&3: ^ s 
du royaume, d'apres une charte datee du 10 janvier 136^ ^3 f * 
(v. s.), par consequent du commencement du regne d^-£>de 
Charles V (1). Ges ravages furent surtout perpetres, de 135^^2455 
a 1358, par un capitaine de partisans, repondant au nom (IX> de 
Lochet ou Loquct, qui devasta 1'abbaye et qui forga Les relirX^j^li- 
gieux a se retirer dans la forteresse de Saint-Remy-dii-rX^du- 
Plain (2). 

(1) « Abbatia Beate-Marie de Persaignia, ordinis Cisterciensis, Cemrz^^eiiO' 
« manensis diocesis, ac domus ct grangie dicte abbatie, gtterris inval^ .mrar&y- 
« centibus, per hostcs et emulos regni nostri ac eis adherentes, ig ^^~(/uu 
« incendio et aliter adeo sunt destructe et deserte quod vix possunt r»— ■^/v//. 

« giosi, abbas et conventus dicte abbatie reperire locum eis congruunm^ -^k. // i n 
« quo habitare valeant et morari ». Flus loin, on lit : « Propter iniin* ^icos 
« nostros nunc plura fortalicia de propc dictam abbatiam occup^^Z-Min- 
« tes... Datum et actum in hospicio nostro Sancti Pauli, prope Pr «— irj- 
« sius, anno Domini millesimo CCC° LXIIII , die dechna mc — n,si s 
« januarii >. Arch. nat., JJ 98, fol. 64, n» 201. Arch. de la Sarthe, H ^=J32, 
Invent. somm., t. III, p. 400. 

(2) G. Fleury, Cartulaire de Perseigne, p. XCVII. 
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Piace, canton de Beaumont-le-Vicomte, arr. de Mamers, 
Sarthe (Voir Fresnay-le-Vicomte). 

Pins (les), en Anjou. — En septembre 1376, Charles V 
•accorda une remission a Colin du Sanchay. Vers Tannee 
# 1358, celui-ci avait ete pris par les ennemis « ou diocese de 
« Chartres » et « mene en plusieurs forteresses que ils 
« occupoient. Et finablement le menerent en la forteresse des 
« Pi/iSy ou diocese dWngers, et la le detinrent prisonnier 
« par certain temps, et depuis demoura avecques eulx Tes- 
« pace de III quartiers d\in an ou environ, en chevauchant 
« avec eulx en plusieurs et divers lieux... ou ils prinrent pri- 
« sonniers..., les raencjonnerent, bouterent feux, tuerent 
« personnes, destruyrent le pais et firent touz faiz de guerre 
« et d^ennemis... et en ce et autrement en Ia dicte forteresse 
« les servi, ayda, conseilla et conforta ledit Colin et des diz 
« crimes et deliz fut complice et consentant » (1). M. S. Luce 
(Du Guesclin, p. 482) a lu les Puits au lieu de les Pins et a 
indique Templacement possible de ce lieu a Durtal (Maine-et- 
Loire). Peut-etre s\igit-il des Pins a La Fleche, sur les bords 
du Loir ? 

Pirmil, canton de Brtilon, arr. de La Fleche, Sarthe. — 
Le 6 novembre 1361, Jean Chandos, commissaire du roi 
d^Angleterre pour prendre possession des places fran^aises 
abandonn^es par le traite de Hretigny, se trouvait a Thouars 
avec Louis de Harcourt, vicomte de Chatellerault, le mare- 
chal Bouciquaut, Guichard dWngle et' plusieurs autres. 
Aimery d^Argenton, lieutenant du duc dWnjou, et Jean de 
Saintre, senechal d'Anjou et du Maine, vinrent Tavertir 
« que Jacques Plantin avoit prins la tour de Pillemil et faisoit 
« guerre au pais dWnjou et a pluseurs aultres, et auxi grans 
« compaignies de gens, qui estoient a Treves et Acrivant 
« (Cunaud), pres de Saumur, ou fesoient guerre au dit pais ». 

(1) Arch. nat., JJ. 109, fol. 115, n° 241. 
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A la demande des Fran$ais qui voulaient qu'on fit respec- 
ter la paix, Jean Chandos prit la resolution de se rendre a 
« Pillemil ». II alla d'abord a Saumur « pour traicter et par- 
« ler aux diz compaignons de Tireves (1) et de Acrivant (2), 
« pour les faire vuider et auxi pour plusieurs aultres causes 
« touchant Temploiement de Ia paix ». 

II quitta Saumur le 13 novembre et se rendit au gite, a 
Beaufort-en-Vallee, d'ou, le 14, il gagna Sable (3). 

« Et ilec trouva que monseigneur de Craon avoit ete audit 
« fort de Pillemil et le avoit prins d'assaut ; et ilec receut le 
« serement de foiaute dudit sire de Craon, si comme appert 
« plus a plain au livre des serementz » (4). 

Le 17, Jean Chandos revint a Beaufort et le 18 a Saumur, 
pendant que Bouciquaut se rendait a Craon (5). 

La terre de Pirmil (6) appartenait alors a Guillaume Cha- 
maillart, chevalier, sire dWnthenaise, epoux de Marie, soeur 
de Louis II, vicomte de Beaumont. 

On voit encore aupres du bourg de Pirmil Tancienne motte 
feodale surmontant d'environ quinze metres la partie la plus 
elevee du sol environnant. 

Plesse-Chamaillakt (la), a Roeze, canton de La Suze, arr. 
du Mans, Sarthe. — Vers 1360, les Anglais occupaient 

(1) Treves-Cunault, canton de Gennes, arr. de Saumur, Maine-et-Loire. 

(2) Probableraent Cunaud. 

(3) Dans le texte que je suis, on lit : « Le XII1I« jour dudit moys (de 
« noverabre), parti au dit lieu de Beaufort et ala a eoucher a Valee >. Je 
crois devoir corriger Valee par Sable, car le merae document debute ainsi : 
« Le VI e jour dudit moys, se parti dudit lieu de Thouars et vint a disner a 
« Monsteroll-Verlay (Bellay). Et d*ilec vint a coucher a Saumur. Si fait a 
« remembrer la cause, pourquoi monseigneur le lieutenant ala a Saumur et 
« a Sable d^ilec >. A. Bardonnet, Proces-verbal de delivrance a Jean 
Chandos, p. 66. 

(4) On trouve ailleurs que « monseigneur Amaury, seigneur de Craon >, 
fit « seraraent de foyaute » a Jean Chandos ? « a Sable », le 7 novembre 
1361. A Bardonnet, Proces-verbal, p. 121. 

(5) A. Bardonnet, pp. 66 a 68. 

(6) 11 existe aussi un lieu de Pirmil a Saint-Jean-de-la-Motte, canton de 
Pontvallain (Sarthe). 
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L»c* Plesse-Chamaillart (Voir La Faigne). Dans une enqu<He 
fa.ite a la requtfte des religieux de Ch&teaux-rHermitage con- 
tre « messire Felix des Roches, seigneur de La Faigne, et 
< ( dame Roberde, sa mere », le mercredi avant la Saint-Luc 
1381), « Thomas de Beanes, parroissien de Fille-sur-Sarthe, 
<c a «>ge de » 3(>ans, depose qifil avait demeure pendant sept 
ans au bois des Guillardieres « et que cVstoit du temps des 
c< Anglois qui estoient sur le pays et qui estoient a Ia Plesse- 
<« Glhamaillard et a Guellerande » (1). 

Plessis-Buret (le), communede Sainte-Gemmes-le-Robert, 
e ^nton d^Evron, arr. de Laval, Mayenne. — Le Plessis- 
P*xi ret, occupe par les Anglais a Tepoquc du traite de Breti- 
8" ll v, est situe a Sainte-Gemmes-le-Robert et ne doit pas 
«*t-i*e confondu, ainsi que Tont fait MM. S. Luce (2) et Moli- 
n ier (3), avec le Plessis-Bouiv, a Bierne, arr. de Ch&teau- 
*-»ontier. 

Malgre le traite de Bretigny, qui stipulait. Tevacuation du 
**le^ssis-Buret, cette forteresse ne fut rendue aux Fran^ais 
^H^cn 1365. Le 22 juin 1364, Amaury IV de Craon avait re^u 
^■"fcisssion du duc d'Anjou de traiter a ce sujet avec le capitaine 
°**^lais de la place, Pierre Duziex ou Dyzeux. II s'aboucha 
a, v*v»c lui a Sable, le l er juillet 1365, et obtint, moyennant la 
8 °rnme de 22.000 francs, la remise du Plessis-Buret, de 
- ^cvecoeur (voir ce nom) et du « Lueul » (4). 

"Yoici le texte du traite conserve au chartrier du duc de 
* - ^X Tremoille : 

« Almaury, sire de Craon, lieutenant du roy notre sei- 

^T^Xeur es pairs de Touraine, dWnjou et du Maine, promettons 

F*^*- r Ia foy et serment de notre corps tenir et acomplir les cho- 

^^js qui s^enseyvent a Pierre Duziex, eapitaine du Plessis- 

* * *aret, c'est asavoir que, en paient au dit Pierre la somme 

(1) Arch. de La Hoche-Mailly; cop. pap. 

(2) Du Guesclin, p. 189. 

(3) Chronique nonnande du XIV 9 siecle, p. 328, notc 4. 

(4) Probablement Le Layeul a Hardanges, Mayenne. 
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vint et deux mille frans dont il aura diz et sept millc a sa 
main et cinq mille que nous paierons au sire de Laval, il deli- 
vrera ledit Plessis, Crevecuer et le Lueul. Ce est ainssi que 
toutefoiz que len voudra paier au dit Pierre la somme de 
XVII m frans dessus dite nous lui ferons a savoir VIII jours 
devant que Ton lui face son paiement; et incontinent que 
nous Tarons fait paier il doit delivrer ledit fort du Plessis- 
Buret sanz contredit. Item, baillerons audit Pierre les ostages 
qui se enssuivent, c'cst a savoir le sire dWssee, monsour 
Brezigaut de Coazmes, monsour Guillaume du Plessis (1) et 
monsour Hues Le Gros, chcvaliers. Et incontinent que nous 
lui aurons baillez les diz ostages il delivrera Crevecuer et le 
Leoul. Et nous appromis ledit Pierre, par la foy et serment 
de son cors, que aux diz ostages il ne fera ne ne fera faire 
aucune mauvese prinson ne ne seront mis en fers ne en 
seps ; ainsois pour toute prinson n\iront tant seulement fors 
le baille dudit Plessis-Buret. Item, nous a promis par la foy 
et serment de son cors que si tost qu'il sera paie de la somme 
de XVII" 1 frans dessus diz il nous delivrera les diz ostages 
canz les empescher en aucune maniere tant pour prinsons 

de gens comme par queconques autres manieres quelles 

qu^elles soient. Item, a promis par la foy et serment de son 
cors a delivrer incontinent que les diz ostages seront venus 
au diz Plessis touz les ostages pleges et obligacions qui pour 
cause dudiz sire d\\ssee, monsour Guillaume du Plessis et 
monsour Hues Le Gros seront tenuz et obligiez au diz Ples- 
sis-Buret. Item, promettons a bailler aux gens de Crevecuer 
et du Leoul charrestes et buefs pour les condure et leurs 
biens jusques au Plessis-Buret. Item, nous est tenu le diz 
Pierre avent que son paiement lui soit fet a bailler quatre 

(1) Vraisemblablement Guillaume Buret, ohevalier, seigneur du Plessis — 
Buret, qui est dit defunt le 2 deccmbre 1370, epoque a laquelle on trouve?* 
quc * monsr Johan de Couhardi, rectour de reglise de Sainte-Jame ». dcvai t 
dire ehaqueannee une messe de licquiem pour une rente de 100 sous tour — 
nois lcguee par « feu monsr Guillaume Buret, chevalier, jadis seigneur dti 
« Plessis-Buret ». Arch. nat., P 1.343, fol. 48. 
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Lons ostages ou fort de Maine, et ne partiront dudiz fort jus- 
ques a tent qu'il nous ait delivre le diz Plessis-Buret et 
randu seurement et sauvement juques a Sable trois ou qua- 
tre jentilz hommez que nous lui baillerons pour conduire lui 
et ses compaignons et sa chevauce juques a Blain ou en Gue- 
rande ou aussi loing ou royaulme de France. Et promettons 
a lui donner lettre de lui randre ces ostages seurement et 
sauvement juques a un des lieux dessus diz incontinent que 
le diz Pierre nous oura baille et randuz les conductours que 
nous lui aurons baiilez. Item, ou quas que la chevauce qui 
seroit portee au diz Pierre seroit perdue par les gens de son 
coste ou partie d^icelle, le diz Pierre est tenu a la desduire 
sur la grosse somme. Item, avons promis a fere avoir au diz 
Pierre pour lui et pour ces compaignons mors et viz. Item, 
doit avoir remission du Hoi pour lui et pour ces compaignons. 
Item, aura vint charretes pour mener touz ces biens juques 
au lieu dessus dit ou le diz Pierre sera conduit. Item, doit le 
diz Pierre delivrer toutes manieres de gens qui sont ransson- 
nez au dessouz de V frans. Item, seront donnees du diz 
Pierre bonnes treves sanz ce qu^elles soient rompues si 
rTest fait a savoir VIII jours devant. Item, doit Ten fere me- 
ner au diz Pierre des vivres en les paient pour Iui et pour ces 
compaignons. Et toutes et chascune les choses dessus dites 
nous promettons par la foy de notre cors a bien et loyaument 
tenir et acomplir. — Donne a Sable, souz notre seel, le premier 
jour de juillet Pnn de grace mil trois cens soixante et cinq ». 
En 1370, beaucoup d'hahitations autour du Plessis-Buret 
etaient encore « gastees oi detruites pour la fortune des enne- 
« mis du royaume qui-lonc temps ont tenu et occupe, fortifie 
« et empare le dit Plessis-Buret. » 

(A suivre). Amii. Lkdiu . 
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I/ETABLI88EMENT DES ROUTES A BEAUFAY 

De 1772 a 177B 



Les menus faits sont les grains de sable de Thistoire; ils 
entrent dans la construetion de tout edifice et Ton ne saurait 
s'en passer. L^essentiel est de les choisir de qualite supe- 
rieure, de les prendre a la bonne carriere. Cest a quoi je 
nTessaie le plus souvent possible, a peu pres certain qu^un 
jour ou Tautre, quelqu^un les utilisera. Voila pourquoi jai 
cru devoir recueillir les details qui nous ont cte conserves, 
relativement a la construction des routes, sur la commune 
de Beaufay (1), dans la seconde nioitie du xvm e siecle. 
Actuellement, rien n'est plus simple. L'Etat, le departement 
ou la commune, mettent en adjudication les travaux do 
voirie dont le besoin se fait sentir. Les devis ont du (Hre 
soigneusement etablis. On a prevu la longueur, la largeur 
du chemin, les materiaux qui y seront employes, les travaux 
d'art auquel il donnera lieu. CVst aftaire a Tentrepreneur de 
se rcndre un compte exact du cahier des charges, car, en 
soumissionnant IVntreprise, il dcposc un cautionnement qui 

(1) Beaufay. commune cln canton de Ballon. Les deliberations que les 
habitants prirent a 1'occasion de la creation de ces routes, nous ne les 
avons point retrouvees enoriginal, maisil en cxisteune copie textuelle dans 
le mss. intitule : l,c$ Chroniques dc Beaufay* conserve au presbytere de 
rette paroisse, et <jui. redige au cours de notre siecle. retrace brievement 
1'histoire de la commune. 
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repondra pour ses maladresses. II n'en allait point ainsi sous 

Tadministration royale de Louis XV ou de Louis XVI. Lors- 

que Tintendant s'etait resolu a creer de nouvelles routes dans 

le ressort de sa generalite, apres en avoir fait etudier le 

futur parcours par un corps d^ingenieurs, il avisait chaque 

commune, ou plus exactement chaque paroisse ou commu- 

naute d'habitants, d'avoir a se charger de Fexeeution de la 

fraction de la nouvelle voie qui passait sur le territoirc de la 

paroisse. Voyons donc comment leschoses sepassaientalors. 

Au mois d'avril 1772, messire Francois-Pierre Du Clusel, 

intendant de la generalite de Tours, de laquelle dependait 

alors tout le territoire qui a forme depuis le departement de 

la Sarthe, informait les habitants de la paroisse de Beaufay, 

<Tavoir a fournir cent dix toises de pierres, plus tel nombre 

de journees qui serait necessaire pour encaisser ces mate- 

riaux sur la route ouverte, Tannee precedente, du Mans a 

Yvre-rEveque, afin d^etablir une voie de eommunication 

entre Paris et la Bretagne. Cest, actuellement, la route 

nationale n° 23, de Paris k Nantes. 

Nul ne fut pris a Timproviste. En vue de ces travaux, ou, 
comme on les appelait tres justement, des corvees de cette 
nature, des 1769, et pour la creation du cheniin qui reliait 
Paris a Nantes par Belleme, Saint-C^me, Bonnetable et 
Le Mans, tous les paroissiens de Beaufay, sur lesquels ces 
charges pesaient, avaient ete repartis entre vingt-cinq « bri- 
gades », toutcs designees par Tun quelconque des noms des 
hameaux ou grosses fermes qui sVparpillent sur la commune. 
Pour assigner aux corveables la part de travailqui incombait 
a chacun dVux, deux notables de la paroisse, le proeureur- 
syndic, qui etait en inenie teinps le voyer de la communaute 
(Fhabitants, et le procureur de fabrique, avaient evalue 
approximativement la fortune de chaque paroissien, en 
tenant compte du nomhre do bras de chaque famille, des 
voitures et des betes de trait, bceufs ou chevaux, qirdle 
possedait. 
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Cette estimation, completee en 1774, fit reconnaitre qu'il 
y avait a Beaufay, en cette derniere annee, quatre cent 
deux personnes susceptibles <T(Hre imposees, possedant a 
elles toutes, deux cent quarante-septbMes delabeur. Chaque 
contribuable eut alors a fournir, par homme et par b£te, une 
toise de terre. II s'agissait cette fois d'achever une fraction 
de la route, creee deux ans auparavant, celle qui, partant du 
pont de bois d^Yvre-rEveque, recemment construit dans le 
parc du domaine episcopal et jete sur THuisne, se dirige 
sur Bonnetable par Beaufay. Legalement, les corvees 
devaient 6tre acquittees en nature, et les parlements, parti- 
sans attardes des vieilles coutumes, y tenaient la main. 
L/intendant, mieux avise, fermait les yeux (1), ou mdme per- 
mettait expressement aux interesses de passer leur travail a 
des entrepreneurs qui, moyennant un prix librement debattu, 
Fexecutaient a leur lieu et place. Ces derniers etaient d'ail- 
leurs autorises, s^ils ne touchaient pas le salaire qui leur 
avait ete promis, a s^en prendre, non point a Tensemble de la 
paroisse, mais a tel ou tel contribuable mauvais payeur, sur 
lequel ils avaient recours. 

Les corveables de Beaufay profiterent des facilites que 
leur Iaissait Tintendant. Ils convinrent de donner quatre 
livres pour chaque toise de terre, et, comme ils avaient ete 
imposes de six cent quarante-neuf toises, ils payerent une 
somme de deux mille cinq cent quatre-vingt-seize livres, a 
laquelle il leur fallut ajouter vingt et une livres par brigade, 
pour le tirage et Tencaissement de trente toises de pierres, 
de telle sorte que la depensc» totale s'eleva a trois inille cent 
vingt et une livres. 

En 1775, les contribuables eurent encore a financer pour 
le m6me motif. On Ieur enjoignit d\ivoir a amener, sur la 
route qui met Orleans en communioation avec Le Mans, en 
passant par Freteval et Saint-(^alais, et qui avait ete coni- 

(1) Cf. F. Dumas : La gdneralite dc Tours au XVIW sicclc, p. 65-67. 
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mencee des 1766, deux cents toises de pierres et quatre cents 
toises de terre. Celle-ci fut prise a Fetang de Bordebeurre, 
sur Chang6, et la pierre fut extraite de la carriere de la Moi- 
nerie, sur Yvre-l'Ev6que. Guillaume Forest, voyer de 
Beaufay, fut charge de repartir entre tous les habitants de 
cette paroisse la quotite aflerente a chaque corveable. Le 
quart d'entre eux prefera, cette fois, acquitter sa charge en 
nature. Ceux-la durent, par homme et par b6te de trait, tirer 
ct charroyer six pieds et demi de terre, une toise et deinie 
de pierres. Les autres passerent la main a un entrepreneur 
qui, moyennant une somme de dix-huit livres par toise de 
pierres, executa tout le travail qui incombait aux interesses. 
Ces contributions, sous quelque forme qu^elles atteignis- 
sent les contribuables, leur furent d'autant plus onereuses 
que, a Tepoque oix elles pesaient sur eux, la cherte des grains 
etait excessive. On vendait, en 1775, le froment huit et 
neuf livres le boisseau, mesure de Bonnetable, le meteil huit 
livres, et le seigle, sept. On devine avec quelle repugnance 
les populations accueillaient ces taches, et Ton na pas a s'e- 
tonner si, quatorze ans plus tard, elles en demanderent la 
suppression, lorsque la convocation des Etats-Generaux leur 
donna occasion d^exposer leurs doleances. 

• L. Frogeh. 
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VITRAUX DE LA CATHfiDRALE DU MANS 

A L'EXPOSITION 



Dans un des Pavillons de TExposition, construits sur TEs- 
planade des Invalides, se trouvent d'assez nombreux vitraux 
anciens provenant de diflereutes eglises de France. La 
cathedrale du Mans en a fourni une bonne partie ciassee sous 
les numeros suivants : 

8. — xii° siecle : Colombe. Ministere des cultes (1) (De- 
bris peu important.) 

10. — xn e siecle : Legende de saint Paul (Medaillon 
facile a utiliser). 

11. — xii° siecie : Legende de saint Paui (Beau medaillon). 

12. — xn e siecle : Legende de saint Nicolas. Sociile 
artistique des peintres verriers (Medaillon facile a utiliser). 

13. — xn e siecle : Legende d'un martyr. Sociiti artisli- 
que des peintres verriers (2) (Medaillon facile a utiliser). 

14. — xii* siecle : Un arbre dans une mosaiqucdu xm e sie- 
cle. Sociiti arlistique des peinlres verriers (Fragment sans 
grande importance). 

15. — xn e siecle : Samson renversant le temple de Dagon. 
Ministere des cultes (Fragment tres utilisable). 

16. — xn e siecle : D6bris provenant du Mans et de Poi- 
tiers. Collection Le Prevost (Inutilisables). 

(1) Je donne les legendes telles qifelles sont inscrites sur les vitraux. 

(2) II est permis de se demander par quels moyens la Socidte artistiquc 
des peintres verriers est devenue proprietaire de ces vitraux du Mans. 



> 
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17. — xii° siecle : Debris provenant du Mans et de Poi- 
tiers. Collection Le Prevost (Inutilisahles). 

27. — xni e siecle : Grisaille a filets de couleur. Ministere 
des cultes (Beau panneau de verre). 

28. — xin e siecle : Dais de couronnement. Ministerc des 
cultes. 

29. — xni e siecle : Grisailles a lilets de couleur. A. Lobes 
(Quatrefeuille facile a utiliser). 

30. — xm c siecle : Legende de saint Georges. Ministere 
*tes cultes (Facile autiliser). 

31. — xiii* siecle : Legende de saint Georges. Ministere 
«vV.v cultes (Facile a utiliser). 

05. — xin f siecle : Dcbris. Societe artistique des peintres 
*-**.' rriers (Fragments difliciles a utiliser). 

90. — xv e siecle : Donateur agenouille. Ministere des 
£~*cauX'(irts (Ce personnage, reproduit ici, a ete donne par 
^^1. Hucher, dans ses Calques des vitraux de la cathedrale 
^du Mans, planche 99. II est vetu d'une cotte a ses armes : 
^ } alle\ onde dliermines el de gueules de six pieces, au 
^ranc quartier de sable charge d'une louve passant d'or). 

91. — xv e siecle : Crucifixion. Ministere des cultes (Trcs 
~*atilisable). 

En resume, 17 medaillons ou fragments de vitraux prove- 

^iant de la cathcdrale du Mans sont exposes a Paris par 

^e Ministere des cultes, le Ministere des beaux-arts, M. Le 

Prevost, A. Lobes, et par la Societe artistique des peintres 

^verriers. Amb. L. 
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Quelle est l'6glise de toutes les Suffragantes de Tours qui 
est la premifere et qui a la pr6s6ance par-dessus les 
autres ? Si c'est Angers ou Le Mans ? Raisons pour et 
contre. 

Tel est le titre et le sujot dc la treizieme dos dissortations 
de J. (Irandot sur Tliistoire do Togliso d^Angers, eonservees 
a la bildiotlioque inunicipale dWn^ors (Nuinero (>17 du cata- 
logue des nianuscrits dressc par A. Lemaroliand:. 

La Hcvueliistoriuue rt archeologit/ue du Maine t. XLVII. 
p. 225-2.51 viont do publior cot interessant travail sous co 
titro : Lne uuestion de preseance entre les evcques du 
Mans et dWngers ,K> ( J9 ] . Lo toxto imprime ost oolui clu ma- 
nuserit, rajouni soiilomont quant au style ot a Tortlio^rapho, 
mais sans rotoucho ossentiollo du foiul. Lauteur <lo oette 
puhlioation Ta enoadree dans un potit proainhulo ot uno 
eourle conclusion. II seinble ro^rottahlo qifil lfait eite lo 
inemoiro ori^inal quo par eetto va^ue oxprossion « une rela- 
tion <lu tomps » :p. 227), sans noinmor son hon vioil nuteiir 
ni indiquor lo depot des arohivos. Lemanuserit vaut <rautaut 
jdus la poiiicdYtrc si^naloqifil contient quelquos renvois lii- 
blio^raplinpies quino sont pasreproduits dansrarticleimpri- 
meotquipeuvontrendro service nux interesses. Lo meino ma- 
nuscrit renferme ^Tautn-s dissortntions iiiteressnnt To^liso 
du Mans ; la qiiinzicnic : Pnr <pii el <piand rKvanj/ilo a-t-il 
ete preelie au Maino ? — et eneore : Sur lo toinps de la mis — 
sion <lo saint Julion dans la proviuco <lu Maino ; si Defciisor ^ 
oomto <lu Mnino, Defoiisor, evoque dAnjjers, et Defonsor qu*^ : 
assist< i a leleetion de S. Marlin, sont trois porsoiines dillV.-^ - 
rontos. Klg. Hemiy. 

Le Gcrant : A. GOUPIL 
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PHARMACIE DALLIER 

Le Mans, carrefour de la Sirene 

TARIF excepttoimel, le meilleur MARCHE de la Region 



Arsene LE FEUVRE 

Pcintre-Dtfeorateur, admis au Salon 
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«UMATIMN 

Oristaux et Verrerie pour 1 i :< l.m 



DREUX-GUITTE 
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Rue de 1'Btoile et Huc dt& Ursuli 

XTsine a, Saaxite-Oroix 
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CIERGE5 - VEILLEUSES 
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LES SOLHCES I)E l,\ « VIE l)E SAINT JULIEN » 

Par Lethald. 
Sui/e) 



S V. — L\ruvre de Lethald vt foffice de saint Julien. 

.Xoiis avons laisso. nolro nioino a lVndroit on, ciitraiiic par 

*oii crmlition liistoriqm* i*t patristiqiio. an licu ilt» sarroler an 

''•fiips clo Dooo, il attciirnait 1«' ooinnicnennont <ln qnatricmo 

• s */€*olo t*t lo triomphc <le lE^lisc son* Omstantin. II continno 

e '* <ces ternius : Tunc ergo velut post asperitatem nimbosa* 

dun placidas vemi clementia temperat auras % 
+ edolentes arbusta prorumpunt in flores, et uudata 
**** *lum roseta redivivis adornantur rosis, mirantestjue 
*°«"^ *dlos erumpentium candor reverberat /i/iorum. sic. pace 
*- ^^^lesiw reddita, diversi per mundum effu/sere viri\ qui 
4 * / ' + m luium luce mirabiles, fulgore fidei insignes* ad sequenda 
**■ r isti vestigia, mansuetis corde pararentur imitabiles. 
-^Vous avons a comparer lo ropons snivant : Sicut. 
^Um placidas verni clementia temperat auras, 
''edolentes arbusta prorumpunt in flores, sicpace homi- 
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nibus data (1), sancti per mundum effulsere viri fidei 
fulgore insignes, virtutum luce admirabiles ; ad Christi 
sequenda vestigia, hi mansueti corde parati sunt imita- 
biles. On voit tout de suite que, fidele a sa promesse, 
Lethald a encore enrichi, a sa maniere, le vieil auteur en 
surchargeant la comparaison. Et nudata dudum... Cest 
lourd, et le verbe reverberat n>st pas tres heureux. Mettons 
de c6te ce bagage encombrant. Redolentes arbusta pro- 
rumpunt in flores a tout Tair d'un debris, du desordre de 
quelque chose ; d'un vers, peut-eHre? non, mais du Cursus 
metrique; il faut lire : in flores prorumpunt ou prorumpunt 
in flores arbusta redolentes, et Tordre est retabli ; o\\ sent 
que les mots sont a leur place. Quant au vers : Cum placi- 
das..., je crois qu'il est Tceuvre de Lethald. Poete a ses 
heures, il aura voulu nous donner un petit echantillon de 
son talent. Je crois que Tancien auteur, beaucoup plus lati- 
niste que lui, parcc que le latin etait encore sa langue niater- 
nelle, aurait ecrit veris et non verni. Et sa gravite ne lui 
permettait guere une citation sans autre motif que de m£ler 
a sa prose solennelle Tagrement leger d'un peu de poesie. II 
avait ecrit sans doute : Sicut post hiemem, veris favente 
clementia, prorumpunt in flores arbusta redolentes, sic 
pace hominibus restituta... 

Veris favente clementia, ou quelque chose de semblable, 
est necessaire a Tequilibre de la phrase, prorumpunt in 
flores est exige comme nous Favons vu ; pace hominibus 
restituta se trouve dans le repons, sauf le mot restituta, 
remplace par data. Lethald avait ecrit : pace Ecclesiss red — .. 
dita ou restituta; lebr^viaire du xiv° siecle quej'ai deja citt^ 
porte restituta, qui doit 6tre le mot ancien. Les chanoines d* ^ 
Saint-Julien et tous ceux qui tenaient pour Torigine apostoli^ 
que de Teglise du Mans ne pouvaient approuver : Ecclesu^^ 
restituta sans avoir 1'air d'abandonner la tradition, et d'ac^ 

(1) Les breviaires fideles a Lethald portent : pace Ecclesim restituta. 
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mettre la venue de saint Julien au temps de Constantin. Ils 
ont donc conserve hominibus, qui ost certainement le mot 
primitif. C^est encore, je crois, dans un esprit de protestation 
qu'ils ont remplace restituta par data ; hominibus restiluta 
leur a paru trop voisin de Ecclesiai restituta. Ils ont eu 
tort ; c'est restituta qui est le vrai mot, le Sauveur etant 
venu, selon la doctrine de saint Paul, retablir toutes cboses, 
en paciiiant ce qui est au ciel et sur la terre, c'est-a-dire ren- 
dreatoutes les creatures la paix que le peche avait rompue. 
Sancti per mundum effulsere viri. Lctbald, si Ton s'en rap- 
porte au texte imprime dans la Patrologie de Migne, a ecrit : 
Dwersi per mundum effulsere viri. Diversi n'a pu prevaloir 
dans les Repons sur Taneien mot sancti qui se retrouve 
partout, notamment dans le manuscrit du xiv e siecle que j'ai 
plusieurs fois cite. 

Effulsere n'est pas bien cboisi ; Letbald Taura trouve plus 
brillant que floruere qui etait appele par le premier terme 
de la comparaison : Prorumpunl in flores arbusta redolen- 
les. A vrai dire, il Ta annonce en ajoutant aux fleurs, en 
general, les roses, puis les lys, dont la blancbeur eblouit les 
yeux; malgre tout, la comparaison reste un peu boiteuse. 
EUe Test tout a fait dans le repons, exempt des surcbarges 
dues a la rhetorique du xi e siecle. 

Virinesl siirement point le mot primitif ; il est trop vague 
ot se retrouve immediatement dans la phrase suivante. Notre 
^ancien auteur continuait sa pensee : le Christ ayant recon- 
cjili^ Thomme avec Dieu, acheve de former ses apcHres en leur 
^Jonnant le Saint-Esprit ; il les envoie enseigner toutes les 
*iations : Docete omnes gentes. Julien, disciple des ap6tres, 
tfut, apres eux, maitre et docteur de la foi nouvelle. Cest le 
"%itre que les anciennes messes lui donnent avec insistance : 
J)eus qui Ecclesiw luse beatissimum Julianum mirabilem 
^ribuisti doctorem. Au lieu de effulsere viri, il faut lire : 
jfloruere dociores. 

La suite est conservee dans le breviaire actuel : fidei 
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fulgore insignes. Au lieu de virtutum luce admirabiles, il 
faut retablir : virtutum odore mirabiles. Luce est encore de 
Lethald ; apres effulsere, il n'a pas voulu ecrire immediate- 
ment fidei fulgore ; il a donc interverti Fordre : effulsere vin\ 
qui virtutum luce mirabiles, fulgore fidei insignes, ad 
sequenda Christi vestigia, mansuetis corde pararentur 
imitabiles. Le repons continue ainsi : Ad Chrisli sequenda 
vestigia, hi mansueti cordc parati sunt imitabiles. Le 
mansuetis corde de Lethald, fidelement reproduit par le bre- 
viaire du xiv e siecle, qui n'a pourtant pas joint la derniere 
phrase a la precedente par le pronom relatif, est un contre- 
sens. Les apdtres et leurs successeurs nV)ntpas ete envoyes i\ 
des hommes doux et humbles de cceur; a deshommes durs et 
orgueilleux ils ont preche d'exemple et de parole la douceur 
et Thumilite. 

Voici maintenant tout ce passage tel (jue Tancien auteur 
Tavait ecrit : Sicut post hiemem veris favente clementia* 
prorumpunt in flores arbuslii redblentes (1), sic pacc 
homlnibus restttuta (2), sancti per mundum floruere ddc- 
tbres (3), fidei fulgdre tnsignes (4), virtutum odoie mira- 
btles (5). Ad Christi sequenda vestigia (6), hi mansueti 
corde parati sunt imitdbiles (7). J'ai justifie toutes les resti- 
tutions; si Ton n^admet pas lcs mots restituta et docto- 
reSy il n'y aura jamais qu^une cadence fausse : effulserc 
vin\ et encore dans un endroit de la phrase ou le repos est 
peu marque. 

Sans doute il eut mieux valu conserver entierement Tancien 

(1) Orts Uerdtum. 

(2) Scripseris driddrnm. 

(3) Orts eldtum. 

(4) Meme cadence avec hiatus, ce qui se rencontre meme dans Symmaque. 

(5) Oris eldtio. 

(6) Orts Hdtio. 

(7) Scripseris evdcdtio. Ui de parati stott cst traite comme bref; c'est 
une reglede la prose metrique. Le premier i de imitabiles est suppose long 
ou allonge par la prononciation. 
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repons, que se borner a maintenir hominibus et a repousser 
le mot Ecclesiae ; mais Lethald agissait par mandement de 
1'eveque; on lui fit toutes les concessions possibles (1). II est 
meme arrive que son texte s'est mieux conserve dans le bre- 
viaire que dans les copies de son ouvrage. Apres le repons 
que nous venons d'etudier, il faut placer Tantienne suivante : 
Ad collocandum in Galliis novae fulei fundamentum, supre- 
ma pietas magnificos atque industrios destinavit viros. 
(Test bien le texte de Lethald : viros apres le verbe, c'est une 
de ses elegances. 11 manque seulement Tincise : Ad erigen" 
dvm rudis adhuc Ecclesiw statum, qui se trouve dans la vie 
imprimee parles Bollandistesetpar Migne : Ad collocandum 
igitur in Galliis novae fidei fundumentum, ad erigendum 
rudis adhuc Ecclesiw statum, pietas superna magnificos 
alque industrios viros destinavit : Lugdunensibus Photi- 
num... Cenomannicis Julianum. 

Ad erigendum rudis adhuc Ecelesix statum a pour but 
d^aflaiblir les mots precedents : ad collocandum in Galliis 
novae fidei fundamentum, tres nettement contraires a la 
chronologie de Lethald; la foi chretienne est nouvelle ; nous 
sommes aux temps apostoliques. Lethald, pro vitando fasti- 
dio, croit pouvoir conserver le novae fidei fundamentum, en 
Tattenuant par erigendum rudis Ecclesiae statum qui, dans 
la circonstance, veut dire ce qu'on y pourra voir. Supprimons 
cette addition assez maladroite et remettons viros a sa place, 
avant les adjectifs, comme Texige le bon arrangement de la 
phrase meme sans le Cursus : Ad collocandum in Galliis 
novae fidei fundamentum (2), pietas superna viros magni- 
ficos atque industrios destinavit (3), Lugdunensibus Pho- 
tinum... Cenomannlcis Jfdlanum (4). 



(1) Ajoutons que le style de Lethald plaisait peut-etre. 

(2) Fueris eldtdrum. 

(3) Scripseris dridorum. 

(4) Scripseris driddrum. 
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Hic itdque Jiiliaiius, romana gcnerositdte cldrissimus (I), 
lingud facundus (2), justitia insignisfi), merito fidei appa- 
rii it percelebris (4) . 

A partir de cet endroit, il ifest plus possible, avec les 
antiennes et les repons de faire un tout suivi. II nianque 
une pbrase, celle ou il etait dit que saint Julien fut envoye 
par saint Cl^ment evangeliser les Gaules. On peut se 
demander comment cette phrase manque dans les antiennes 
et les repons, et si Lethald eut assez de credit pour la fnire 
supprimer. Je crois qu'il n'en eut pas hesoin ; comme mainte- 
nant, reservant pour les legons les details purement histo- 
riques, on ne mettait dans les repons et les antiennes que 
1'eloge du saint avec des prieres pour demander sa protection. 

Pour combler le vide occasionne par la nouvelle chrono- 
logie, Lethald a soude ensemble deux phrases distinctes 
en supprimant le verbe apparuit : Hic itaque Julianus... 
merito fidei percelebris, primus apostolus Cenomanicw 
urbi a Deo distinatur ; qui etsi aliis apostolus non est y 
Cenomanensibus tamen est. Nam sicut de se quoque beatus 
clamat apostolus : Signum apostolatus ejus ipsi sunt in 
Domino. Ici encore, en supprimant le verbe apparuit, 
Lethald n'a pas conserve le sens du recit primitif. Julien 
etait illustre par sa naissance, son eloquence, sa vertu ; 
chretien, il montra une foi qui le rendit remarquable entre 

(1) Oris elatio. Ici le choix des mots est evidcmment determine par la 
cadence. 

(2) L'auteur a dii se tromper sur la quantite de Va de facundus qui. je^ 
crois, n*est pas dans Virgile, Unyuti fncundus serait : Oras nmirinn. Di 
reste, linyua a pu remplacer ore. 

(3) La voyelle a de justiliu serait en potfsie supprimee pour eviter Thia 
tus. L'auteur ancien se contente de Tabreger : justittd insignis egal 
ainsi : dnimus elatu)n.V\\xs\o'u\ on trouve encore: SpiritusSdncti dccini. 
tus. 

(4) Lisez pcrcelrbris ; la cadence est celle que L. Mavet designe par 1 -^^^. 
mots : scripscris aridorum. Saint Leon allonge volontiers le second e -^. -jf e 
celebrare : dnhnis celrbrrmus = fucris dmicorum. (Sermon IV pour j c 
Careme). Ailleurs : devotio celrbraret . 
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tous. Aussi fut-il eleve aux honneurs du sacerdoce et envoye 
par saint Clement precher Jesus-Christ dans les Gaules. 
Lethald met sur le meme rang les avantages naturels de 
Julien, Thonnetete de sa vie, et sa foi chretienne ; Tancien 
biographe avait distingue entre la nature et la grace evange- 
lique. Dans Tollice de saint Julien il est dit qu'il fut non tan- 
tum prxsul quantum apostolus. Lethald inet en avant sans 
restriction le nom d'ap<Hre, d'autant plus empresse a mainte- 
nir le titre, qu'il supprime Torigine apostolique de TEglise du 
Mans. 

Apres avoir mentionne la mission de saint Julien, moins 
ev£que qu'ap<Hre, Tancienne legende continuait sans doute 
ainsi : Signum ipsisunt apostolatus ejus in Domino,quiejus 
prxdicatione, a reatu delicti paterni, et a squalore vetustx 
gentilitatis, adlumen deificx fidei sunt voeati (1). 

Vient ensuite : Vir Ddmini Jfdidnus, fide munitus,gladio 

Spiritus Sancti dccinctfis, ad conculcandas danndnum 

vdriitdtes, ad urbem Cenomanicam accessil intrepidus. Sauf 

fide munitus le moindre repos est marque par une cadence 

metrique. Encore fide ne doit-il pas <Hre le mot primitif. Jesus 

avait promis a ses apiHres qu'ils seraient rev<Hus de la vertu 

d'en haut. Au lieu du mot reatus, Lethald met volontiers 

error ; au lieu de virtus il a mis fides. II faudrait donc lire : 

As ergo, Domini virtdte munitus, gladio Spiritus Sancti 

<v ccinctus (2) ; et avec le cursus on retablit la symetrie : Domini 

**irtute, gladio Spiritus Sancti. Avant les mots ad concul- 

(1) 3«-* repons du premier nocturne. Lethakl (Prologusauctoris, p. 784, n. 5, 
^*. n) donne : «6 errore patemi delicti. Dans le repons on a insere avant 
*~*eatu paterni delicti. errorum tenebris. Au lieu de : Signum ipsi sunt, 
*~^n lit : Signum apostolatus ejus ipsi sunt. II reste dans toutcela assez de 
^ adences pour faire voir qu'on a affaire a de la prose metrique alteree. 
^^uelques changements tout indiques suffisenta la retablir: vjus fn Domino = 
"^ris dmoveam; delfctf pd tenii= Ords dmicum ; veltistse gentflftdti8 = 6rds 
^jrdtfonem; fidei sftnt vocdti=fderis dridorum, vocati sunt pourrait ega- 
\er dmicorum ; ce qui donnerait aussi unebonne cadence. 

(2) Pour Spiritus Sancti accinctus, voir plus haut la note surjustitia 
-*n$igni$. 



— 248 — 

candas dwmdnum vdnitates, Lethald a insere une courte 
incise : ad destruendos errores ; il faut toujours faire quelque 
chose pour justifier la promesse : luculentiori ordine. 

A partir de cetendroit la diflerenceentreroeuvredeLethald 
et les repons continue d'etre presque nulle. On trouve deux 
phrases soudees au moyen d'une conjonction : Sed dum tiovi- 
tas sanctdR prxdicationis quibusdam incredulis in seanda- 
lum,nonnullis verteretur in derisum, miraculorumpotcntia 
reddebat attonitos, quos ad audiendam veritaiis viam, 
veternus et innatus error effecerat fastidiosos. 

Dans le breviaire on a deux antiennes : Novitas sanctar 
prxdicationis quibusdam incredulis verlebatur /'// scanda- 
lum nonnullis habebatur in derisum. 

La suppression du vevbehabebaturpar Lcthald a cause le 
deplacement de Tadjectif incredulis (1) ; il faut lire : Novitas 
sanctw pr&dicationis quibusdam vertebdttir in scandn- 
lum (2), nonnulUs habebatur incredulis in derisum (3). 

Sed miraculorum potentia reddebdt dttdnilosiA), quos ad 
audiendam veritatis viam (5) error effecerat inndtus fasti- 
diosos. 

La phrase se termine ainsi sur une cadence reguliere 
(dras ordtionem, dans le tableau de L. Ilavet). Lethald avait 
tenu a placer Tadjectif avant le substantif suivant son in- 
variable coutume, et Tavait meme double : veternus et inna- 
tus error. 

La suite, en laissant de cote quelques surcharges quin'ont 

(1) Ce sont les incredules qui se moquent apres avoir ecoute, comme les 
ar£opagites. Ceux qui se scandalisent ne sont pas preeisement incredules ; 
ils menent saint Paul devant Tareopage sans meme vouloir Tecouter. Quibus- 
dam incredulis vertebatur in scandalnm est donc une mauvaise lecon^ 
sans compter le manque d'harmonie. 

(2) Oris elatio. 

(3) Scripseris elatorum. 

(4) oris dinoveam. 

(5) J'ai des doutes sur Tantiquite de Texpression : audiendam viam ; 
la crois de Lethald. Ad audiendam scientiam veritatis donnerait avec 
cadence une alliance de mots raisonnable. 



la 
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point passe dans TofRce, se lit ainsi sans changement : Per 
manus enim reverendi pontificis, tantas Christus operaba- 
tur virtutes (1), /// cunctis languenlibus 6pem (2;, crucis 
medicaimne largiretur ;l\). 

II reste encore une antienne historique : Cum ad eum 
multi convenirent pro salute corporum, illuminaii ver- 
bo fidei, cum sa/ute redibant animarum. Lethald a 
mis concurrerent au lieu de convenirenl et pro adipis- 
cenda salule corporum. 11 a voulu opposcr corporum 
et animarum^ seduit par Tassonnance et le bonhrur de 
separerpar le verbe les deux noms dont 1'un complete lautre 
safute, animarum. En revanche, redibant est moins exacte- 
ment oppose a concurrerent qui marque le concours, Taf- 
fluenee plutctt que la simple action d'aller trouver quelqifun. 
Gardons convenire et ne tenons pas compte de la manie de 
separcr par le verbe les noms qui forment ensemble une 
seule expression complete ; nous aurons cette phrase parfai- 
tement naturelle, parfaitement symetrique et parfaitement 
metrique : Cum multi ad eum pro salute corporum conve- 
nirent (4), illuminati fidei verbo (5), cum salute animdhtm 
redibant (6). 

Ce qui suit n'est que dans Lethald : Porro idem 
venerabilis vii\ extra urbem, parvo tecttis hdspitio (7\ in 
sancto proposito diu noctuque perstabat (8), vix ullam sui 
curam habens corpdris (9), totum sc eorum impendens 
sdluti (10), quos errori daemonico subducere mtebatur (1 1). Ici 

(1) Gadence rythmique. qifil faut sans doute attribuer a Lethald. 

(2) Scripseriseram. 

(3) Scripseris elatorum. 

(4) Scripsdris driddrum. 

(5) Fueris ore. 

(6) ords dmicum. 

(7) oris dmdveam. 

(8) dris eldtum. 

(9) #rds dridum. 

(10) drds dmicum. 

(11) Scrips#ris eldtorum, 
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encore pour remettre les mots en ordre, il a suffi de resister 
i\ la manie de Lethald, toujours la meme. Ilaecrit : insancto 
perstabat proposito, dxmonico nitebatur subducere errori, 
sans s^effrayer de tant dY a la fin, non phis que de Thiatus 
particulierement desagreable : subducere errori. 

Je crois utile de reunirtousles fragments de Tancien texte, 
contenus dans les pages precedentes, ma:s separes les uns 
des autres par le travail d'analyse qui a permis de les dega- 
ger ; apres chaque cadence je mettrai un trait vertical : 

Cum mundus tenebris involutus, \ claritatem Verse Lucis 
penitusignoraret, \ Deus omnipotens, humanos miseratus 
errorcs, | ne sua factura in arternum perirel, \ Verbum 
suum, pro sieculi vita, \ per uterum intactse virginis adhu- 
manos produxit aspectus. | Igitur Dei Filius, \ factus obe- 
diens Patri usque ad mortem, mortem autem crucis, 
destruxit mortis imperium \ 

Sicut posthiemem, verisfavente clementia** \ prorumpunt 
in flores arbusta redo/cntes, \ sic, pace hominibus rcsti- 
tuta, | sanctiper mundumflorueredoctores** \ fidei fulgorc 
insignes, \ virtutum odore mirabiles. \ Ad Christi scquenda 
vestigia, \ hi mansueti cordcparati sunt imitabiles. \ 

Adcol/ocandum igiturin Gattiisnovw fidei fundamentum, 
pietas superna viros magnificos atque industrios desti- 
navit,* | Lugdunensibus Photinum,... Cenomannicis 
Julianum. \ IHc itaque Julianus, \ romana gencrositate 
ctarissimus, \ lingua facundus, \ justitia insignis, | 
merito ftdei apparuit percelebris. \ ... 

Signum ipsi sunt apostolatus ejus in Domino* \ qm 
ejus praulicationc a reatu dclicti paterni* \ et asqualort 
velustw gentilitatis, \ ad lumen deificw fidei sun 
vocati.* | 

Is ergo Domini virtute munitus,*' | g/adio Spiritu _ 
Sancti accintus, \ ad conculcandas dwmonum vanitates, \ 
ad urbcm Cenomannicam accessit intrcpidus. | ... 
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Novitas sanct/e prwdicationis, quibusdam vertebatur in 
scandalum, \ nonnullis habebatur incredulis in deri- 
sum ;* | sed miraculorum potcntia reddebat altonitos, \ 
quos ad audiendam scientiam veritalis ** | error effecerat 
innatus fastidiosos* \ Per manus enim rcverendi ponli- 
ficis tantas Christus operabatur virtutes ut cunctis lan- 
guentibus opem, \ crucis medicamine largiretur ; \ 
cumque adeum multi pro salute corporum convenirent,* \ 
iiluminali fidei verbo,* \ cum salute animarum redibanl* 
| Porro idem venerabilis vir, extra urbem, parvo tectus 
hospitio, | in sancto proposito diu noctuque perstabat\ \ 
vix ullam sui curam habens corporis, \ totum se impen- 
dens eorum saluti, \ quos errori dxmonico subducere ni- 
tebatur*. 

S'ensuit le miracle de la fontaine pour lequel, comme 
nous Tavons vu, Lcthald a utilise le texte B (1). 

Les autres repons de TofTice de saint Julien et les antiennes 

de Laudes ont encore souvent des cadences regulieres ; mais 

le rythme y tient plus de place. Ce sont presque toujours de 

courtes prieres, qui, n'ayant rien a voir avec la vie de saint 

Julien, ne nous interessent pas pourle moment. Voici cepen- 

dant encore un repons en prose metrique parfaite qui avait 

peut etre sa place a la fin du texte A : Beatissimus Julianus 

Cenomanensium pontifex primus, \ virlutum fulgore cla- 

**issimus \ antiqui hostis superbia triumphala, \ hodie 

Jelix et victor regna subiit sempiterna. \ J'ai note d^un 

^isterisque toutes les cadences obtenues par le deplacement 

<Tun ou plusieurs mots, de deux asterisques celles qui resul- 

lent de 1'introduction d'un mot etranger a Touvrage de 

L^thald et aux repons de Toflice de saint Julien. 

Le second cas est tres rare ; on trouvera peut-ctre le premier 
lien frequent. Mais il faut se rappelcr que nous avons airaire a 

(1) J'ai donne plus haut tout lc recit de ce miraele. Kn s'y reportant on 
verraque ee n*est plus le style du commencement, cjui d'ailleurs dans tout 
Je cours de 1'ouvrage ne reparaitra plus. 
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un texte volontairement altere ; qu'il y a des changements qui 
s'imposent comme cehii de redolentes arbusta prorumpunt 
in flores ; que la plupart des cadences retablies avaient ete 
defaites par la manie de fadjectif avant le substantif et du 
verbe interealc, enfin qu'il est juste et nccessaire de remettre 
en ordre les elements de la prose metrique conserves dans un 
texte originairement ecrit en prose metriquc. Cest le cas du 
n<Ure, comme le prouvent certaines cadences tres caracteris- 
tiques : ad humanos produ.vit aspectus, romana generosi- 
tatc clarissimus, apparuit percelebris, etc, rairae des 
phrases entieres : Hic itaque Julianus... (1) et surtout la 
premiere : Cum mundus..., qui, une fois degagee, fait avec 
les additions provenant de Lethald un contraste absolu. 

Les repons et les antiennes de Toflicc de saint Julien nous 
ont beaucoupservi. Jadis ils me laissaient toujours Timpres- 
sion d'unc emphase maladroite et deplaisante. Cetait le 
rcsultat des chan^emcnts faits par Lcthald, qui rendent les 
comparaisons boiteuses. les phrases lourdes, les idees mal 
suivies. Le tout degage et remis en ordre ne produit plus le 
meme effet. 

(.4 suivre). (i. Busson. 

(1) Cette phrase est conservee toutentiore, sauf pcut-etre lc mot lingua ; 
je suis porte a cruire qu*il remplace ore, Cjiiuiquc jVie donne une autre ; 
cxplication. 




LES MEMOIRES DE J.-P. FLEURY 

[Suite) 



-A la rentree dcs classes, nous eikmes pour professeur en 

pli^sique le perc Pantin, qui ne dorinait pas. Autant le pero 

CZ 1 1 iibert avaitete indulgent, autantle pere Pantin futsevcre... 

' I zioiis donnait des pe/icons, nous jetait le livre a la tete, 

^otas faisait mettre a genoux au milieu de la elasse, nous 

Ori voyait en sixieme. Nous n'osions soufller, nous tremblions 

^l^ond il paraissait pour ouvrir la porte de la classe ; nous 

et *-*dions tousjour et nuit. Ilnous fit commencerparlaLogique, 

_° nianiere qu'il nous donna dans cette annee les quatre par- 

^* l °ss de la philosophie. La crainte etait necessaire pour nous 

^* 1 »"** travailler sans relachc. 

H s'attacha a moi et a un jeune homme de la ville appele 

°**lard. 11 nous choisit l'uii et Tautre pour soutenir au ino- 

**°nt des vacances une these geuerale. Les repctitions, quil 

*°Us faisait plusieurs fois la semaine, surpassaient les leeons 

J** *l nous donnait en classe. A Texamen que je subis a la iiu 

14 Car&me pour recevoir la tonsure, je contentai autant les 

^^rninateurs que je les avaispeu satisfaits a la fin derannee 

l^**^Oedente. M. Paille me combla d^elogesainsi que inon com- 

^^&non Foulard. Enfin apres beaucoup de peines, dVtude et 

^ 5 travail, nous soutinmes honorablement notre thcse gcne- 

x^* ** dont M. Fabbe Paille daigna etre rapperiteur (1). Le pere 

****tin, a qui nous avions les plus grandes obligations, nous 

i C * ) Aperiteur n'est pas usite. II signifie celui qui uuvrait solennellement 
* tiieses publiques et prononctut un discours a cette occasion. 
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donna une excellente attestation. Nous passames Fannee sui- 

vante en theologie. ... Ce pere... que je n'oublierai jamais ^^* ^ 
de ma vie, est mort cure de Douai en Flandres, au commen- — ^^ 
cement de la Revolution... 

Nous eumes a la rentree des classes deux professeurs dern*. _^ 
theologie du plus grand merite, Tun et Tautre manceaux. L^e^ ^ 
m6me pere Lemercier, collegue de Theresiarque Perrier, et k 
pere Lenouard qui lui succeda. Ce dernier, apres avoir passi 
plusieurs annees dans la Congregation de TOratoire, etaiv ^^ , 
rentre dansle diocese, ou il avait travaille aux fonctions d ^ \^ u 
ministere dans une des principales villes. M. de Grimalc^ ^jj 
Tavait nomme cure d'une paroisse tres etendue dans le Bar ^^^ s . 
Maine, appelee Saint-Mars-sur-la-Futaye. Le Preiat, q^ -^- -uj 
craignait encore d^tre trompe dans Tarrivee d'un etrange 
tira le pere Lenouard de sa paroisse et le nomma professe- 
de theologie. 

On nousdonna, la premiere annee, le traite de TEuchari 
tieet celui de la Penitence par 1'abbe Bailly, composes chac— 
au moins de 1500 pages. La seconde ann£e, celuide TEglis 
aussi volumineux que les premiers, et celui du Mariagemo - 
etendu. M. Fev^que avait etabli trois annees d\Hudes en th« 
logie, ensuite une annee de seminaire pendant laquelle 
aspirants recevaient tous les ordres, s'ils avaient Ta 
requis. 

Lestrois cours reunis, nous nous trouv&mes environ q/ 
tre-vingts. Des le premier mois de la rentree, les professe-' 
cherchaient parmi les etudiants ceux qui montraient plus- 
talents et plus de capacite pour les preparer de bonne heux* 
soutenir avec distinction des theses a la fin de Fannee. Qim« 
noble emulation excitaient ces theses ! 

Le pere Lenouard me sollicita et me fit vivement sollicL tev 
de m'attacher a lui. Le pere Lcmercier de son c6te me Tt^crz^h- 
mait et me pressait delui donner ma parole. Je me deter«^w- 
nait pour le dernier. J'aimais ct respectais infiniment le p *^ 
Lenouard qui avait un rare brillant, parlait la langue lat^^ne 
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avec la meme facilite que si elle etit etc sa langue naturelle. 
Jc preferaisla solidite dupere Mercierqui, vieilli dans Tetude 
de la thckdogie, etait plus profond que le premier. 

Une seconde raison me fortifia dans mon choix. La fami- 
liarite du pere Lenouard avec nous autrcs, la trop grande 
1 iherte qu'il nous donnait, en un mot sa vue basse, nous fai- 
saient souvent franchirlesbornes de rhonneleteetdu respeet, 
cque nous conservions avec grand soin envers le pere Leiner- 
cier qui ne badinaitpas plus queleperePantin. Je me rappelais 
^wecplaisir combien m^avait ete avantageuse la severite dece 
^Jernier. 

La troisieme raison, les professeurs avaient plus degards 
*Kt plus d'attention tant dans les classes que dans les repeti- 
~tions pour ceux qifils disposaient a paraitre en publie : et jVus 
asujet de nTapplaudir de mon choix, lorsque dans la seconde 
•annee le pereLemercier nous donna le traite de TEglise et 
le pere Lenouard celui du Mariage qui ne pouvait se sou- 
tenir en theses. 

Le traite de la Penitence que nous donna le pere Lenouard 
dans ma premiere annee, etait preferable sans doute pour la 
pratique a celui de PEucharistie. Combien, dans ma seconde, 
le traite de TEglise Pemportait sur celui du Mariage !... Je 
soutins donc dans ma premiere annee le traite de PEucha- 
ristie, sans negliger celui de la Penitence dont je connais- 
sais toute Timportance ; dans ma seconde, celui de TEglise 
dont j'ai eontinuc Tetude la plus reilechie et la plus appro- 
fondie. 

M. Tabbe Paille redoublant d'attachement pour moi, 
enchante de mes progres, uVexempta de la troisieme annee 
de theologieet m'envoya regentau college de Mayenne, dans 
le Bas-Maine. Je commenQais ma vingtieme annee et nous 
finissions celle 1777. 

Le diocese du Mans, un des plus beaux et des plus etendus 
de tous ceux de France, avait de puissantes ressources pour 
rinstruction de la jeunesse. Presque toutes les villes et la plus 
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grawle partie des paroisses de ce vaste diocese, avaient des 
etablissements qui procuraient a peu de frais d'excellents 
sujets pour tous les etats de la societe. L'education y etait 
fort soignee. 

Celui de Mayenne, oii Ton enseignait depuis les elements 
de la grammaire fran^aise jusqu'a la philosophie inclusive- 
ment, etait dechu de son ancienne splendeur... J'eus pour 
principal un gros vilain paysan qui ne s'occupait qu'a the- 
zauriser et preferait la conservation d'un pensionnaire, quel- 
que mauvais sujet qu'il fut, a un de ses cooperateurs. Ge 
paysan finit par se vautrer dans la fange des crimes revolu- 
tionnaires. 

Je fus charge de la sixieme et dela cinquieine, qui compre- 
naient quarante enfants. La plus grande partie se destinait a 
a Tetat ecclesiastique : un d'entre eux, d'une des premieres 
familles du Bas-Maint», aurait illustre le corps episcopal par 
sa science et ses vertus si Dieu lui eiit conserve la vie. Je 
donnai tous mes soins pour les former de bonne heure a rem- 
plir dignement les devoirs d'un etat si redoutable, leur en 
inspirai le plus grand attachement et Tamour le plus tendre. 
Dans mes momens de loisir j^tudiais le traite des Peches et 
lisais les conferences d'Angers et celles de Paris sur TUsure 
et le Mariage... 

Pendant Tannee 1778, M. deGrimaldi futtransferedu siege 
du Mans sur celui de Noyon. II eut pour successeur M. de 
JouiTroi de Gonssans, franc-comtois, ev£que de Gap en Dau- 
phine. Ce nouveau prelat changea unc partie des reglemens 
de soii predecesseur. 11 exigea qu'aussit6t apres la philoso- 
phie, tous ceux qui se destinaient a Tetat ecclesiastique 
feraient leur seminaire pendant lequel ils recevraient la ton- 
sure et les ordres mineurs. Le seminaire termine, ils sui- 
vraient au college le cours de theologie pendant trois ans. A 
la fin de la premiere, ils recevraient le sous-diaconat, a la fin 
de la seeonde, le diaconat, et a la fin de la troisieme, la priHrise. 
Consequemment a ce reglement il ordonna a tous ceux qui 
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avaient fini ou la philosophie, ou leur premiere, ou seconde, 
ou troisieme annee de theologie de se preparer a Texamen 
pour <Hre admis au Seminaire. 

Les degouts et les contradictionsque nous eprouvions dela 
part de ce principal qui nous faisait crever de faim, d 1 ailleurs 
Pentree au Seminaire ou nous trouverions <le l emulation et ou 
tout notre temps serait a nous sans partage, nous determina 
presque tous a nous souniettre au nouveau reglement. Apres 
avoir termine mon annee par un exercice public precede d'un 
dialogue sur Tavantage de Tapologue et de la mythologie, que 
j'avais prepare pendant les longues soirees d^hiver, je me 
rendis aupays pour me reposer pendant les vacances... 

L'entree au seminaire eut lieu le 11 novembre de la m^me 
annee. Les quatre annees reunies donnerent le nombre de 
cent et quelques. Ce nombre paraitra petit relativement a un 
diocese sietendu. II y avait unsecond seminaire dans la ville 
de Domfront, dirige par les Eudistes. Outre cela plusieurs 
ecclesiastiques se rendaient dans diiferentes universites pour 
y prendre les degres : souvent ils y recevaient tous les 
Ordres. D^ailleurs la philosophie moderne faisait des progres 
affreux : Timpiete et Tincredulite corrompaient tous les etats, 
toutes les conditions, et en general les dioceses manquaient 
«le pr^tres comme les couvents manquaient de religieux. 

Le seminaire du Mans, un des plus beaux, des plus majes- 
tucux, des plus riches de la France, etait place hors la ville, 
sur la grande route de Tours. Ses b&timents, son eglise, le 
tresor precieux de cette eglise, ses cours, ses jardins et ses 
promenades etaient aussi immenses que magnifiques. Aujour- 
d'hui, jele dis en pleurant, cette maison de recueillement etde 
priere, est changee par decret de Sa Majeste TEmpereur et 
Roi, restaurateur de la Religion, en prison, en dep6tde men- 
dicite, en arsenal et en magasin. 

Les enfants du grand saint Vincent de Paul en etaient les 
directeurs. Outre le superieur, le maitre des ceremonies, les 
deux professeurs de theologie et le procureur, ily avaitcinqou 
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six missionnaires, un supericur a leurt£te, qui parcouraient a 
leurs frais chaque partie du dioccse, pour y pr£cher, catechi- 
ser, confesser, administrer tousles sacrements: etablisseinent 
aussi avantageux a FEglise que profitable a la religion. 

Le sup^rieur du seminaire etait un franc-comtois appcle 
Vaucheret que M. de Gonssans avait amene avec lui. 11 avait 
renvoye M. Davelu, qui avait autant de talents, de capacites 
et de merite que M. Vaucheret en avait peu. 

M. Fleury enlre dans beaucoup dedetails trcs passionnes 
et tres aniers sur les dif/icultes quil a eues au seminaire 
avec M. Vaucheret, superieur, et avec le procureur. II 
pritend d'abord que M. Vaucheret avait fait choix de lui, 
comme de quelques autres seminaristes pour surveiller ses 
confreres ; que son refus lui attira la colere du superieur. 
llraconte quayant precheun jour a la satisfaction de ses 
directeurs, le Procureur lui envoya un verre de vin, et fut 
mecontent quilne lui en temoigndt pas plus de gratitude. 
11 dit enfin comment il fut accuse dlavoir derobe un pot de 
confitures au refectoire, ce dont il etait innocent. Tous cesz 
ditails sont longs et en reaiite d'un tres minime interet. 

M. Fleury nest pas plus sympathique a M. Bonnet, cha 
noine, ami de M. de Gonssans, protecteur de M. Vaucheret^ 
De son recit semblerait resulter que plusieurs grand 
vicaires, et M. Paille lui-meme, netaient pas tres bien avt 

le superieur du seminaire, et quils soutenaient M. Fleui 

dans ses plaintes 9 lesquelles netaient peut-etre pas sam^ «^ 
fondements. 

Je pris pour directeur le maitre des ceremonies, appfczf^^-»j 
Voisin,vieillard venerable, lepremier predicateurde France(^ !L_^z) 

(1) M. de Gonssans, a son arrivee dansle diocese, s'empressa d'y procv» ^j. 
tout le bien imaginable. 11 etablit d'abord des retraites pour les cures, o€i ;/ s 

se rendaient apivs Paques, chacun a leur tour. Le Prelat avait choi^^S / e 
pere Beauregard pour le predieateur des Retraites. A la premiere le \^- <V t » 
Beauregard, instruit du rare talent de M. Voisin, etaitcurieux deTenten ^lre 
et d'apprecier son merite. Comment s'y prendre pour satisfaire cette cuaK-r lo. 
site ? 11 avait deja fait les plus vives instancesa M. Voiain de le remplacrer. 
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Sa figure et son maintien me frapperent la premiere fois 

que je le vis. Je nTattachai a meriter et a gagner sa con- 

fiance. Je lui rendis a mes moments de loisir tous les services 

quVxigeaient son Age et ses infirmites. Je recitais ordinaire- 

ment le hreviaire avec lui lorsqifil ne pouvait aller auchceur... 

Nous avions deux professeurs absolument semblables a 

ceux de TOratoire. M. Pillereau, aussi severe et aussi bon 

theologien que le P. Lemercier ; M. Rollin, aussi doux et aussi 

familier que le P. Lenouard. On voyait au seminaire la theo- 

iogie de Collet. M. Pillereau, qui ne 1'aimait pas a cause de 

son obscurite, se voyant professeur cTun seminaire le plus 

Hombreux qui eut jamais ete au Mans, rempli d'excellents 

ssujets capables de faire briller le talent de ce professeur, 

*ious proposa le grand traite de Bailli sur la Religion, qui, 

sselon moi, est le chef-cToeuvre de ce profond theologien ; nous 

«ccueillimes avec enthousiasme sa proposition. Le superieur 

^y opposait.La raison en etait simple. Ne sachant que Collet, 

Olui-ci avait humblement repondu qu'il n'etait pas digne de delier les cor- 

crlons de ses souliers. Cette reponse, loin de le contenter, augmentaitde plus 

«n plus son desir. Apres avoir pense et reflechi, il eut recours a la ruse. II 

feignit d*etre malade et ecrivit a M. Voisin pour le prier instamment de 

ne pas priver un auditoire si nombreux, rassemble de tous les coins du 

<liocese, du bonheur d'entendre la parole de Dieu. M. PEveque reunit ses 

prieres a celles du pere Beauregard. M. Voisin, rempli de zele et d*amour 

de Dieu, monta en chaire. Le celebre Jesuite se glissa dans la foule, se pla^a 

de maniere a voir et a entendre le predicateur sans en etre aper^u. M. Voi- 

sin precha deux jours : le premier, au matin, sur la chastete des pretres, le 

soir, sur leur avarice ; le second, au matin, sur Porgueil des pretres, le soir, 

sur Phumilite necessaire a un etat si saint. 11 ne menagea ni le Prelat, ni 

ses cooperateurs. Les larmes coulerent en abondance des yeux de tous les 

assistants. M. Beauregard qu'on avait eu peine a contenir pendant les deux 

jours f ne put plus resister, se jeta fondant en larmes sur M. Voisin, Tem- 

brassa tendrement, Jui adressa ces paroles de PEsprit Saint : a Vir Dei es 

tu, et verbum Domini in orc tuo verum est ». 11 ajouta que ce qu'on lui 

avait dit n'etait rien en comparaison de ce qifil avait vu et entendu lui- 

meme. Tel etait mon confesseur. Six seulement le choisirent. Nous trem- 

blions quand nous nous presentions a lui. Cependant s'il etait sevcre, il etait 

consolant. II nous repetait sans cesse que les mocurs dissolues du clerge 

attireraient sur la religion des malheurs incalculables. M. Voisin est mort, 

au commencement de la Revolution, en odeur de saintete. 
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comment nous faire des repetitions sur un traite qui lui etait 
absolument etranger ? M. Pillereau obtint ragrement de 
Tev^che, et nous aehet&mes tous le traite de la Religion. 

M. Rollin, de son e6te, preparait de grands embarras a ce 
superieur. II nous fit voir le traite de Collet sur les sacre- 
ments en general. Collet requerait la necessite de Fintention 
interieure pour la validite des sacrements. M. RoIIin adopta 
le sentiment contraire, nous dicta la these de la suflisanct* 
de Tintention exterieure, avec toutes les diflicultes et les 
reponses. 

Les repetitions etaient pour nous un sujet de risee et de 
recreation. Le pauvre Vaucheret n^entendaitrien, absolument 
rien, dans le traite de la Religion. Celui qui le chagrinait Ie 
plus etait Tancien professeur de philosophie au collegc de 
Mayenne, aussi bon theologien quebon philosophe. Le supe- 
pieur, pour se debarrasser de ses arguments qu'il ne pouvait 
resoudre, le traitait dMmbecile ; ce qui nous faisait rire aux 
6clats. 

Les repetitions sur les sacremens en general rretaient pas 
moins amusantes. Tousles seminaristes, excepte les espions, 
quelques brouillons et tres minces sujets, avaient adoptc le 
sentiment du professeur sur rintention exterieure. M. Vau- 
cheret nous appelait des lleretiques, expression qui nous 
rejouissait beaucoup. Les professeurs, instruits de ces 
scenes divertissantes, en ])artageaient la joie et \q plaisir. lls 
n^airrtaient pas les manies de ce superieur. 

Ces querelles interieurcs, fort contraires au bon ordre 
dans le siminaire, amenerent le depart des deux profes- 
seurs. Ils furent remplaces par deux autres, plus soumis 
aux idees du superieur, mais que Af. Fleury ne manque 
pas de traiter dlgnorants sans talents et sans capacites. 

Le superieur engagea, dans lecourantdeThyver, tous ceux 
des seminaristes qui avaient fini leur cours de theologie au 
college, de se procurer leurs extraits de bapt£me. preparer 
leurs titres et leurs publications pour recevoir le sous-diaco- 
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nat a Tune des ordinations du Carfomc. Pour cet effet, lVxa- 
men commen£a de bonne heure. De vingt-cinq qui formions 
la quatriemc annee de theologie, vingt et un re?urent les 
ordres mineurs et le premier ordro majeur le 27 mars 1-779, 
la veille des Itameaux. J'entrni donc irrevocablement dans le 
sanctuaire a VagQ dc vingt et un an un mois ct quelques 
jours (1). 

(A suivre). 

(1 1 A lappui de ce que Fleury dit de ses etudes theologiques, Toici ce 
que nous trouvons dans les registres conserves a 1'eveche. 

Jacques-Pierre Fleury, fils de Jacques et de Maric Beillon, ne et baptis^ 
le 5 fevrier 1758, paroisse de Mamers. a fait ses etudes au Mans, demeure 
chez madame Foulard. paroisse du Crucifix. 

Examen de la fin de Tannee 1771 sur la Logique : a repondu mediocre- 
ment. II a etudie beaucoup, mais il est tres embrouille dans ses idees. Ils'est 
presente a 1'examen pour la tonsure a la Saint-Mathieu, 1774; mais il a et6 
remis a Paques prochain. 

Examende Paques 1775, annee de Physique. A bien repondu. Permis de 
se presenter a Paquespour la tonsure. 

Examen de juillet 1775. A repondu asse/ bien. 11 a de la memoire, peu 
de jugement. Neanmoins promet de se developper et de bien faire. 

Examen de Paques 1776 sur la Theologie. A tres bien repondu, donne 
beaucoup d'esperances. 11 a ete dispense deTexamen du mois de juillet 1776, 
parce qu'il asoutenu la these au college. 

Examen d'avril 1777. A tres bien repondu. 

Examen de juillet 1777. En a ete dispense, venant de soutenir une these 
au college. 

Je Tai envoy6 a la Toussaint 1777 au college de Mayenne. Cest un bon 
sujet pour tout. 

Tous les autres examens en 1778. en 1779 et en 1780, ont des notes 
tres bonnes. 




LES SEIGNEUHS DU FIEF DES YALLEES EN TENNlh 

(14BO-1789) 



Dans son Hisloire generale de Vabbaye du Mont-Sainl- 
Michel, dom Jean lluynes rapporte qiTau mois de septembrc 
1599, le sieur de Queroland, gouverneur du Mont, fut assas- - 
sine par un Manceau, Nicolas Lemocqueur, sieur des^ 
Vallees (1). Cet episode de la Ligue a fourni a M. Tabb^. 
Bruneau la -matiere d\in interessant article dans lequel T 
recherche, sans pouvoir IVtablir, quel etait le seigneur de^ 
Vallees auteur du mefait (2 ; . Nous allons, a notre tou 
essayer de resoudre le probleme a Taide de documents noi 
veaux mis a notre disposition par M. J. Chappee. 

La maison seigneuriale des Vallees est assise pres 
bourg de Tennie, sur les bords du ruisseau le Berdin. Le 
en dependant rayonnait dans la contree et relevait a foi 
hommage simple de la baronnie de Tuce (3). Le premier s 
gneur des Vallees tonnu est Ambhdis dk (Iaignk, chevalL 
seigneur de Gaigne, Saint-Denis et les Vallees, iilsde Jek 
de Gaigne, seigneur dudit lieu '.4), et peut-etre petit-iil^ 

(1) Hlstoire (jenerale de Vahhaije du Mont-Saint-Michel au /ttril rf«- .» / a 
mer* publiee par M. E. de Robillard de Beaurepaire, t. II. p. 137. 

(2) Union historique et littcraire du Maiue, 1893. p. 131. 

(3) Aveu de Jehan de Gaigne a Louis de Tucc, du 26 mai 1467. CoJ We C - 
tion de M. J. Chappee. Chartrier du /ief des Vallees en Tennie, n° 12. 

(4) 27 decembre 1110. Jean Coisnon, tuteur d*Ambroise de Gaigne, fil s 
de Jean, rend aveu a Sourches-Chamaillart pour Gaigne. Chartrier ff? 
Sourches. Le chdteau de Sourches au Maine et ses Seigneurs, p. 3. Le 
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Guillaume de Gaign6 (1). Ambrois nous ost signale comme 

possesseur des Vallees dans plusieurs aveux a lui rendus du 

22 deeembre 1450 au 27 decembre 1453 (2). Son fils (3), 

Jehax de Gaigne, ecuyer, seigneur de Gaigne, Saint-Denis 

et les Vallees, qui lui succeda avant le 15 janvier 1455, vivait 

encore le 12 juin 1493 (4). 

La terre des Yallees passa ensuite dans la famille des 

I ^emocqueur par le mariage de Renee de Gaigne (5) avec 

J khan Lemocqueur, ecuyer. Gelui-ci re^ut les aveux, « a 

oause de sa femme », du 25 octobre 1502 au 19 juillet 

A504 (6). II devait etre decede le 31 juillet 1507, car les 

<3eclarations faites depuis ce jour jusqifau 23 janvier 

■»526 (7) ne sont plus adressees qu'a Renee de Gaigne sans 

mention de son mari. 

Le 7 juillet 1541 (8) parait un nouveau Jehan Lemoc- 

<^ueur, ecuyer, seigneur des Vallees, de la Paresalliere, de 

In Corbiniere, de Llieurs et de Gaigne. Ge personnage, que 

mious trouvons cite pour la derniere fois dans un acte du 

15 juillet 1553 (9), avait epouse Phelippes de la Coustar- 

14 octobre 1395, « Jehan de Gaygne, escuier, paroissien de Tennie, vend a 
Mace Moreau une picce de pre « sise en ladicte paroisse ou fieu du ven- 
deur > pour la somme de 12 1. 20 s. tournois. Collection de M. J. Chappee. 
Chartrier du fief de Gaigne, n° 1. 

(1) Guillaume de Gaigne, ecuyer de la paroisse de Tennie, donne, en 
1360, deux journaux de terre aux religieuses d^Etival-en-Charnie. Archives 
delaSarthe, H. 1371. 

(2) Chartrier du fief tles VallSes. n <w 1 a 6. 

(3) Dans un aveu rendu par Jehan Pichon a Jehan de Gaigne, le 23 juin 
1456, potirle lieu de la Triquerie, il est dit : • Lequel lieu de la Triquerie 
ftit tenu a foy et hommaige simple, laquelle foy messire Ambroys de Gai- 
gne, votre pere, m'a venduc ». Ibidem, n° 9. 

(4) Ibidem, n OB 7 a 9. 

(5) Une Mathurine de Gaigne, dame des Petites-Vallees, epouse de 
Guillaume Pitart, s» - de Chantelou, re$ut aveu pour son fief des Petites- 
Vallees, le21 juin 1510. Ibidem,, n° 32. 

(6) Ibidem, n 05 19 a 28. 

(7) Ibidem, n os 29 a 34. 

(8) Ibidcm, n° 35. 

(9) Union historique ct titteraire du Mainc, p. 139. 
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diere et en avait eu : Charles, Phelippes, Jehan, Francoise, 
Marquise, lienee et Anne ( 1). L'aine de ces enfants, Char- 
les Lemocqueur, ecuyer, etait seigneur des Vallecs le 
15 mars 156.'$ et garda ce fief jusqifa sa mort arrivee le 
18 fevrier 1601 i2). Les Registres paroissiaux de Tennie 
nous apprennent que son epouse se nommait Symonne 
Achart et que d'elle naquirent : Phelippes, baptisee le 

24 novembre 1593 ; Michel, baptise le 17 fevrier 1595 ; ////- 
lian, baptise le 23 septembre 1600 et decede le 12 mars 1601 ; 

Francoise, enterree le 6 mai 1605. Svmonne Achart surve- 

cut huit annees a son mari; elle fut inhumee a Tennie le --r- 

25 decembre 1609 (3). 

Charles Lemocqueur avait, avant son mariage avec — ^ « 

Symonne, contracte une precedentc union. Des le 19 novem- ^ 

bre 1607 (4), Rene Allotte, sieur du Breil, est dit seigneur — m M _ 
des Vallees a cause de Sebastienne Lkmocquelr, sa .jbf^ ^=s 

femme, « hiritiere beneficiaire de deffunct Charles Le Moc- t^< 

queur, vivant escuyer, comme creanciere et heritliere de^^^^^ 
deffuncte Francoyse Crochard, sa mere, et poursuyvant sotm^. ^ ^- }/ 
herediti et recherchant les droits et actions de ladicte Cro 
chard vivante femme dudict Lemocqueur. » 

Rene Allotte et son epouse etaient decedes le 14 octobr* — v r 
1631 (5), date du partage de leur bien entre leurs enfants ^ . 

Louis, sieur du Breil ; Anne; Marguerite, femme de Juli 
Robin; Catherine, femme de Andre Fresnais, sieur d 
Mouettes; et Renee les Allottes. Louis Allotte eut da 
son lotla terredu Breil a Saint-Jean-dWsse et lelieu desVi 
lees. Ce dernier fief, qui ne demeura que peu de temps enl 
ses mains, ctait possede, le 18 mai 1637 (6), par indivL 



(1) Chartrier du fief des Vallees. n° 39. 

(2) Union historique et litteraire du Mainc, p. 131). 

(3) lbidem. 

(4) Chartrier du /ief des Vallees, n°51. 

(5) lbidem, n° 85. 

(6) Ibidem, no 88. 
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pour les deux tiers par Simon Beauclekc, sieur de la Bre- 

tonniere, mari de demoiselle Fkancoyse Le Mocqueuk; et 

pour 1'autre tiers par Fkancois Nouet, avocat a Sille, mari 

cie demoiselle Nicolle Lk Mocqueur, et Pierre Leroy, mari 

<ie demoiselle Julienne Le Mocqueur, « lesdites Francoysc, 

2\icolle et Jullienne, filles et heritieres de deffunctz Nico- 

las Lemocqueuk, vivant escuyer, sieur des Vallecs et de 

rlitmoiselle Francoyse de Ciral ». Nicolas Le Mocqueur, 

£>ere des nouveaux possesseurs des Vallees, est evidemment 

B>e meurtrier du sieur de Queroland. 11 etait tres prohable- 

^rnent iils de Charles Lemocqueur et de Frangoise Crochard ; 

^JLu moins une mention des Registres paroissiaux de Tcnnie 

^permet de le conjecturer. Son epouse, marraine le 13 avril 

1593, est dite dans Tacte de haptcme : « damoyselle Franc- 

jzoise de Cyrard, dame de la Vanncrye, femme du jeune 

*les Vallees » (1). L'exprcssion employee le jeunc dcs Val- 

lies n'indique-t-elle pas clairement le fils aine ct principal 

heritier du seigneur des Vallees, Charles Lemocqueur ? 

Nicolas, arrete en la ville de Paris, fut pendu le 6 juillet 

1606 aux fourches patibulaires de Coutances. Peut-etre 

avait-il ete, en punition de son forfait, prive de sa part de 

Theritage paternel ; peut-etre aussi, sous le coup des pour- 

suites de justice, n'avait-il pu en reclamer la delivrance, 

toujours est-il que sa sceur Symonne en avait ete pourvue. 

Les trois filles du meurtrier, rentrees en possession du lief 

des Vallees, par suite de circonstances qui nous echappent, 

s'en dessaisirent aussitot. Par contrat du 18 mai 1637 (2), 

passe devant Jehan Tatin, notaire au Mans, Francoys de 

Gontault, ecuyer, gentilhomme servant ordinaire du Roi, et 

demoiselle Renee Le Boucher, son epouse, en acquirent de 

Simon Beauclerc et sa femme les deux tiers indivis. Pierre 

Le Roy et Fran^ois leur vendirent chacun leur part a Tautre 



(1) Union historique et litteraire du Maine, p. 1 10. 

(2) Chartrier du fief des Valldes, no 88. 
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tiers, le premier par contrat du 11 decembre 1638 (1)„ le 

second le 18 mare 1640 (2). Le nouveau seigneur des X 1 *" al- 
lees mourut au Mans vers 1676, laissant de son marir^* g ( 

deux filles : Renie de Gontault, mariee a Jacques de Comr - /,• 

tou.v, ecuyer, sieur du Plessis, oXMarie de Gontault, fem ^a^em, 

de Fran^ois de Cohade de llodadour. lVune premiere alliaK )C( 

avec Fran^ois llenard de la Brainniere, Renee Le BoucB Je] 

avait eu un lils, Louis Renard de la Brainniere (3). 

Jacques de Courtoux, ecuyer, sieur du Plessis, obti ^j 
apres son beau-pere, la seigneurie des Vallees et la poss ^ — fa 
jusqu'apres le 27 octobre 1702 (4). Elle devint ensuite* ] a 
propriete du petit-fils du premier lit de Renee Le Bouch ^f^- r : 
Louis II Renahd de la Brainniere, ecuyer, officier de 

S. A. R. Madame. Les enfants de ce dernier partageren t sa 
succession le 17 janvier 1736 (5) et la terre des Vall«_~<s 
passa a Charles-Jean Henard de la Brainniere, sieuj~ ( ^ 
TEpinay. Apres le deces de Charles-Jean, arrive en 174 
Fran<;ois de Sallaines, chevalier de Saint-Louis, devint sc 
gneur des Vallees. Celui-ci mourut le 23 aout 1779 et lais.«s 
les Vallees a Marie-Renee de Sallaines, sa petite-niece^^' 
epouse de son neveu Charles-Anselme de Sallaines ; v C\; — - — 

L. Denis. 



(1) Chartrier du fief des Vallccs* n« 80. 

(2) lbidem, n« <H. 

(3) Collection cle M. J. Chappee. Titres de In famille Benard de ta 
Brainnierc* liasse l n ', n» 53. 

(1) Chartrier du fief dcs Vallees, n<>* 101 a 130. 

(5) Titrcs de la famille Benard de la Brainnierc, liassc lr<\ n° t>7. 

(6j Colkrtion de M. J. Chappee. Titrcs de la famille dc Salhunes, 
liasse 12, jtassim. — L'abbc L. Denis, Gcnealogie dc la famille Gcbcrnes 
de Sallaines. 





LE MAINE 
SOUS LE REGNE DE JEAN LE BON 

1350-1364 

(suite). 



Plessis-Hamon le\ — On lit dans Rymer que « le Pleis- 
sers Amon » fut occupe par les Anglais « puis et contre les 
« trieves », par consequent apres 1300. Je ne sais oii etait 
situe ce Plessis-Hamon , qui n'est peut-£tre qu'une mauvaise 
leeture du Plessis-aux-Moines (voir ce nom). Quoi qu'il en 
soit, S. Luce \Du Guesclin, p. 7 i98^ place sans hesiter le 
Plessis-Hamon parmi les lieux forts de la Sarthe. 

Pontmain, canton de Landivy, arr. de Mayenne (Voir 
Fontaine-Daniel et Mayenne). 

Port-Joulain (le), commune dc Daon, canton de Bierne, 
arr. de Chatcau-( lontier, Mayenne. — Le traite de Bretigny 
stipule Tevacuation du Port-Joulain 1) que M. S. Luce place 
induement en Maine-ct-Loire Dtt Gttesclin % p. 482 \ mais 
Tennemi n'avait pas encore vide la place a la Saint-Jean- 
Baptiste . jtiin) l.'$f>l, dapres le passage suivant des Contptes 
de Briolay (2) : 

(l: Le Port-Julein ou Jouloyn. <Ians Rymer. 

(2) Arcli. de M. le iluc <le La Tromoille. Comptes de Hriolay. du 2 fevrier 
1360 (v. s.), au 2 fevrier 1361 (v. s.). 
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« Item, pour les despens de II Englois que monsieur :de 
« Craon; fist amener a Briolay, pour ce qifil les trouva pil- 
« lant pres dc Chasteau-Neuf (1), du couste par devers le 
« Ruron (2), le mercredi, veille Saint-Jehan-Baptiste (136T, 
« et y furent a Briolay jusques au dimenche ensuivant que 
« monsieur manda quilz fussent delivrez et menez au Port- 
« Joullain, pour leurs despens de toutcs choses, sauve de vin 
« qui se compte ailleurs, XVI s. eomptez a feuble, vallant a 
« fort VHI s. » (Voir la Roche-<UIre\ 

Poiwnce, arr. de Segre, Maine-et-Loire. — Au commence- 
ment de Tannee 1356, Timportante place de Pouance etait 
aux mains des Fran$ais. Plusieurs montresd^hommesd^armes 
etant « soulz le gouvcrnementde mons r Guillaume de Craon, 

« vicomte de Chasteaudun, capitaine pour le roy... de cer- 

« tain nombre de gens d'annes es partie dWnjou et du M ^ 

« Maine », y sont passees en janvier et en fevrier. Ce sont .^ 

celles de Jean de Cuignieres, chevalier, 20 janvier 1355 ^=3. 

(v. s.); de « Ilobert de Viezpont, chevalier, sire de Chaillo- — A 

« nay », 5 fevrier 1355 (v. s.) ; de Cuillaume de Chau- — j 

mont (3>, ecuver, 5 fevrier 1355 (v. s.\ et de « Jehan dit le --^ ( 

« Baudrain de la Heuse, chevalier », avec sept autres che- -* 

valiers et quarante-cinq ecuyers, 6 fcvrier 1355 (v. s.) (4). 

Rochk-d'Ihk ila), commune de Loiiv, cant. de Conde, arr. _ . 

de Segre, Maine-et-Loire. — En 1360, le traite de Bretignv" ^^* 

stipula revacuation de la forteresse de « la Rouche-Dire v+ «-«> 

ou de « la Rochcledire ». II en est encore question en 1361 J 

sous cette forme : « Et quant a la Roche-dlre, au Port- — 

« Jolain et au Plaisseys-Buret, le vicomte et la vicomtesse ^ 

« de Beaumont, en qui terre ils estoient assis, en avoient -* 

(1) Maine-et-Loire. 

(2) Le Buron, ancien fief en Morannes (Maine-et-Loire), appartenant a la ^ 
famille de Craon. 

(3) Sa quittance dc gages est scellce du scenu de Jean Belon, chevalier. 

(4) Bibl. nat., Titrcs sccltisdc Clairambault, t. 38, p. 2.845; t. 113, p. 
8.801; t. 30, p. 2.253; t. 59, p. 4.551. 
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« compose avec ceulx qui lez tenoient, et ne tenoit ne tient 
« uncores que a paier la somme des restez accordez entre eux 
« qu'il ne leur fussent delivrez... » (l). 

Dans le « temps que les gens de compaignic, desquelles 
« Pen disoit souverain capitaine un Anglois appele Briquet, 
« couroient par le pais d'Anjou et environ », Jean Raoul, 
^cuyer, de « la compaignie de Jehan d^Andigney, lors capi- 
<« taine du chastel de La Roche-d^Ire, fu pris par aucuns des 
«* dictes compaignies et detenuz par eulx prisonnier par lonc 
«« temps ». Pour se liberer, Jean Raoul fournit aux ennemis 
^^ chevaux, dagues, espees, houseaulx », ete. (2). 

Roezk, canton de La Suze, arr. du Mans, Sarthe. — Avant 

~3.364, les Anglais tenaient fort a Roeze (Voir Louplandc), et 

^zre fort n'etait autre que Teglise ellein^me. Ce fait nous est 

"*M3vel6 par ce texte des Archives nationales. « Le mardi XI l c 

^c jour de septembre, Tan LXVIN (1308), Guillaume Besche- 

« rel et Phelippot Hamon, procureurs de la fabrice de Teglise 

-^* de Royze » durent entrer en composition avec les commis- 

^saires du comte du Maine, au sujet de certains biens de la 

fabrique, attendu, disaient-ils, que ladite eglise de Roeze 

« a este destruite et touz les livres et ornemens d'iccllc par 

« les ennemis du roiaume qui firent et edifierent un fort en la 

« dicte eglise et le tindrent et occuperent lonc temps » (3). 

Rouesse-Fontaine, canton de Saint-Paterne, arr. de 
Mamers, Sarthe (Voir Fresnay). 

Ruille-sur-Loir, canton de La Chartre, arr. de Saint- 
Calais, Sarthe (Voir La Jaille). 

(1) A. Bardonnet, Proces-verbal de delwrancca Jcan Chandos, commis- 
saire du roi d^Angleterre, des places francaiscs abandonnees par le traite 
de Bretigny, p. 5. 

(2) Remission de mai 1373. Arch. nat., JJ. 104, f° 72, n<> 164. 

(3) Le livre des finances des fransfiez, indempnitez et amortissements d'e- ' 
glise faictes... ou pais du Maine, entre le XXV»' jour de mav CCCLXVll et 
Je X« jour d'aout CCCLXXIllI. Arch. nat.. P 1343, fol. XXI,* verso. — Voir 
Semaine du Fidele, t. XXIII, p. 1 163. 
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Sable, arr. de La Fleche, Sarthe. — Certains auteurs ont 
cru que Sable avec son chateau etaient restes aux mains des 
Anglais de 1356 a 1361 (1). CVst une erreur. A Tepoque de 
la chevauchee du duc de Lancastre, dans le Maine et TAn- 
jou, c'est-a-dire en 1356, Sable appartenait aux Fran^ais. La 
preuve s'en Jxouve dans une remission accordee en niai 1357, 
par le duc de Nonnandie, au chevalier Guillaunie du Plessis. 
Ce dernier, dans le temps que le duc de Lancastre courait 
TAnjou (1356), etait sorti de la ville de Sable avec son frere 
et plusieurs autres, pour combattre les ennemis, et avait 
ete pris par ceux-ci (2). II sVnsuit donc que Sable abritait 
alors une garnison fran^aise. 

De 1356 a decembre 1361, la place resta sans interruption 
aux Fran^ais, notamment a Amaury IV de Craon qui en etait 
seigneur. On en reste convaincu par la lecture des Comptes 
de Briolay (3), dont voici quelques extraits relatifs a Sable. 

« Item, pour un message envoye a Sable porter lettres, le 
« XI e jour de fevrier (1356, v. s.) a Johan Pointeau (4), aui 
« seigneur de Soude (5), pour savoir que Ton ferait du fairi 
« qui estoitauchasteau que Mace Patee (receveurde Hriolay/ 
« avet lesse, et commanderent que il fust mene Angers... » 

« Au seigneur de Soude, pour bailler aux soudeyers (sol- 
« dats inercenaires) dou chasteau, appert par sa lettre don- 
« nee le XVIII 6 jour de septembre (1357), XL escuz... ». 

« Pour Tachat de 1 1 1 1 oaesons XLY sous, et XII poucins 
« XXX sous, achaptes Angers pour envoyer a monsieur (de 
« Craon) a Sable, le samedi apres Pasques, XV e jour 
« dWyll (1357)... LXXV sous »... 

« Donne aux pontonniers de La Roche-Foulques (6) qui 

(1) Lechdteau de la Roche-Talbot et ses Seigneurs, p. 31. 

(2) Arch. nat.. JJ 85, fol. 48 v°, n« 105. G. \16nage, Hist. de Sable\ 
2 e part., p. 43. 

(3) Arch. de M. le duc de La Tremoille. 

(1) De la famille des Pointeau, seigneurs de Bois-Dauphin. a Precigne. 
(o) Souday, ancien fief dans la paroisse de Vion, dont etaient seigneurs 
les Champchevrier, au xve siecle. 
(6) La Roche-Foulques, commune de Soucelles (Maine-et-Loire), ancien 
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jiasserent madamo et madame do Laval (1) ot lour compa- 
j^nie venanz do Angiers et alanz a Sable, lo moreredi, dor- 
c« »*ain jour do fovrier '1357, v. s.) ». 

« Item, a III cbarrecties qui meneront colui jour cliinanclio 
« Judica me) II muis do sol a Sable... et furont inis au chas- 
« teau et rocouz par le seigneur de Soude et (juilloinin 
cc Tardif»... 

« Itom, pour monsour (de Craon) et le vicomte de Hoau- 

« moiit et plusieurs chevaliers ot escuiers en leur eompagnie 

« qui burent a Briolay en la ville sur jour, on venanz dc 

« Sable et alanz h Angers, et burent vin do la Hoche-Taraz... 

<« « l t fut le III C jour de juign ;' 13(>l) »... 

« Item, pour monsour fde Craon) et los dossuz diz (le 
« vicomto de Beaumont, Saintre et autros) qui buront a 
tc Uriolay en la villo, tout a choval, dudit vin do Taraz, lo 
<c Iundi onsuivant (7 juin 13(51), venanz dWngers et alanz 
u a Sable et y burent grant foueson de gonz »... 

Kn dehors de ces Comples de Briolay qui indiquent uu 

v «*-et-vient continuel de Francais au chateau do Sablo, do 

*^">C3 a 1361, on possede encore plusieurs mandomonts do 

'^•ronnelle de Thouars dates de Sable le 8 mai 1360 et le 

*-•* juillet de la mfrne annee (2), puis diflerentes quittanees 

^«^i^nees egalemcut a Sable (20 mai J360, 'i, 5 et 21 inars 

*-- i* *0, v. s., 12 uiai et decembre 1361), ou il est questioii du 

{< *** inage » dc M. de Craon ot de sa femino, a Sable nieine 3). 

(A suwre). Amb. Ledhu. 

**^f, avec chateau dominant, au passage du Loir, le carrefour de deux 
S*~a.r»dschemins qui descendent de Barace et de Tierce. C. Port, 7)*V/. 

( I ) Beatrix de Bretagne, veuve de Guv X de Laval, morte en 138"J, et 
»— ouiso de Chateaubriant. mariee en 1348, a Guv XII d<* Lavul, seeond fiJs 
a « GuyX, 

(^) Arch. de M. le duc de \a Tremoille. 
(3) Ilid. Pieces papier (Voir Huille). 
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— Dnns sn scunee du sninedi 21 juillet 1900. lu Commis- 
sio/i rfrs moiiunirnts hisloriqurs rfr fa Sarthc a bien voulu 
neeordei\ sur In deinande de M. 11. Triger, une nlloc-ntioii de 
200 franes pour In contimiatioii dos trnvaux de reslauration a 
lV^lise d'Ktivul-cii-(j|inrnio, et, sur la dcinnndc do M. labbe. 
Ainb. Ledru, un seeours de 200 franes dostinc u ln refoctiun 
(1*1111 vitrnil du xvi c sieele de IVfjliso do Courcemont. 

— M . lnbbe V . I zureau, aumonier du Cliamp des Mnrtvrs a 
An^ers, viont do fundiT uno noiivollc revue, dovnnt puraitrc 
tous los deux mois. inlitulee : L'Anjou liistoriqur^ ot iniprinice 
ehoz Seluuidl ol Siraudoau. editeurs-libraires, cbuusscc 
Sniut-Pierre, 4, a Angors. Lo prciuicr nutiicro jiiillet \\K\iY 
ronlornio dos nrticles si^nes : V. 1'zurcnu, doni Cbnmard el 
nbbo Doninii, (]. Lcroux-Gcsbron, ehnnoinc J. Moronu. Xous 
suulinitons la bionveiiue n eo nuuvenu liccucil ot nous ospe- 
runs quil provoquora do bons travaux sur lo moycn u^e 
an^eviu dont 1e chnmp rc.sorvo, In eonnno nillours, do noin- 
brousos derouvertes nuv invcstigutcurs eonseieneioux. 

— I " ii de nos eoinputriotes, M. Tubbe L. Cbevallior, de 
Prooi^no. n public ehoz (jeorg et C"\ libraires-iMliteurs a 
Ualo 1000 , lo resultat do sos rcclierehos botuniqucs cn Afri- 
que. dans uno broeliuro de 10 pntfcs : Notes sur la flore tlu 
Saliara. Comnio inlroduetion, rnuteur nous rneontc on quol- 
quos li^nos ses oxeursioiis a travors lo Saliara, fhvorisecs 
par los ehofs dos buroaux arabos ot par lcs missiounaires 
du pays. 

Le Gerant : A. UOUPIL 



Laval. — Imprimune A. Goupil. 



PHARMACIE DALLIER 

Le Mans, earrefour de la Sirene 

TARIF exceptiopnel, le meilleur MARCHE k la Region 



Arsene LE FEUVRE 

Fcintre-Decorateur, admis au Salon 

DfiCORATIONSA PEINTURES DE TOUS STY i 

TRAVAUX D'APRES MAQUETTES A DES PRiX WODERES 
Ateliens au lians, me Jacol 



FLOMBERTE, ZINGUERIE, LAMPISTERIE 

SNARD, E. IMIUH V, S s# '" r 

rn l IION U > 

< i isi;m\ el \ i*ii<*i'n~ pour iKolairage 

DHKUX-GIITTK 

VINS. BAUX-DE-VIE, LIQUEURS BT VINAIGl 

Rvie de Tesse, J_iE MANS 



Pierre LE FEUVRE 

Sculpteur de tous style» pour £difices religieux et civils 
MQBtUKR r»>. 

uitkls, ciiihs i nficin, EMPK8»Mum losiiiirre njntuiin u mn 

Qual Ledru-Rollin, 12», 1,1 max^ 



EBERllSTE 
1», Hno dw Jnoobins (Pivs la Pis i E M KNS 

MEUBLES ANCIENS Sc MODERNES DE TOUS & : 
M 



Ancienne M" Cliarles GDILLER 

FOND^E EN 1620 

-A.-u.grixste HERCE fils 

Htit dt flCtoih et lUir des Ursulii 

TJsine 8i Sa-irLte-Croix 

BLANCHISSERIE DE CIRE - BOUGIES DU MANS (marqur itfm 

' CIERGES - VEILLEUSES 

nMNEEUE, Ackdu Steariques el Olaques, BOUGIES DE LORILNT, EN< 




LES SOURCES l)E LA « VIE I)E SAINT 

Par Lethald. 
Sui/e) 



5 VI. — Conc/ttsions. 

Essayons inaintcnnnt do rcsuincr los eoiiclusions diine lon- 
puo et ininutieuse etude el ilo voir <pielles coiiscqueiices on 
cii peut tirer. 

Nous avons oonstntc, pour les Vics dv snint Jttficn, de 
saint Thuribe et de suint Lif/oirc, Fcxislcncc de deux rcdac- 
tions superposoes runc a lautrc : la preiuicrc cii prosc inctri- 
quo, lii sccondc ceriic dans lc slylc dcs Ac/us Episcoporttni 
Cenomanensittm, latiu dc cuisinc fneile ct eoulnnt, sclon 
J. Havct. 

Ottu sueonde mlaction comprcnd rc^ulicrcnicnt dcux 
ouvrn^os : 1° un rcoit \i dont Ics donnocs sont cnipruntees a 
ki redaetioii cn prosc inetrique A ; 2° la noticc dcs Ac/us 
C. Muis, pour saint Liboiro, \i na pas ctc eerit, parce quc 
A ne fournissait aucun iait prccis a developper; pour saint 
Julien, au contrairc, la sccondc rcdaclion cst triple : a B ct 
C s'ajouto IV. La coininc aillcurs, H. conscrvc seulcincnt 
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lans Lethald, ou noufl Pavons (acilem&nl reconnu, n'etatl 
sans doute qu'un deVveloppetnenl de A, tandie que H et (. 
empruntent leura doupfea a d*autrea tggendes, qui n T avaienfl 
pas ln mtme yaleur m le eofime caraetdre enquelque maoidre 
officiel et liturgique. Qnel rst V&ge de cea deux redactiona 
auperpoedea ? 

La seeojide est du neuvieiiie sicrlr, vera 830*40, K DOW^^ 
permet de pricieer; ecrii. avant ta tranalation dea reliquea »1 ^,. 
sainl Julimi, il cite la notice dea Actus C et semble proinefe |. 
tre B (l)i II eat donc anttrieur, ainai que le commenceniev ni 
des Acttts 7 h lan 830, et B ue dut paa fitre aclieve beaucoi ^» 
plufl tard. La Vie de saint Thuribt est k peu prts de [« 

meme 6poque. II aemble bieo que rautcur dea Acius ecrivsfc- «-ij/ 
toujoure es incnn' tempa pour chacun dcs anciene evSques fa 
Mans qui avaient leur jour dc fete dans le calendrier, la natr^mce 
insiTiM! daus lcs Actus et le recil B, dout le forid 6tait p 
daua A, lea ddtaila dana eon Imagination* 

On ne peut dater avec la mfitne pr6cision lcs legendi 
prose mdtrique. EUea aont de la preraiere moitie du ^i\i< 
aidcle, au plufl tard. La prose du sixieme siocle avai 
muius d*aiaanee el prteente des cadences feuaaea ou pa 
menf rythmiques. Noa anciens textes sonl purement mel 
qaes, avec tivs peu de fautes de prosodie ; peut-&tre n'y 
«i-i-il qu'unequi aoitbien oonstatee : rallongement du [»■•■ 
micr i dans imiUtbii* s '1 et imittttor 



(1) V«nr plus haut § 111, p. 179-181. Quoique le texte B prenur pow 
1 1 1 *'- r n *_* a derelopper le iext« A, ee n'est probablement pas a ce dernii 
renvoie Fauteur de B T ; telle n*est point sa coutume ; a la fin des notici 
forment le iivre detActu», l\ renvoie toujours a B^ Ce dernier doi 
terniine luiineme nvaat la translation tles reliqucs de saint Julioij, pu 
L^tliald, qui L'a suivi, ne parle pas de cetle translation. On 

ralemerit laa Qesta Aidfici comme plus aaciena que les A 

poiir les derniers chapitres. assur4meat Faux pour lei proiniers, qq 

peiit-ittf anti hrieofs i 1'ipjfeopat de aatnt AldHe. 

(2) Vie de saint Juti* m, 

(3] Yie ds snittt Liboire* II faut ajouter, dans cette uwuw Vie de saiut 
Libo ire , 1 e m o t ep i* cop us . 
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L'abreviation de la voyelle finale par Thiatus ne scmble 

pasfttre particuliere a Tancicnne Vie de saint Julien. Saint 

Uon nous en fournit des exemples : specie officii (1) = dni~ 

mus elatum, primi advenerent (2) = dris elatio. Quant a la 

cadence rythmique : operabdtur virtutes, elle n'est nulle- 

ment ccrtaine ; Lethald a passe par la. Tantas Christus 

opevubatur virtutes (3) nous presente une de ses elegances : 

le verbe intercale entre Tadjectif et le substantif. II est pro- 

bable que 1'ancien auteur avait ecrit : Tanta solebat Christus 

operari. De mfane dans le passage de la Vie de saint Thu- 

ribe qu'on a vu plus haut, au lieu de : audire mulierem, il 

fautlire : audire matronam. 

Jlais le Cursus et surtout les consequences qu'on en tire 
ne trouvent pas bon accueil en haut lieu, je veux dire pres 
<ies savants les plus justement renommes, comme les Bollan- 
distes et Mgr Duchesne. J'ai parle d'une controverse entre un 
I^ollandiste (le R. P. de Smedt) et Mgr Bellet, a propos de la 
Vte de saint MartiaL Depuis, j'ai vu un compte-rendu de 
c ette controverse par M. de Lasteyrie : la science et la raison 
s ont du cAte du R. P. de Smedt. Quant a Mgr Bellet, on Te- 
c °nduit, non semble-t-il, sans un peu dhumeur. On ne dit rien 
^ ^illeurs qui puisse eclaircir la qurstion. 

J'ai lu aussi depuis le cominencement et presque Tacheve- 
^ent dc ce travail, le second volume des Fastes episcopaux, 
4« Mgr Duchesne. Voici ce qifil dit de la Vie de saint Mar- 
tial : « II est diilicile de deiinir exactement lYige de cette 
piece. Le style, precieux et guinde, se ressent de rinlluence 
(lesecoles carolingiennes. » Et en note, au bas de la page : 
« CTest en vain (4) quVm a pretendu la reporter au vi e siecle, 

(1) Serm. XXVII in Nativitate Domini. 

(2) Pat. lat. f LIV, 026-27, citee par Ie P. de Smedt dans le Compte-rendu 
<Ju Congres sc. catbolique, sect. V, 83, an. 1891. 

(3) Ce tantas virtutes expliquc meme le fule munitus qui precede etqui 
a surement remplace virtute munitus. Lothald a voulu eviter 1'inconvenient 
cTecrire : Domini virtute mwiitus, tantas virtutes opvrabatur. 

(4) Mgr Bellet a repondu a ces observations dans la Hevue des questions 
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sous pretexte qifelle presente un grand nombre de ces caden. 

ces rythmees qu'on appelle le Cursus. Un grand nombre de 

pieces hagiographiques du ix e et du x e siecle sont dans le 

m6me cas. Outre la Vie de saint Otmar, signalee par Ies 

Bollandistes, je puis citer la Translatio S. Liborii, la Pas- 

sion des saints Firmus et Rusticus, et m6me la Vie de sainte 

Valerie, ecrite dans le diocese de Limoges, aux environs de 

Tan 1000. II est naturel que les cadences aient et6 recher- 

chees avec plus de soin dans les textes destines, comme 

ceux-ci, a la lecture publique. Les compositions liturgiques, 

elles aussi, et pour la meme raison, sont demeurees bien 

plus longtemps fideles au Cursus que les pieces de corres- 

pondance et de chancellerie, ou que lcs traites didactiques. 

En ce qui regarde la Vie de saint Martial, nous avons aiTaire ^ 

a un clerc particulierement pedant, bien capable d'avoir /~ 

pousse la recherche du rythme au dela de ce que comportait - , 

Tusage » (1). 

On peut 6tre pedant et pousser la recherche du rythme au 
dela de ce que comporte Tusage, sans parvenir a le trouver. ** 

Mais laissons la Vie de saint Martial, dont nous n'avons ^ v 
peut-6tre qifun texte deja fortement remanie : c'est un cas ^ ,9 
spccial que je ne veux pas etudier. as 

Un grand nombre de pieces hagiographiques du ix* et du<^^« 

x e siecle, au dire de Mgr Duchesne, presentent le Cursus. ^ u 

J'ose douter que le tres savant auteur y ait regarde d^asse:*-^ 

^^3ez 
pres. 

Rappelons d'abord qifil sagit de prose metrique, pure oc^ 

melangee d'un peu de rythme. Pour qu'un cas de prose n 1 *-*-.*-^' 

trique soit bien constate, il faut trois choses : 1° que chaqr jr^ 

repos de la voix, au dedans comme a la fin de la periocfl* ^^j 

soit marquc par une cadence ; les exceptions doivent 6tre t» -J^ ' 

rares ; 2° que les cadences vraiment caracteristiques soi» ^j c f>/ 

historiques. II y a aussi dans 1'article un mot assez vif pour M. de T~ r 
teyrie. 

(1) Fastes episcopaux de Vancienne Uaule, t. II, p. 108. 
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dc beaucoup les plus nombreuses; 3° que la phrase soit dis- 
posee de maniere a leur faire produire tout leur effet (1). 

La Vie de saint Otmar manque a ces trois conditions (2) ; 
elle presente en grand nombre lescadences iinales ; mais ce 
n'est pas de la prose metrique, ni pure ni mixte. Si la Vie de 
sainte Valirie en etait, je ne vois guere dans la litterature 
chr^tienne ce qui n'en serait pas (3). 

Je n'ai pu trouver dans Ruinart la Passion des saints Fir- 
mus et Rusticus. Quand a la Translation des reliques de 
saint Liboire c'est un autre cas ; il y a bien la un essai de 
prose metrique. Cette Translation forme la seconde partie de 
1'ouvrage westphalien que j'ai fait connaitre a mes lecteurs, 
imitation de Tancienne Vie de saint Liboire, vrai pastiche 
lourd et souvent fautif, surtout dans la seconde partie, citee 

(1) La phrase n'est pas trop longue ; ses divisions sont nettes, les incisse 
^ourtes et souvent paralleles par similitude ou opposition ; souvent aussi un 
membre de phrase plus long presente une suite de cadences qui preparent 
celle de la fin : suis ovibus provider$ minime dedignatur (prol. de saint 
Liboire) nous offre les cadences : suis ovibus = eras dgere ; ovibus provi- 
dere =■ fiieris arfdorum. 

(2) Je n'ai pas a ma disposition 1'edition citee par le R. P. de Smedt ; 
mais elle ne doit pas differer beaucoup de celle qu'on trouve dans la Patro- 
togie de Migne. Je dois ajouter que le R. P. a parle avec sa reserve habi- 
tuelle, et s'est garde d^aflRrmer que dans Ia Vie desaint Otmar les cadences 
soient intentionnelles. 

(3) Les cadences qui ont forme le cursus, par cela meme qu'elles sont 
harmonieuses, ont toujours ete employees. D'abord, a Tepoque classique, on 
s'en sert moderement ; la regle. donnee par Ciceron estde s^appliquer a bien 
rendre lapensee sansn6gliger deconsulterroreille. Quintiliendonneencorele 
meme conseil, apres avoir indique la plupart des fins de phrases dont on a 
plus tard abus6. L'abus commence des le m* siecle ; il se rencontre dans 
toute Ja litterature chretienne presque sans exception. On ne subordonne 
cependant pas encore tout le style a la recherche de la cadence ; la phrase 
n'est pas arrangee pour rendre sensible 1'espece de melodie qui caracterise 
la vraie prose m^trique, sauf dans 1'Epitre a Donat et quelques morceaux 
peut-etre des autres Peres. Saint Cyprien ne manque presquc jamais la 
cadence ; et pourtant ses autres ouvrages ne produisent point le merae effet 
quc 1'epitre citee. Cest au ve siecle surtout puis au vi° que la prose metrique 
est vraiment cultivee. Au ix e siecle on n'en a plus qifun reste ; la cadence 
est recherchee a peu pres comme dans les ecrivains ecclesiastiques ante- 
rieurs a l'6poque de saint Leon le Grand. 
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par Mgr Duchesne. L'auteur, en effet,ne pouvant plussuivre 
son guide pas a pas, s'egare plus souvent. 

Est-il vrai « que les compositions liturgiques, soient 
demeurees fideles au Cursus bien plus longtemps que les 
pieces de correspondanca ou de chancellerie ? » Plus long- 
temps que les pieces de chancellerie surtout ? je crois qu^V^ 
est permis d'en douter. 

Mais les vies dessaints ne sont pasdes compositions litu^^.. 
giques. « Elles etaient, dit Mgr Duchesne destinees, a la le ^». 
ture publique ; dans ces sortes de textes les cadences etaie^ ^t 
recherchees avec plus de soin. » Elles Tetaient plus encc^^re 
dans les compositions oratoires (1) ; aussi le prologue, niczz>r- 
ceau de style oratoire est-il ordinairement, au point de v— uc 
special des cadences metriques, meilleur que le recit. M^~i.is 
il fallait savoir la prosodie et manier sa langue avec be«:**.i- 
coup de souplesse. La prose de saint Cyprien est pleine «le 
cadences qui semblent venues toutes seules. On n'en p«^"«Jt 
deja plus dire autant de saint Leon le Grand, oblige qu «1- 
quefois de recourir a des tournures extraordinaires ct de 
ranger les mots dans un ordre peu naturel : Naturamgencr- *"h 
assumpsit humani. Dignitatem tux cognosce naturx. 

Plus tard cest bien autre chose ; on ne compose phis cfc 
prose metriquc qu'a force motschevilles ; debcre^ debeat, €/e- 
beant, habere, habeat, haberi, videri, nosci, noscftf//\ 
dinosci, dinoscitur, valere valeat, posse, poterit, constrirs, 
existere, ete. 

Quand un procede est devenu d'un emploi si diflicile, un 
peut dire qu'il a fait son teinps. A la fin du vi° siecle lapiw 
metrique a fait son temps ; les cadences linales encore nom- 
breuses en sont un reste comme elles en avaient ete, avantlc 
v c siecle, la preparation. Elles se conscrvent apres la renais- 
sance carolingienne ; mais ce ifest toujours qu^un reste et un 

(I i Cependant a la lin <lu vi«- siecle, <>n voit des orateurs comme saint 
Gregoire le (Irand renoncer, nuii pas a la cadence. mais a la proso metrirnn.' 
(iui reclierehe absolumcnt la cadence. 



I 
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souvenir en mgme temps qu'une imitation de toute la littera- 
We chretienne anterieur a la barbarie. 

Jaurais pu me dispenser de donner ces explications, car 

lesexemples que Ton va chercher dans les auteurs du ix e siecle 

ne prouveraient rien en tout cas contre Tantiquite de nos 

iegendes mancelles. II existe de ces legendes une redaction 

qui est sans contestation possible du ix e siecle ; mais c'est la 

seconde ; et tout un monde la separe de la premierc ; ce sont 

deux litteratures absolument differentes. La premiere redac- 

tion n^est pointde 1'epoque carolingienne ; on n'essaiera point 

d'y trouver la langue barbare du vn e siecle ou du vm e avant 

^iiarlemagne ; donc nous sommes toujours ramenes au 

v * e siecle, et, pour les raisons que j'ai donnees, pluMt au 

c ommencement qu'a la fin. 

II en resulte qu'au commencement du vi e siecle, TEglise du 
M**ns faisait remonter son origine, et la venue de son pre- 
^ier ev£que aux temps apostoliques. Aucun des textes que 
^•«Hhald avait sous les yeux ne contenait une autre tradition ; 
* u i^mdme Tavoue et reconnait que sa chronologie a lui n'est 
^l^une conjecture. Et son aveu porte principalement sur 
* ^ticienne Vie en prose metrique (1), qu'il suit pas a pas dans 
* e prologue et le commencement du recit ; c'est la, en effet, 
^lUe se trouvait la date traditionnelle et lc nom de saint 
^lement (2). Pour effacer ce nom et cette date, Lethald est 

(1) On lisait encore a 1'egJise cctte ancienne Vie, qui fournissait les lec,ons 
<*fc rodice divin, comme elle fournissait en partie Ies repons. Si elle n'avait 
pas contenu le nom de saint Clement, L6thald n'aurait point manque de s'en 
prevaloir. 

(2) Lethald a efface le nom de saint Clement ; mais il a laisse les noms 
des fondateurs d'eglises qui lui ont servi a etablir sa conjecture. Le nom 
de saint Pothin montre bien que Tancien auteur irentendait pas parler 
d'une mission du m« siecle. Ajoutons qu'il ne dit nullement que tous ces 
saints eveques soient venus ensemble ou dans le meme temps absolument. 
(Jne simple juxtaposition de noms comine celle que nous avons ici, a pu 
donner tres naturellement naissance a la legcnde quc l\>n trouve dans Cre- 
goire dc Tours, des sept evcques envoyes ensemble prechor Ia foi chretienne 
dans les Gaules. 
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oblige de bouleverser tout le vieux prologue, oii les idees et ^. 

la chronologie s'accordaient merveilleusement. CTest ce qu'il ^ 

appelle suivre Tautorite des Peres. II veut cependant revenir ^ 

a son auteur; mais, en accomplissant cette evolution sur un 
terrain qui ne lui etait pas tres familier, il depasse de beau- ^ 
coup la limite que lui-meme avait fixee. J\ii fait suivre au ~ 
lecteur toute sa manceuvre en comparant cette partie de son ^ 
ouvrage avec les passages correspondants du breviaire ^-^. 
manceau. 

II n'y a aucun doute possible (1) ; Tancienne Vie de saint\ m ^- . 
Julien, ecrite en prose metrique, vers le commencement dur^r^^ , 
vi° siecle, ou plus tdt, le donnait pour undisciple des apdtre&i^_^ 
envoye de Rome en Gaule par le pape saint Clement. 

Telle etait deja la tradition officielle de TEglise du Mans^^-^ ng 
Cette tradition est-elle des lors, a raison de son antiquitc* ^r ^ite 
absolument certaine ? Non ; mais on conviendra qu'elle est for *^>"Jfort 
respectable et ne merite point d^tre englobee dans la coDr*^- on . 
damnation generale prononcee par Mgr Duchesne contr^^-ntre 
toutes les legendes qui attribuent aux eglises des Gaul» M m^mles 
une origine apostolique (2). L'ecole historique est parfcz>> ~/bj s 
prompte en ses jugements, et pour executer une traditimT^ ^tf on 
ny va pas souvent de main morte. Elle a daigne s^occupcjr-mper 
de notre Eglise du Mans ; mais il faut que nos affaires sok^j ./en/ 
assez embrouillees, car les oracles nont pu sc mettre d's ■"" J# e . 
cord. Avons-nous decidementfabrique les fausscs decretal^^ e$ ; 



?■? 



(1) L'ancicnne Viedesaint Thuribe contenait certainement la meme L i iffi A 
mation de la venue de saint Julien au i* ,r siecle. Si elle avait donne u/j e 
autre date, Jean Moreau 1'eut fait remarquer. D'ailleurs ces vieux recit -ss? ^ 
prose metrique, lus solennellement a Peglise depuis le vi« siecleau plus t-*?A/ f 
avaient necessairement fixe la tradition. Au ix e siecle on ne pouvait far>e 
accepter une date inconnue jusque-la. 

(2) « II est manifeste que leur valeur (des lcgendes) est entierement nu//e, 
que toutes sont posterieurcs, et quelques-unes de beaucoup, a Charlemagne; 
qu'elles s'inspirent non de souvenirs anterieurs, mais de pretentions pr£- 
sentes et d'interets de clocher... Ce ne sont que desconjectures artificielles, 
dcs fictions de lettres, etc. » Fastes episcopaux de Vancienne Gaule, 
1,2. 
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Nous nc le croyons pas et M. J. Havet fut en dernier lieu do 
notre avis, 

Cest lui qui a le plus serieusement etudie les Gesta Aldrici, 

et les Aclus episcoporum Cenomancnsium (1). Au cours de 

son travail, il a cte amene a s^occuper des Vies de nos anciens 

evdques ; mais probablcment parce que ce sont des pieces 

decriees, il les a lucs sans beaucoup d'attcntion. II sait que 

Jean Moreau pour rediger sa notice sur saint Thuribe s'est 

servi d'anciens manuscrits (2), du moins une note le fait sup- 

poser. Et cependant il n'a pas reconnu la prose metrique 

remarquablement parfaite du recit que j'ai reproduit ; il n'a 

pas compare ce recit avec le recit correspondant ecrit au 

ix c siecle, il a meconnu 1'antiquite et la valeur de la tradition 

qui fait de saint Tliuribe le second eveque du Mans. Cette 

tradition est contredite par une date consulaire exactement 

donnee par Tauteur des Actus, qui a du la relever sur une 

inscription, vu qu'il etait absolument incapable de Hnventer, 

et cTapres laquelle saint Thuribe serait mort en 497, six ans 

apres saint Victeur ou Victurius. M. Julien Havet n'hesite 

pas ; il ne cherche pas a concilier la tradition et le monument 

lapidaire suppose. La tradition compte pour rien. Vest-il pas 

ejuestion dans les Gesta Aldrici de fouilles dirigees par ce 

^prelat qui amenerent la decouverte des corps de plusieurs de 

«3es predecesseurs « dans des eglises desertes ou ils gisaient 

^i l\ibandon » ou « leur prescnce n'etait meme pas connue », 

(>uisquc « Aldric euta les decouvrir : invenit ? » 

« S'il les decouvrit, a quoi donc les reconnut-il ? A des 
^pitaphes, sans doute. Cest sur ces cpitaphes qu'on apprit a 

(1) IJ y a cependant encore dans son ouvrage des conjectures trans- 
iormees trop vite en amxmations absolues, et aoceptees ensuite parles plus 
^raves savants avec une facilite qui etonne les tranquilles Manceaux. Ainsi 

iJ 11'cst nullement prouve que saint Aldric se soit vante comme fa cru 

M. Havct. 

(2) Les Bollandistes le lui ont appris ; ils out donne la premiere place a 
1'ceuvre de Jean Moreau (Acta S., 10 avril), a cause de Tantiquite des 
manuscrits qui lui ont servi. Questions Mer. I, 318 note 4, fin. 
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connaitre pour la premiere fois les noms de Turibe, Liboire 
et Pavace, noms entierement ignores jusqu^alors »... 

Ici une note pour nous apprendre que les anciens martyro- 
loges ne connaissent qu'un seul nom de saint 6v6que du 
Mans : saint Victurius. Puis M. Havet continue : « Parmi les 
autres, saint Turibe avait une epitaphe qui contenait non 
seulement une date consulaire (indication indechiffrable pour 
notre auteur) mais aussi Ia duree de son episcopat, cinq ans e 

et une fraction. Cette breve duree etait propre a faire naftre « 

Tidee d'une vie courte, d'une mort violente, du martyre ; il 
n'en fallait pas davantage pour suggerer Tidee de placer 
Turibe a 1'epoque paienne et d'enfaire par suite le successeur 
de saint Julien. Ainsi seulement peut s'expliquer la hauie 
antiquite indiiment attribuee a ce prelat de la fin du v* sie- 
cle (1). » 

Voila certes de Timagination ; quand on est si riche on j 

peut pniter aux autres, m£me a Tauteur des Actus. Et Fhis- 
toire, Thistoire vraie, rhistoirecritique se fait ainsi ; un petit ^,, 

mot, invenit, pris dans un texte qui n'est pas de Fepoque a 
laquelle on l'at tribue (2) et une date consulaire suffisent ; saint 
Thuribe est desormais place apres saint Victurius. Mgr **H 

Duchesne n^exprime pasle moindre doute. «■V* 

Et si la date consulaire etait celle de la translation des ^ 
reliques du saint dans Teglise des Douze Apdtres oude saint ^ 0$ 

Vieteur, date que Tauteur des Actus, lisant le mot depositus ^* ^ n ' 
ou Depositio, aurait prise pour la date de la sepulture ?Rien#^^ J is 
n'est moins impossible. Mgr Duchesne ecrit en parlant de I&^ ** en 
dedicace des eglises : « Quand pour une raison ou pour un»^^ ^ a 
autre, les restes du martyr ne se trouvaiont pas deja dan*^-^^ f,e 
Tenceinte de Tediiice sacre, leur transfert a cette demeu»» *' ,s 



(1) Questions merovinaienncs. t. I, p. 318 et suiv. 

(2) Ce texte a ete ajoute aux (iesta Aldrici, longtcmps apres saint Aldr-*- M:*j • 
comme le prouvent les derniers mots : quatcnus... ct laus Dci in mel ^% ^ «/ iC ' 
ct nuiltis modis >nulti)rfi carctur sicut in postcris actum esse t Dom ^b-~ • * 
annucnte, probatur. i0 
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nouvelle etait accompagnes d\ine pompe solennelle. Cetait 
encore un enterrcment, une diposition (1) ». Ainsi saint 
Thuribe aura ete enterre de nouveau, depositus, dansTeglisc 
des SS. Apdtres, b&tie probablement par saint Victurius dont 
elle prit plus tard le nom (2). II est vrai que la Vie de saint 
Liboire se termine par son enterrement dans la m(>me eglise 
des douze apdtres ; mais le passage est altere comme le 
prouvent les cadences intentionnelles et fausses : excellenter 
humatum, in sarcophago requiescens. Ces alterations doi- 
vent 6tre lVeuvre de Fauteur des Actus qui, toujours d^apres 
ce qu'il avait vu et lu dans la dite eglise des Douze Apotres, 
autrement, de saint Victurius, voulait donner une indication 
plus precise que celle de Tancien texte. 

Dira-t-on que Tancien texte aurait parle de cette translation 
si elle avait eu lieu ? Mais il est probable qu'il fut ecrit avant 
la date indiquee, fin du v e siecle (3). 

En tout cas les saints Thuribe, Pavace et Liboire nVtaicnt 
point oublies en 836 ; il y avait plus de deux siecles qu'on 
lisait leurs Vies ecrites en bonne prose metrique. On n'eut 
point a faire des fouilles pour les decouvrir ; on savait ou 
reposaient dans Teglise des douze apdtres (4) leurs restes 

(1) Origines du culte chretien, 387. Saint Pierre et saint Paul furent 
transportes pendant la persecution de Valerien dans une crypte du cimeticVe 
de Saint-Sebastien (les catacombes). Cette translation est mentionnee dans Ie 
calendrier philocalien et le martyrologe hieronymien en des terrnes qui 
feraient croire, si Ton n^avait pas par ailleurs d^autres renseigncments, que 
saint Pierre et saint Paul furent non pas deux apotres, mais deux martyrs de 
la persecution de Valerien. 

La duree attribuee a Tepiscopat de saint Thuribe remplit Tintervalle de 
l'annee 490. ou mourut saint Victurius, aTannce 196. Mais c'est unerencon- 
tre fortuite. Le catalogue des Gesta et celui des Actus fixent par anneos, 
mois et jours, la duree de tous les rpiscopats. On ne sait d'ou provicnnent 
ces indications precises, contredites quelquefois par fJregoire de Tours. 

(2) On expliquerait ainsi les variations de 1'auteur des Actus en parlant 
de cettte eglise, et des saints dont elle contenait lcs reliques. V. J. Havet. 
Qu. M. I, 354 et suiv. 

(3) «Pai parle du commencement du vi e siecle comme (rune limitc au dela 
de laquelle il ne fallait point desccndrc. 

(4) Voir Duchesne, Origines duculte chretien, p. 387. 
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veneres. Saint Julien demeura dans sa toute petite eglise (i) 
jusqu'au temps de saint Aldric. La dit Tauteur de la legende 
que j'ai designee par la lettre B\ de nombreux miracles font 
voir le merite de ses vertus (2). Celui qui parle ainsi est Tau- 
teur meme des Aclus ou quelqu'un de son eeole, ecrivant 
avant la translation des saintes reliques dans Teglise cathc- 
drale. 

On voit ce qu'il faut penser du commentaire de M. J. Havet 
sur lemot invenit. 

Le fait meme que saint Julien cut toujours sa sepulture, 
son eglise particuliere, qu'on ne lui adjoignit point ses suc- 
cesseurs et qu'il ne fut point transporte avec eux dans Teglise 
plus grande des Douze Ap6tres, ou de Saint-Victeur, prouve- 
rait qu'il occupait dans la traditionantique etdans ladevotion 
des fideles un rang a part, quand m£me nous n^aurions pas 
les hymnes dont j'ai donne plus haut les quelques vers qui 
nous restent, ni le prologuc de sa vie, en prose metrique par- 
ticulierement solennelle qu'on retrouve assez facilement dans 

(1) Voir Province du Maine, t. IV, p. 73. 

(2) « Le plus ancien document, dit Mgr Duchesne, qui presente saint 
Julien comme le premier evcque du Mans est Ie recit dc la translation de 
saint Liboire a Paderborn en 836. Ses restes furent trouves avec ccux des 
eveques Thuribe, Pavacc, Liboire et Hadoind et transferes dans la Cathe- 
drale *. Dans cette courte notice tout se trouvectre faux, sauf Ia translation 
dc saint Liboire a Paderborn, et de saint Julien dans la Cathedrale. Le scul 
textc B' suffit a Ie prouver. On ne peut admettre que Tauteur ait voulu 
tromper les Manceaux sur un etat de choses que tous avaient sous les yeux. 

Kelevons encore une inexactitude de Mgr Duchesne, cette fois a propos 
des saints Victurus et Victurius. II n'a vu dans le testament de saint Ber- 
trand qu'un seul Victurius. Ce testament est long. A propos de Ia basilique 
de saint Victurius, au dela de la Sarthe, il ne parlc que d'un seul saint \ 
mais dans Ia suite il y a un legs a Foratoire de saint Victorius, dans Tinte- 
rieur de la ville. On veut parler sans doute de deux saints di!I*crents, commc 
de deux eglises diflerentes. 

Victorius est peut-etre Victurius latinise, car Victurius, peut^tre Vectu- 
rius, comme Virgilius, Vergilius a tout Pair cl'un nom gaulois. On aurait 
voulu par ce procede distinguer lcs deux personnagesque la traditiondunne 
pour le pere et le lils. 

Voyez les Fastcs episvopaux de 1'anciennc Gaulc, t. II, p. 231-232, 
note 4. 
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I^ceuvre de Lethald. Saint Bertrand, dans son testamcnt, 

fappelle simplement saint Julicn, eveque. Cela suflisait pour 

lc>» Manceaux ; un missel du xi e s. ne designe pas autrement 

lc* »aint fondateur; mais allez voir aux litanies ; immediatc- 

mcnt apres les martyrs, avant tous les saints ev^ques, avant 

H ilaire, Ambroise, Augustin, vous trouvez saint Julien. Pour 

une raison ou pour une autre, peut-6tre a cause du grand 

monastere qu'il avait fonde, saint Victurius a pu 6tre au pre- 

TYiier moment seul connu des redactcurs de martyrologes ; 

mais TEglise du Mans connaissait saint Julien. Elle avait 

tonjours venere son tombeau. Sans lui donner dans sa litur- 

$?i«3 le titre d'apdtre (l) clle savait que, disciple des apotres, 

il ovait ete un homme vraiment apostolique, puissant, comme 

les ap6tres, en oeuvres et en paroles, qu'il avait fait de noni- 

l*i*eux miracles et rcssuscite trois morts. 

CJn raeontait aussi les miracles de ses deux premiers suc- 
«^osseurs, Thuribe et Pavace, qu'on supposait romains comme 
^i. Liboire, au contraire, etait Gaulois ; il avait ete l'ami de 
Sa *nt Martin, et comme lui, quoique a un moindre degre, 
^naumaturge pendant sa vie et apres sa mort. Ce sont la en 
8T r os les souvenirs qu'on avait conserves des tenips primitifs ; 
° n He parait pas s'etro preoccupe de la chronologie : apres 
J u Hen,Thuribe,apres Tliuribe, Pavaee, aprcs Pavace, Liboirc, 
4 *°riHe a TEglise du Mans, par la Providence divine « de 
P°Ur que le troupeau, prive de pasteur, ne s7»garat loin des 
P^turages de la vie (2) » ; reflexion pieuse qifil ne faudrait 
P**s prendre pour une affirmation de quelque valeur au point 
ae Arue historique ct chronologique. On n'ctait pas plus en 
e **it de raconter avec suite riiistoire religieuse de la cite ccno- 
^Hrxcque son histoirc eivile. Ce n'ctait pas une cite obscure 
. l ^Ons importance ; mais que devint-elle sous les Romains ? 
J° ^oudrais bien qu'on put me rapprendre. Je sais seulement 
I u *> le vieux Vindinon s etait assez romanise pour avoir des 

V* } Nousavons vu que la vic ancienne se contentaitde dire : non tantum 
**^?*tt/ quantum apostolus. 
t^J Vie de saint Liboire, prologue. 
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ar6nes. On a detruit ce qui restaitde ces ar£nes sans lesavoir 
etudiees ; la construction du quai de la rive droite de la Sar- 
the a fait disparaitre de la m6me maniere les derniers restes 
de Teglise des Douze Apdtres ou de Saint-Victeur. Si dans le 
sol de Tancien cimetierc, autour du tombeau de saint Julien, ou 
dans les substructions des maisons qui s'appuicnt sur 1'enceinte 
gallo-romaine assez bien conservee, quelques monunients 
d*un passe lointain subsistent encore, il faudra un hasard 
singulierement heureux pour que ces debris viennent au jour. 

Resignons-nous a notre ignorance. Malheureusement nous 
nesommespas seuls a devoir nous resigner. Toutes les egli- 
ses de Tancienne Gaule sont dans le m£me cas, et c 1 est la ce 
qui eternise la controverse engagee au xvn c siecle au sujet 
de leur antiquite. 

Je ne puis me dispenser d^examiner un peu non pas la con- 
troverse, maisla question elle-m£me. Apres avoir demontre 
que nos traditions sont tres anciennes, il faut que je sacbe, 
et mes lecteurs desirent sans doute savoir si ces traditions 
sont fausses ou bien si nous pouvons et devons les conserver 
comme vraies ou toutaumoins tres vraisemblables. 

Pour ne pas mc faire trop malmener par mon aimable, mais 
terrible confrere. M. Tabbe Houtin, je declare tout d'abord 
queje ne me presente point en vengeur de Tecole tradition- 
nelle. Je suis en cette question un simple amateur, un igno- 
rant susceptible je crois de se laisser instruire. « Les Fastes 
ipiscopaux de Vancienne Gaule, par Mgr Duchesne, repre- 
sentent le dernier mot de Terudition contemporaine sur les 
problemes relatifs auxorigines de Teglise gallo-romaine(i) ». 
Je me mets a Tecole de Mgr Duchesne, en me reservant le 
droit de raisonner pour mon propre compte et devoir ce que 
contiennent les textes allegues en faveur de Fune et de Tau- 
tre opinion. S'il m^arrive de conclure autrement que mon 
maitre, je ne manquerai pas d'en donnerles raisons. 

(.4 suivre). G. Busson. 

(1) Compte-rendu du congres bibliographique de 1898, II, 412. Memoire 
de M. Godefroy Kurt. 
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Charlemagne confirme a Saint-Martin de Tours la possession 
de Precigne (1). En 862, Charles le Chauve renouvela la con- 
firmation de Charlemagne; il est alors question de Precigne 
avec la chapelle et le domaine du seigneur (2). La chapelle 
deviendra bient6t Teglise paroissiale primitive de Saint-Mar- 
tin et Thabitation voisine le ch&teau feodal qui disparut proba- 
blement vers la fin du xv e siecle (3), quand Guyonne de 
Beauveau porta en mariage la terre de Precigne a Rene I de 
Laval, seigneur de Bois-Dauphin. 

Charles le Simple en 899, 903, 919, et Hugues Capet, vers 
987, reconnurent les droits de Saint-Martin de Tours sur 
Precigne (4). 

A quelle epoque la paroisse de Saint-Pierre fut-elle eri- 
gee? Au plus tard au commencement du xn e siecle. En effet, 
vers 1149, Ulger, ev£que d'Angers, donna par testament a 
son Chapitre Teglise Saint-Pierre, ecclesiam Sancti-Petri de 
Priscinniaco (5). 

Dans le courant du xm e siecle, notamment en 1245, il est 



sancc dans le domaine des Parilles. Cette tradition, malgre une chapelle 
dediee au saint dans le voisinage des Parilles, ne saurait produire la certi- 
tude. La Vie de saint Menele, editee par Mabillon et les Bollandistes, d'a- 
pres un manuscrit d'age incertain de Tabbaye de Menat en Auverg-ne, se 
contente de dire que Menele, fils d^Amanufle et de Dode, descendant de 
Tempereur Heraclius, naquit en Anjou < in villa Prisciniana >. 11 pourrait 
se faire qu'Amanufle fut, au vu e siecle, proprietaire de la villa de Precigne. 

(1) Martene. Amplissima colleclio, t. I, col. 33 a 35. — Bouquet, Hist. 
des Gaules, V, 737. — Mabille, Pancarte noire dc Saint-Martin de 
Tours. 

(2) o Prsesigniacus cum capella ac manso dominicato et factis XL in 
• quibus tenentur coloniie, Avalise, Cibraici et Buxedas ». MarttTie, 
Ampl. coll., t. 1, col. 100-164. — Pancarte noire. — Carre de Busserolle, 
Dict. d'Indre-et-Loire, V, 146, applique a tort, je crois, ce texte au Grand- 
Pressigny en Touraine. 

(3) Ce chateau, situ£ aupres de Teglise de Saint-Martin, n'a laisse ni 
souvenir, ni trace materielle. 

(4) Ampl. coll.j t. I, passim. Pancartc noire. 

(5) Gall. christ. vct., t. II, p. 131. — Migne, Patrologic latine, 
t. CLXXX, col. 1655-1658. — La cure de Saint-Pierre 6tait a la presenta- 
tion du Chapitre d'Angers. 
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plusieurs fois fait mention des paroisses de Saint-Pierre et 
clo Saint-Martin de Precigne (l). 

L'eglise Saint-Pierrc remonte a ces epoques assez lointai- 
nos, a Texception de sa nef qui fut rebatie entre les annees 
iH^9et 1843. Avant ce temps, clle se composait d'un vais- 
»Oiiu roman du xn e siecle, d'environ treize metresdc longueur 
sur une dizaine de metres de largeur; d'un chieur de la fin 
du xn e siecle ou du commencement du xm e ; d'un clocher 
de la meme 6poqiie, avec fleche en ardoise, flanque entre 
'«* nef et le cho^ur, du cdte dc Tepitre, d'une petite sacristie 
**c!ossee au clocher ; et, a droite du choeur, de la chapelle des 
soigneurs de Bois-Dauphin. 

La nef, percee de chaque c6te de trois petites fen&tres 
r omanes et d'une porte du cote du bourg, n'etait pas voiitee ; 
u ** lambris en bois devait cacher sa charpente. En 1839-1843, 
Ct ^tte partie de Teglise disparut completement — si ce n'est 
Pout-^tre ses deux murs lateraux — et fit place a une nef 
^un tres mauvais style, d'environ trente metres de longueur, 
v oCktee en berceau avec lattes recouvertes de pkUrc. On y ad- 
joig-nit deux transepts construits dans le meme goAt, dont 
l'un fit disparaltre la petite sacristie du pied de la tour. Suc- 
cos»ivement s'ouvrirent dans ces transepts deux absidioles 
ronfermant les autels de la Sainte-Vierge (c6te de Tevangile) 
f- 1, cle Saint-Menele, sous la tour. 

Lechoeurde reglise Saint-Pierre fut construit, comme je 
1 **i «lit, a la fin du xn e siecle ou dans les premieres annees du 
^ 1111 *, apres la donation de Teglise au Chapitre dWngers, et 
r *^G**t des lors une decoration picturale. 11 forme un carre d'en- 
^ 1:r>0 n onze metres sur chaque face et est divise en deux par- 
* es par deux colonnes centrales d'inegales dimensions , placees 
»ns l e sens d e i a ne f (2). Autrefois, une troisieme colonne 

k _._ J ^ /n parochiis Sancti-Petri et Sancti-Martini de Precigniaco ». 

\^** - de la Sarthe, H. 1 .091 . 
Ij*^ ' C>q trouve dans le departement de la Sarthe quelques eglises dont le 
***** est du style plantagenet, avec voutes angevines. Luche, Crosmie- 
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devait recevoir la tombee tles voiites a lViulroit de 1'autel, 
colonne remplacee, en 1839-1843, parune arcade en plein-ciu- 

tre dans lequel vicnncntse noycrles nervures, privees di 
appui primilir. A rexterieur, des contreforts contreliutent. 1« 
voiites entre les fenetres. 

Ce cheeur derive de Saiut-Serge dWngers, Ses vo&tefi 
nervures a Ijoudin, qui sVppuient au rentre sur les ColonM 1 
etaux parois des murs sur des mndillous, se divisenten qp# 
tre corapartimentfl priucipaux dont le centre est indiqtn* P* 1 
quatft! grosaaa clefa de vo&te, &ur Fuue descjuellea sa Iw m^* 

la BgVJPe de saint Picrre, 

Mais cYst ati foiul de fabside que la science du eonst r 
teur sallirme d'uae manidre remarquable. La, les voui 
drdouhlcnt pour ainsi dire ; elles s*abaissent en cul de four V 

eacadrent parfaitement avec leurs multiplcs Dervun ^ v 

quatre fenetres abflidalea, Ugereraent ogivales. Trois auln , r \ 
fenetres sont percees sur le llane, du e6W de l'6vangile. Eitf 
face, le mur eat plein, mais, du xvi° au xvm s 

]wrrr ti uik 1 grande arcature en plein-cintrc mettant le choetn 
en communication avec la chapelle seigneurtale de B< 
Dauphin, construite en 1526 par Jean de Laval. Oana eette 
ehapcltc, dcdiee a la Sainte-Croix, se trouvait, adoe un 

est, Fautel de Saint-Mcnele, Lors de la reconstruction d* 
aef et dea tranaepts, on mura farcature qui B'ouvrait sur le 
choeur et on transfnntia en sacristie la chapeUe Sainte-Cr< 
Des voiites avec pendentifs indiqueut lYpoque du moiiuincat 
dii a la muniiieence du seigneur de liois-Dauphiu dont 
armes s T y trouvent sculptees. 

Dans la soiree du vendredi 10 aout 1900, un violei. 
die est venudiHruire presqu entierement l^glise Saint-PieflTe. 
La nef ne possede plus que ses murs calcines ; la sacn 



res, Pontvallain, Yvre-rEveque» entrent dms cette categorie, 11 faut cilcr 
cgaiement Ja belJe egliae Je Ghlteaux-1'HerimtagQ donl Jes vo&tea du cbtcur 
rappellent exactement par leux trac& celles du cbceur de Sairit-Pierre d^ 
Precigne. 
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c^st dans un etat peut-etre irreparable ; seul le choeur (1), grace 
£m la bonne facture de ses voiites angevines, pourra proba- 
V^loment Hre conserve, en meme temps que la tour qui le flan- 
«que. Quant au mobilier — notamment le grand orgue et un 
«^onfessionnal du xvin e siecle provenant de Tancienne abbaye 
du Perray-Neuf — il est completement reduit en cendres. 

<2ependant on est parvenu a sauver, au debut du sinistre, les 

l)elles stalles du xv° siecle venues egalement du Perray-Neuf 

^iu moment de la Revolution. 

11 est impossible d'etablir le tableau complet des cures de 

Precigne. Voici Tenumeration de ceux que j'ai pu rencontrer 

<lepuis la fin du xiv e siecle. 

s ii- 

Cures de Saint-Pierre. 

1373. Robert Prealin. — Je trouve le nom de ce cure dans 
une liste dressee par Jean Chopin, vicaire de Saint-Pierre de 
Precigne avant la Revolution, mort cure de la m6me paroisse 
en 1815. 

1400, 27 avril. Jacques Bouguereau, pr^tre. — A cette 
date du 27 avril 1400, Jacques Bouguereau et Jean Jourdain, 
prelres, cures des eglises paroissiales de Saint-Pierre et de 
Saint-Martin de Precigne, au diocese d^Angers, etaient en 
instance pour Tincarceration de Thomas Belocier, qui s^etait 
rendu coupable d'exces envers Jean Le Seel, sergent royal, 
procedant au nom desdits cures contre les habitants de leurs 
paroisses (Arch. nationales, X 2 a 13, fol. 324). 

1465-1501. Jean Joret. — Jean Joret est inscrit comme 
cure de Saint-Pierre de Precigne sur la liste de Jean Chopin, 
en 1465. En 1493 et 1499, Jean Joret, pretre, est qualifie 

(1) Depuis l'incendie qui a fait tomber quelques plaques cTenduits des 
murs, on distingue au-dessus de la porte de la sacristie deux personnages 
peints au trait. lls paraissent etre de 1'epoque du chceur. 



bachelier en droit et cure de Saint-Pierre de Precigne. Le 
30 novembre de cette mfone annee 1499, il fut pnteente a la 
chapelle de Saint-Jean-Baptiste de Bois-Dauphin, fondee le 
20 du m6me mois par « noble et puissant Rene de Laval, sei- 
« gneur » dudit « Boisdaulphin». II mourut avant le 12 juil- 
let 1501. Par son testament, il faisait don « au chappelain de 
« la chappelle et chappellenie de monsieur Sainct Jehan. 
« Baptiste fondee es jardrins et manoir du Boisdaulphin... 
« d'une maison neufve, court et jardrins... au bourg de Pre- 
« cigne, pres Teglise de Sainct-Pierre », et de six livres de 
rente (Arch. de Maine-et-Loire, E. 3.024. Pieces de mon 
cabinet. Arch. de la Sarthe, H. 1.091). 

1526. Barthel&my Fouscher. — Par acte passe le 19 sep- 
tembre 1526, « venerable et discret maistre Berthelemy ^ 
« Fouscher, a present demeurant a Saint-Nicollas de Sa- ^" 
« ble (1), cure de Teglize paroissialle de Saint-Pierre de Pre- ^^ 
« cigne », accepta la fondation de la chapelle et confrerie de ^ » 
Sainte-Groix, faite dans son eglise le 10 des m£mes mois et*^^^ 
an, par « noble et puissant seigneur monseigneur Jean d(£*^- 
« Laval, seigneur du Bois-Daulfin, vicomte de Bresteau, sei-^ «^^ 
« gneur de Precigne, d'Aunay, Saint-Aubin des Coudrayes^^. ^_ 
« la Mousse et Maugasteau, et noble et puissante damoisellff ^^^- 
« Renee de Saint-Mars, son epouze ». 

En faisant cette fondation, le seigneur de Bois-Dauphin 
sa femme donnerent a Saint-Pierre de Precigne « une pie^^^, 
« de la vraye et precieuze sainte Croix, ou nostre Sauveur G f 
« Ftedempteur J6sus-Christ voulut estre pendu et cruci/Ji? 
« pour le sallut et redemption de nature humaine, icelle pieee 
« de sainte et vraye croix enchassee en un reliquaire fait en 
« double croix d'or et empatee d'argent dore, armoy6 des 
« armes au partyes des dictz seigneur et damoiselle (2) et de 

(1) Barthelemy Foucher, chanoine d'Angers, fut aussi prieur de Saint- 
Nicolas de Sable, de 1501 a 1524, au dire de G. Menage, 2p partie de 
YHistoire de SabU, p. 199. 

(2) Jean de Laval, seigneur de Boia-Dauphin, portait : d'or d la croix de 
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cc la mere (1) dudit seigneur ; quel reliquaire, ilz ordonnent 

« et veullent estre mis en une fenestre grillee fermante a deux 

€< clefz, dont Tune demourera en la garde des seigneurs du 

#c Boisdaufin, Tautre es mains du plus ancien des procureurs 

« dela confrayrie, au-dessus (Tun autel quisera nomme autel 

« Sainte-Croix, que lesdits fondateurs feront faire construire 

*c et ediflier et garnyr de touttes choses pour une foys seulle- 

« ment, derriere Fautel de Nostre-Dame de la dite ^glise de 

€€ Saint-Pierre, lequel sera reculle quelque peu, et le tout a 

« leurs fraiz, coustz et mizes, sans ce qu'il couste rien audit 

€€ cure, manans et habitans, ny confreres, pour estre ladite 

<c vraye croix decorree, rcveree et honnoree en rhonneur de 

cc nostre dit Sauveur et Redempteur, et de toute la henoiste 

cc court de Paradis. 

« En Thonneur de laquelle vraie et sainte Croix, iceux 
** seigneur et damoiselle », fondateurs, se lirent aussit6t ins- 
c **ii~e en t£te des membres de la nouvelle confrerie, avec leurs 
e **fants « Rene deLaval (2) leurfils aisne, Claude(3)et Har- 
cc ciouin (4), leurs filz puisnez, damoiselle Catherinne de 
ZL*cxval (5) et Anne de Laval(6) leurs filles ». (Copie papier de 
l"«et/ude de feu M. Ch. Besse, notaire a Precigne, portant cette 
oote : Extraict des registres des dicrets des /bndations, par 

gueules, chargde de cinq coquilles d'argent, a la bordure de sable c/iar- 
%jee decinq lionceaux d'argent lcs jrieds tournes vers Vecusson. — Renee 
«le Saint-Mars portait : d'azura la croir. ancrt { e d'argent, ecartele en aU 
Xiance d'un parti emmanche d\trgent et desable de cinq pieccs. 

(1) Guyonne de Beauveau, femnie de Rene de Laval, seigneur de Bois- 
Dauphin. dame de Precigne. Les Beauvau portaient : d\trgent a quatre 
\ions de gueules cantonnes, armes, lampasses et couronnes d'or, avec une 
itoile d'azur a huit branches, en abime. 

(2) Rene de Laval marie : 1° a Catherine de Baif, 2« a Jeanne de Lenon- 
court, d'ouUrbain de Laval-Bois-Dauphin, marechal de France. 

(3j Claude de Laval, dit le Gros Bois-Dauphin, scigneur de Theligny, 
Htori6 a Claude de La Jaille, mort nomm6 archeveque d'Embrun. 
(j) Mort sans alliance. 

(°) Alariee : 1« a Francois, seigneur du Puy-du-Fou ; 2° a Louis d'AilIy, 
°*ron rie Picquigny, vidame d'Amiens. 
(ty Mariee a Jean V de Champagne, dit le Grand Godet. 
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moy secritaire de monseigneur fevesqnc d'Angers te ^%\ 
tSJttiit t68&. Musarty $ecr4tai) 

Le i er juillet 1550, « messire Pierre Mtette, prfrtre, vk 
« de Saint-Pierre da Prtcignd * t fut temoin au contral <l<- * / * 
mariagc, passr devantJeanTailleboie, notaire royal a \> 
residant a Pr£cign6, <l< j Bertrand Hardouin, eeuver, sei£neua 
de la Girouardtere, avec Jeanne de Saint*Yoti< [La Cbesn 
De&bois, Dict. de la noblesse* Art. Elardouiude la Girouar- 
ilirre). 

1578. Pierre FoURHOBT, cure de Saint-Pierre «f deSaint-J 
Martin de Preci^ne {Listc de Jean Ckopi 

1599-1621, t628,6fienncBi.ATiKR,— CetEtienne Blaiieret* 
iudique eomme eure ilc Saint-Piei tc ile Pricigne, «n I 
dans la liste de Jean Chopin, Le mercredi 4 mars 1020, « (*~ 
« enterr£ dessoue le pupitre du ccour sic deceste eglise «•. < \ 
« Saint-Pierre vmerable ct di&cret M* Estienne Biastier, - 
• son vivant, pretre et recteur de ceste 6glise, vi a laifi ^ n 

« sa plaee pour cure son nepveu maistre Estienne Gealin. Z ""^■^a 
« dite sepulture faite par v6n6rable el di&cret maietre .1*1^^. mn 
« Bouschanl, rerteur de la Chapelle d'Aligne, et abe «We 

« Prieres (I) >* {Reg. pc/r. de Saint-PUrre dePrec 

1621-1626. Etienne Gesliw. — D'abord vicaire a Sai -* 
Pierre de Precigue, Etienne Geslin, prAtre, succeda coitm. *ti<? 
cure, a BOQ oncle Etierine Blatier, des 1621 (Reg, pat\ 
Saittt-Ptcrrc dt Pricigni), En 1626, II pennuta sa eureeorm €*tt? 
ceile de Seurdres [Maine-et-Loire) avec Ren£ Marchand 9 
Lemarehand, que C Port fait mourir induemenl .\ Som.l i 
cn decernhre 1625. Cet acte de mutation fut pass£ au prea I 
tere de Saint-Pierre de Prerignc, le 2 juin 1626, devant 



(1) Jean Bouchard, ne a la Chapelle d^Align**, docteur en th£olo£ 
liomme de * heaueoup dVsprit et de manege du moude » et aussi -^Bw 

dc sa [>etite biogr;i}j)iic daiis YUtstnirr f lv$ illnxtres (VAnjWj 
PutjHct de Livoiinirrcs (BibL d T Angers. Mss. 1068)« II mounit « j»l.-iii 

< mcrUcs cn Tanneo L647, age de \*\ ans, et Eut enterre dana aoii » .r^""^ 
« d' Aligne. Son purtrait ressemblc [di( Poquet de Livonnii 

< hienheureux Vrncent dePaul, auquel il ressembloit ponr le C0 
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notaire Urbain Rousseau, « en presence de R. P. en Dieu 

« messire Jean Bouchard, pr^tre, abbe de Prieres, demeu- 

« rant a la Chapelle d'AlIigny ; venerable et discret M e Ni- 

c< collas Clialoyne, aussy pretre, licentye en decretz, prieur 

cc de la Cropte, demeurant a Sable ; et Charles Moret, 

« escuier, sieur de Saint-Germain, escuier de monseigneur 

cc le mareschal (de Bois-Dauphin), estant de present au ch&- 

« teau du Bois-Dauphin ; Fran^ois Miral, praticien demeu- 

c « rant audit Precigne, et honnorable hommc M e Jacques 

c < Bellanger, sieur de la Borderye (1), demeurant au dit Pre- 

cc cigne... ». (Orig. pap. de Tetude de feu M. Besse, notaire 

** Precigne). 

1626-1643. Rene Lemarchand. — Ce Rene Lemarchand, 

«^octeur en theologie de la facult£ d'Angers, qui avait un 

f r ere, Jacques Lemarchand, jacobin, docteur en theologie 

«ie la faculte de Paris, fut un predicateur recherche. II etait 

fils de Rene Lemarchand, sergent royal a Angers, et de 

J^anne Denyau. Compagnon « d'escolle et de chere » d'An- 

^hyme Cohon, evSque de Nimes, il donna a ce dernier « la 

c< 'teinture de la predication » et pr£cha lui-m6me a Paris, 

Ronen, Saintes, Angers, etc. Denonc6 comme ayant mal 

psirledu cardinal de Richelieu, le cure de Saint-Pierre de 

^fecign^ se vit arrcite, enferme dans le chflteau d\Angers, ou 

Fi~an$ois Lasnier lui fit subir, le 11 fevrier 1639, uninterro- 

J?atoire sur differents chefs d'accusation tels que d'avoir fre- 

«luente les Calvinistes, d'avoir approuve leurs doctrines et 

a pplaudi a Tabjuration de sa foi faite par Frangois Cupif, 

c ure de Contigne (2), d'avoir debauche des femmes et des 

ftlles. Lemarchand s'eleva avec fermete contre toutes ccs im- 

P u tations calomnieuses, afiirma, en particulier, qu'il avait 

<c converti dix de la religion pretenduereformee tant a Paris, 

<c ftouen, Xaintes, que a Pressigny mesmes et, qu'a present, 

O) Mari <le Anne Martin. 

(^) Sur cet heretiquc, voir C. Port, Dict. dc Mainc-et-Loire. 
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« un nomme du Fourneau, gentilhomme verrier, hereti 
« de tout temps, ayant entendu les predications de luy (L 
« marchand) dit qu'il estoit a demy catholique et que s'il e __ «^, 
« tendoit beaucoup de mesmes predications qu'il seroit cnt^^Kir U 
« rement catholique ». Par exemple, a Taccusation d^avczm^^j 
aflirme « qu'il n'y avait que les ignorans » a reussir, il co ,^ n . 

fessa que tel etait son sentiment, reponse d^ailleurs inuti~!^^t j e 
attenduque de temps immemorial les hommes demeurent ps ^g^ :ir 
faitement convaincus de la superiorite de la richesse et j e 

Tintrigue sur les merites les mieux constates (Bibl. d'Ange z^k: rs, 
Mss. n° 873, piece 56). 

Rendu a la liberte, Rene Lemarchand continua son min* r ^i s . 
tere paroissial. II mourut le l cr juin 1643 et fut enterrt* J e 

lendemain dans Teglise de Saint-Pierre, « viz a viz de Tau. -mtel 
« de Notre-Dame, pres le pepiltre » (Reg. par. de Sar^ r /j/. 
Pierre de Pricigne). Lc cure de Saint-Martin de Sable J u i 

consacra dans ses Registres un article oil il le qualifie : « Imr rez 
habile predicateur » et son « grandamy ». 

C. Port(D/c/., article A/rt/rArtw^commetplusieurserro» — urs 
au sujet de notrecure. 11 Tappelle Jean Marchand, dWng- c t s, 
docteur de Sorbonne, jacobin du couvent d'Angers, cure de 
Precigne, et lui attribue plusieurs ouvrages. 

Apres la mort de Rene Lemarchand, son neveu Jean Xe- 
marchand, pnHre, « maitre es artz en Tuniversite wd^Ang^^ers, 
reclama la chapelle des Trois Eschelles, fondee a Ai\f^»ers 
par defunt Raoul de.Caradoux, dont son oncle avait ete po\^B*rvu 

en 1624 (Arch. de Maine-et-Loire, G 650, fol. 11, 13, \ 4et 

G 653, a la date du 17 juin 1643). 

(^l suivre). Amb. Ledru. 
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LES MEMOIRES DE J.-P. FLEURY 

[Stiitt 



queiques digressions x </tti nous par&isstnl suns 

intfr&l, J. Fleury noils tUcrii ia procession de ta Fefc-Diett, 

qu'elle se fizisait avant la Rivolution. 

L< jour ilr b Fftte-Dieu, la proeessioD gtaArak se rendail 

de ln CathAdrafod l Y 4glise rtu S6minaire. Six enrda de paroia* 

Be0j exempte il>* process a particulieree, &taien1 obligAs Je 

porter le daisa la procession g6n£rale. Le Pftre eurt «1«? rOra- 

tait dii nombre de ceuxqui partageaienl sel honneur- 

La grande distance de ta Cathddralgau SAmiuaire, la procea* 

11 jnarchan! a paslents, dana t<* plua fort de t = ■ ohaleur, 

eurs prenaienf chaeun unou deux suppteants. Lc P&re 

emv s'aa80ciaif laa deui professeurs de thdologie. 

I Ihaque IViis que j" sortais, je m^erapressais * !<* visitei 

tabies perea <jni nVetaieni toujours reetis attaoh&e. Le 

pric Lemercier, que j' 1 fua voir quelques joure avani la pro- 

u me demanda si jr pourraia lui rendre un petit ser- 

vic0! — Volontiers, inou P&re, lui ripondi*-je. Quel servtce? 

Vous conn |iliqua-t-il, notre obligation i la 

procession g£n&rale. Nous sommes exhtau&s de faiipue el ile 

Qlialeur a notre arriv6e au sdminaire; des rafralchissements 

Lia -oni donc n£cessaires Nous les preniona, lea autres 

** uriiies, dans lea eacaliers et mAme par terre. Vous voudrez 

l*ien iioiia preter votn* clinmbre pendant le tempa du aermott. 

le la lui promis avec le plus grand plaisir, lui donnai aue 




1 
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note sur le numero et Tetage, et nous convinmes de la 
maniere de nous trouver dans une si grande confusion. 

Le jour de la Fete-Dieu, qui cette annee tomba le 3 juin 
1779, nous nous levAmes tous a trois heures du matin. A 
trois heures et demie, nous nous rendimes a la mcditation et» 
a la priere, a quatre heures au choeur pour chanter les petites, 
heures et la Grand'Messe. Apres un leger dejeAner, nous par— 
times a cinq heures et demie pour la Cathedrale, au nombre 
de cent vingt, dont moitie en chapes, moitie en surplis. 

Le Saint-Sacrement, porte sur un riche brancard par les^^ 
deux plus anciens archidiacres, sous un dais aussi riche q^ci»^ 
le brancard, porte par les six cures de la ville, ou leurs sup— ^ra> 

pleants, exempts comme je Tai dit de processions particulie ^ . 

res, sortait de la Cathedrale a sept heures precises, au sounjr ^n 
de toutes les cloches de la ville, au son du canon, dun^^ Jie 
superbe musique, precede 011 suivi de plus de quatre centsj^ts 
ecclesiastiques ou religieux, de plus de deux cent cinquant» J^te 
laics : tout ce nombreux cortege formait la procession. Au- jlt ^u- 
trefois les corps des metiers en faisaient partie ; mais leui jl* ^ur 
dissolution et leur gloutonnerie les en avait fait exclure. 

La confrerie du Saint-Sacrement, composec d'hommes les ^^> 1 ^ 08 
plus probes de la ville, en habits noirs, couverts d'un man- jtjt j^ a n " 
teau de la mdme couleur, au nombre de deux cents, chacuir jlt» cun 
portant a la main une torche de cire blanche, ouvrait la mar~* js jniar- 
che. Paraissaient apres eux les Capucins, les Minimes, le»/ k f 
Gordeliers, les Dominicains, enhabit de choeur, le Seminair»~jrir*ure, 
les chanoines reguliers dits Genovefains, deux communaute^^JLJufes 
nombreuses de Benedictins, le chapitre royal dc Saint-Pierur~jr ^*erre 
avec son has-choeur, le bas-choeur de la Cathedrale, qifttur j jy^ 
avec les chantres et les musiciens, formaient le nombre o * de 
cent, ensuite le Tres-Saint-Sacrement porte, comme je V jjL /'$/ 
dit plus haut, sur un brancard, sous un dais aussi brill w /// 
que majestueux, environne de phis de trente pnHres, rev£L — -u 8 
d'auhcs magnifiques, Tetole pastorale en croix sur la poitri^7^> 
dont six portaient le dais ad lurnum, douze tenaient a /# 
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main des torches en cire blanche du Mans ; suivait immedia- 
tement TEvdque quand il etait a la ville ; ensuite le Chapitre 
compose de cinquante chanoines, y compris les dignitaires, 
portant tous des chapes plus brillantes les unes que les 
autres. Apres le Chapitre, lc Presidial et THGtel de Ville qui 
fermaient la marche. 

Le silence profond qui regnait partout, la decence et la 
gravite de cette belle procession qui n^admettait ni anges, ni 
thuriferaires, inspiraient le plus grand respect. Tous les 
spectateurs etaient humblement prosternes en terre sans 
oser lever les yeux. Quel triomphe eclatant sur Theresie cal- 
"viniste ! 

Cette edifiante procession etait au moins cinq heures en 
marche : elle ne rentrait qu'a midi a la Cathedrale ou Ton 
«hantait la grand^messe. Arrivee au Seminaire, un predica- 
teur donnait un sermon au peuple, pendant lequel chacun 
s'empressait de prendre la nourriture dont il avait besoin. 

Je m'empressai de chercher le pere Lemercier que je trou- 
vai au rendez-vous assigne avec ses collegues. Nous monta- 
mes a ma chambre ou les domestiques attendaient avec leurs 
provisions. Cette respectable compagnie consistait dans trois 
pnHres de TOratoire, un grand vicaire, deux chanoines et 
deux capucins. Ils m'engagerent de partager leur dejeAner. 
Malgre la sueur qui m'accablait et le besoin pressant de 
manger, je les remerciai, alleguant pour raison le reglement 
qui defendait de ne rien prendre entre les repas. Tandis 
qu'ils me plaisantaient sur mon pretendu scrupule, parait le 
Superieur, a la porte, qui ne rougit pas de m'accabler cfinju- 
res devant ces messieurs, jusqu^a me reprocher de faire un 
Bouchon du Seminaire... Ces messieurs, frappes d'indigna- 
tion, ne purent contenir lcur juste ressentiment. Le grand 
vicaire, vieillard venerable, courrouce dun tel outrage, lui en 
demanda avec emotion rexplication, le traita de grossier. Le 
Franc-Comtois, etourdi a la vuc du grand-vicaire, se retira 
promptement et se sauva encore plus promptement dans sa 
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chambre ou il s^enferma. Cette scene incroyable troubla la 
gaiete qui regnait parmi les convives. 

... Vous me reprocherez peut-<Hre, lecteur, de n'avoir pas 
prevenu le superieur de la reunion de ces messieurs dans ma 
chambre. Imaginez-vous qu'il n'y avait pas un seul semina- 
riste qui n^eftt chez lui quelqu'un a dejetiner et aucun n'avait 
prevenu le Superieur. 

Le supirieur condamna Fleury a six mois de Seminaire, 
un mois pour priparation au diaconat et cinq pour pri- 
paration a la pretrise : il lui en fit signer Vacceptation. 
Fleury accepta sans riclamation. II prifirait passer au 
Siminaire le temps des examens pour le diaconat, et il 
se proposait bien de riclamer pour les cinq derniers mois 
en temps utile. 

II perdit sa mere en arrivant en vacances. 

Mon ancien maitre, que je trouvai dans un etat facheux, 
ecrase sous le poids toujours croissant des annees et des 
infirmites, me pria de le decharger des enfants dont il ne 
pouvait plus supporter lesimportunites. Je me livrai de nou- 
veau a rinstruction de la jeunesse. Je me vis chargede vingt- 
cinq enfants, de toutes les classes, qui absorbaient la plus 
grande partie de mon temps. J'employai le reste a Tetude du_i 
traite de la religion que je voulais presenter a Texamen de 
diaconat et a la continuation des conferences dWngers et de* 
Paris... 

LVxamen .commen^a le lundi matin. Douze examinateurs 
s'y trouvaient pour Tordinaire. Mgr TEv^que les presidait... 
Le premier jour de Texamen fut reserve aux diacres : je pas- 
sai le premier le lendemain. Je presentai le traite de la Reli- 
gion, celui de la Penitence, Tun et rautre par Railli, avec 
TEcrituie Sainte. Mon examen fini, Mgr TEveque demanda 
au superieur, qui ne se defiait de rien, comment je m*etais 
comporte pendant mon annee de Seminaire : « Tres bien, 
Monseigneur, c'est un excellent sujet, un digne ecclesiasti- 
. que dont la conduite a toujours ete edifiante »... Tous les 
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grands vicaires et le P. Lemercier rirent aux Sclats. Mgr TE- 
v&que, qui en ignorait le sujet, sVmpressa de le demander. 
« Nous rions des bonnes reponses du sous-diacre, repondit 
I*«bb6 Paille : il n'a qu'un oeil dont il voit tres clair »... 

I/agrement que je goutai pendant mes quinze jours me 
ciedommagea des mortifications que j'avais eprouvees Tannee 
J_* recedente. Je me rendis au milieu de mes enfants aussiUH 
*> pres mon ordination qui eut lieu le 18 mars. 

Les habitants dc Mamers voyant les services que je leur 
■^«uidais voulurent me fixer au milieu d'eux. Pour cela, ils me 
r^ommerent a la place de sacristain qui venait de vaquer. Ce 
fcBenefice, dont les charges consistaient dans la garde du tre. 
sor, des ornements, la proprete et la decence des autels, le 
■olanchissage du linge valait de 40 a 50 ecus. 

II y avait dans notre ville deux fondations pour les stations 
^zie TAvent et du Car6me ; nous eumes pour stationnaire du 
^Harfime, cette annee, un pr<Hre seculier de la ville de 
^2Mayenne nomme Liger. 

Fleury raconte comment M. Liger se fixa a Mamers, 

^ntreprit d'y fonder itn college et voulttt s'associer 

Jd. Fleury, qui lui itait nicessaire, a cause des enfants 

dont il avait dija le soin. lls ne purent s'entendre : « J'ai 

itidesmaplus tendre enfance une pierre d'achoppement, 

Je nai jamais voulti faire comme les autres, et il parait 

quefen userai tottjours ainsi jusqua la fin ». Qttoique dia- 

cre seulement, il precha a Mamers avec un certain sttcces ; 

mais a trois reprises diffirentes, il attaqua vivement (es 

avocats. De la des plaintes faites a M. de Gonssans, et 

difense par le curi de Mamers a Flettry d'exercer de nou- 

veau le minist&re de la pridication. 

M. de Gonssans obtint cependant pour Fleury une dis- 
pense d'dge, laquelle couta 150 fr., et il V appela pour Vor- 
dination du Careme. M. Vaucherct, sttperieur du Simi- 
naire, voulut lui faire subir les cinq mois de sijour dans 
cette maison auquel il Vavait condamni et fait souscrire. 
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Mais M. Fleury gagna si bien les bonnes grdces des vicai- 
res giniraux, et se justifia de telle sorte aupres de Mgr VE- 
veque, quilentra au Siminairc contre le gridu supirieur, 
fit sa retraitc ctfut ordonni pretre lc 31 mars 1181. 

M. de Gonssans voulut le placer dans une grandc pa- 
roisse du diocese, mais Fleury lui fit observer quil avait 
lc soin de nombrcux cnfants se dcstinant a Vitat ecclisias- 
tique ; que les parents ne lcs confieraient pas a M. Liger, 
dans lequelils navaicnt aucunc confiance. Le Prilat gouta 
ces raisons et Vautorisa d rentrer a Mamers. 

A peinc sorti de la salle, ou M. de Gonssans avait reuni les 
nouveaux pretres, je me trouvai assailli d'une troupe de 
cures qui me reclamaient pour leur vicaire. Quinze prfitres 
pour rcmplir les places innombrables qui vaquaient dans ce 
vaste diocese! On peut juger de la penurie. La cloche qui 
m'appcla au diner me debarrassa de leurs importunites... La 
fuite de M. Liger me procura la plus grande tranquillite. Le 
cure me temoigna de Tamitie, me pria de faire les baptfrnes, 
les mariages, mc proposa meme une place de vicaire. Je le 
priai de mon c6te d'attendre la rentree des classes, od je m 
proposais d^envoyer la majeure partie de mes ecoliers. Aprei 
lcs vacances, il me fut impossible de reculer. 
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I*a Charte d'Andr6 II de Vitr6, et le Sivgede Karac en 11M, 
par le comte Bertrand do Broussillon, pctit in-8°, 8 pages 
O.VOC 1 planclie. Imprimeric Nationale, Paris, 1900. 

1-^armi les erudits les plus en vue de notre region, M. le 
°<~> rrito Bertrand de Broussillon, sans contredit, occupe le pre- 
mic*r rang. Ses belles etudes, en cours de puhlication, sur les 
£?*•*"* ndes Maisons du Maine notamment, lui ont valu les ap- 
F> 1 ** Yidissemcnts de tous les amis de Hiistoirc. Chercheur opi- 
ni A tre, travailleur infatigahle, il s'appliquc sans cesse a elar- 
8"i »* le champ, toujours trop etroit, helas ! de la verite connue. 

CITest ainsi que tout recemment, dans la petite plaquetto 
lr **l iquee ci-dessus (1) il puhliait avec notes et commentaires 
*■*• lappui, une charte ancienne, decouverte par lui-meme, 
«1«. i offre un grand interet (2). 

Cette charte en latin, est de Andre II de Vitre, seigneur 

c * c> Vitre de 1173 a 1211. Cest un actc de donation en faveur 

^ plusieurs eglises ou monasteres circonvoisins de Vitre. 

*-•** Gharte fut redigee a Jerusalem, au mois d'aoiH 1184, au 

v ^) Cette plaquette est extraite du Bulletin historique et yhiloloyique, 
nr *^e 1899. 




d *** dans ce volume que M. le cointe de Broussillon a decouvert la cbarte 
^ 484, qu'il donne aujourd'hui au public. 
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moment monieou Andn» sej>ivj»aniit,avoe l\nrmee chretienne, 
a eourir au secours d'une furtorosso de Palostino, assiegvt? 
par los Sarrazins. 

Cetto forteresse, nommee Karac, situoo a Test dc la Mer 
Morto, fut cn offet dolivreo par rarmeo de socours, qui for^a 
les assiegoants a sc retirer, en soptombre H8'i. La cliarte 
dWndro II de Yitre est lo seul document jusqirici connii.qui 
fasso allusion a cotto levee du siege do Karac (I ,fait d^armes 
d'ailleurs totalomont iynoro dos historiensdes eroisades. 

La trouvaille do M. le comte do Hroussillon osl dono doii- 
bloinont preeieuse, d'abord parco (jifcllc lixo rannee exaoto 
du siego do Karac, ensuito parco que rares, rarissimos inrnie 
sont los aetos rediges par les Ooises on Orient, et ramenes 
par eux on nos provinces. 

M. do Mroussillon veut voir dans eette docouvorte un bon 
auguro jioiir la restitution future dos aulros pieees disparues 
dos areliives do Laval. Plusiours do ces epavos, rele^uees 
on certains cabinots trop discrots, eoniiuo il reerivait re- 
cemmont (2), iiniront bion par en sortir, ot j>ar refonner ainsi 
dans touto son integrito, rimj)orlant chartrier do la Maison 
do Laval. 

Alb. Coutard. 



(1) Lu siege de Karac ou Karak, inconriu dos liisturiens oocidentaux, ost 
n'latt' avec eertains dutails, qiii;l(|iie pcu rmbrouillcs ct-pcudunt, dans l\m- 
vrago : llislorirns arabvs (t. III, pp. 80-82). 

(2»Cf. : JhiUflin <lc la Cominission historiifuc H archv'nlo<ju]iic <lc ht 
Altn/Miic, tomc XVI 1 ', p. 23, (jui rontient la suite dc La Maisuit tle Lacal, 
de M. de Broussillon. 
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IES SOURCES DE LA « YIE l)E SAINT JULIEX »> 

Par L6thald. 
{Stiite) 



§ ^ r I I. — Cottp tCtril sur la que$lion generale t/e Vorigine 
des Eglises ga u lo ises . 

1° Les listes episeupalcs. 

I-o titre mi'me de louvratfe de Mgr Diiclmsne : Fastrs epis- 
C(> I>**ii£ tle 1'ancienne (laule [\ , immtre qifil ne s'ngit pas 
P^«eisumeiit de Tevan^elisation de la Gaule, mais cle 1'orga- 
niaiition des egliscs par la fondation des evechcs. Kn fait ce 
»oiit deux clioses qui ne se sepnrent $juen.\ et pendant les 
P^omiurs siecles, senible-t-il, ne se separaient point. Le mis- 
^onimj re eveque, en precliaut fevangile, faisait lui-menie son 
e g"Ji»e et son diocese ; ou si cjuelquefois, par suite des rela- 

/)-. i *^ est interessant de lire en meme temps que le livre de Mgr 

/-,_. »i es * l ^e, le livre de M*?r Bellet : Lrs Orii/innt <lcs Ftflisvs de Frunec cl 
*e.% My € Mj^^ . .1-/1:*:. 



•V 



****#€»* ejiisc"iHtiu\ 2* editiuii. 



lleilet sVst surtout propuse de refuter la. these de Mgr Dueliesue. On 



£■£.. _ -«jcuri o cai Min<iui |ii iipunu m; iuiuiiji itt uiou uu .'i)£r WLu:iie>iii,. »,»1 

ftr , ^^^ichez lui bcaueuup do detailsou je ne pmivais enirer. Je dois ujou 
" ^ mon travail n^ebt aucunement un resuuie de son ouvrage. 
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tions continuelles dv enntrer n contr- 

trouvaient diii dans 11110 ville qu^ h's pr&dicateura •!«* U v6riM 

diviiie a'avaieut [ias encore visitee», il nVtait point n 

pour f|u"un ev&jue s*y etabllt qu'iJ y «nt l.i une chr6t 

nombreuse. A Ntoo&aar^e, quaad aainl Grigoire le Thauma 

turge cii <l'"vint 6v6que, il y avait dix-sej>1 chrt 

Pourquoi les cliosos se seraient-dlrs paaatea en Gaule 
autrvment i|ue partout ailleurs ? CYst la une quastion que 
rautcur dea Fasies ipiscopaux de Vancienne GauU »e p 
il\mtnnt moius qu 'elle rembarrasse d&vantage. 
L'embarrasse ! «mlc voit a 8a inaniered amoindrir, de rapetta 
ser, de retluire k presque rien les eglisrs dmit 1'exiatenc 
avani L^poque aegign6e par lui a la foraation de i'6pie 
Guulois, estaffirmee par des textes anciens, clairs el p 
Sa these est que « dana les paye situes a quelque distance »¥ * 
la Mediterrnm^ et de la liasse vallee du Rhone, il n 
fonde aueune &gtise (Lyon exceptee) avant le miliei 
iil* siecle environ ; que dans ces m£mes regions la plopA 
des cites n'ont pas eu devAque sp&cial avant le i\ 
plus ou moins avance (2) », entin » que dans 1'ancieu # - 
Gaule Celtique, avec ses grandes divisions en BcL 
Lyonnaise, Aquitaine et Germanie, une seule eglise exis^ 
au n" siecle, celle de Lyon (3) ». « L/eglise de Lyon, etaiH 

(1) Apres une etude tres Bavante de rorganisation des eg\i> * i£ j 
temps des apotres jtisqira la fin tju m« siecle, ou rien nVst affinne j^to^ 
preuves tirees des monuments contempor&ins, le R, P. de 5 it C7«*qtii 
suit : « Jusqu^ulors (2* moitie du 111« siecle), chaque 6g"lise, c*e*t-a-dire 

que coiiiiiiijjiuiit^ de fideles ayatit sea reunion* regulieres pour le sen . 
divin t etait gouverrnje p&r un eveque. Pour etablir un eveque dans 
eodroit. il suflisaii qu'i! s*y trouvat un certain Qombfe «le chrt-ticns qai 
pouvaient commodemenl participer aux saints mysteres dans une egli * 
d6ja constittiee. 11 n^etait pas necessaire que te troupeau des fideles y im 
considerable >, 

Smt Texemple de saint Gregoire le Thanmaturge et des te\tes des < 
titutions apostoliques {Orgunimiion desdglwes uu ///■ iu 13 

rrndn dit Comj. Bcient. des Catholiques^ 1891, V« section, p, S-l , 

(2) Fastes ^pkcopaux de l\uicienne Gaule, i. 1» 111, p, 3 1 -32 
(8) /d,, vi^8. 
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dehors de la Narbonnaise, non la premiere, mais la seule. 
Tous les chretiens epars depuis le Rhin jusqu'aux Pyrenees 
ne formaient qu'une seule communaute ; ils reconnaissaient 
un chef unique, Tev£que de Lyon (1) ». 

Cest de Lyon parait-il, que nous est venue la lumiere : 
« Comment, a quelles dates, dans quel ordre les missions 
parties de la aboutirent-elles a la fondation de groupes chre- 
tiens dans les diverses cites de la Lyonnaise ? Cest ce que 
nous ne pouvons savoir faute de documents (2) ». La Passion 
de saint Symphorien, celle des saints Donatien et Rogatien, 
supposent qu'il y avait des chretiens a Autun sous Aurelien, 
a Nantes sous Diocletien. « Rien n*est assurement plus admis- 
sible, dit M. Duchesne, que Texistence de fideles isoles ou 
m£me de petits groupes chretiens dans les principales loca- 
lites de la Lyonnaise, aux temps indiques par ces docu- 
ments (3) ». 

Imaginez ce que ces petits groupes du temps d'Aurelien et 
de Diocletien devaient £tre sous Marc-Aurele. Pourtant 
saint Irenee parle d'eglises fondees chez les Celtes. Presse a 
ce sujet, Tauteur des Fasles ipiscopaux^ non dans son livre, 
mais dans le Bulletin critique, a fait cette concession : « Je 
ne refuse pas le moins du monde d^admettre divers groupes 
chretiens dissemines des le n e siecle dans la Gaule Celtique ; 
je ne vois pas pourquoi ces groupes n'auraient pas ete desi- 
gnes par le nom d'eglises, comme cela se pratiquait aux 
temps apostoliques, pour des groupes situes dans la mfeme 
ville (4) ». 

Le tres savant auteur sait fort bien pourquoi il est plus 
qu'invraisemblable que saint Irenee ait donne a des groupes 
tels que ceux qu'il imagine le nom d^eglises fondees chez les 

(1) Fastes episeopaux, vi-39. 

(2) Tome II, 153. 

(3) Tome II, 153. 

(4) Bulletin critique, XVII, 127. V. Ch.Bellet : Les Origines des eglites 
de France et les Fastes ipiscopaux, p. 111. 
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Celtes ; il ^ait fort bien que. tnut de suite api empa 

apostoliqii**s, le noni d'6glise ne sr dnnnnil, <J'apres 
IgQBOB dWntinche, qua des groupes liierarcliiquement 
nis&s, avec un evAque a l&ur tete ; il voil parfaitement qu*il y 
a la contre sa these iine objection grave, et il en est si prtoe- 
cupe quil n'a pu sVmp*Vber de uousle dire. Cflla vient a pro- 
pos dee l6gendefl ilc* Valence, BeMfiQon, Langres-Dijon, 
Autun-Saiilieu, a Si l'on voolait prendre l^s legeftdea au 
de la lettre... il Inudrait. admettre que les eglises de Besancon 
ei de Yalence, an lemps de sainl I ren6e f »*tn;«*nt dirige» 
des prfitrefl ; tA Von en devrait dire autant de celics do Lau- 
gres et d'Antuii. Je doniiorais beaucoup pour avoir au st ; 
de rim thtofe ou de mon hypothtoo» eommc on voudra L'appe- 
lcr, une pn-im- de fail aussi eonstd£rable queeelle-la. Mais, 
eneore une fnis, il mVst impnssihh? de premlre pour de bon 
argent ees tegendes bourgaignoniiea (i) ». 

Vnyant poir.t eelte preuve pour laquelle « il donnerait 

beanorap •, L v aiiteurdea Fastes ipiscopaux % tout le lon 
s<*> deta voftnnes, parlera toujours de iideles isoles, de p 
groupr> rlnvticns, sans faire oublier que saint lienee s expri 
mait autrement. Cela resscnnble a du parti pris iTaire 

d^irnpression. Mnctudiant loiiguerneut les listcs episcopales, 
Mgr Duchesne a eu Pimpression d*un homme qui voi' 
touclie du doigt la realite : il a positivemenl vu I epis< 
gaulois se (brmer lentement, a une &poque tardtve ; raisonne* 
ments ui textea nv peuvent rioii : il a vu (2 
voir a nolre tour. 

Nous sommes w\ ertis denc pas nous attarderaux legendes 
« Ce ne sont que des conjectures artificielles, des fictionsd^ » 
lettres ; en tenir compte, dans quelque mesure que ce soi w _^^ 



IVichon- <1 „ # 



l, 



(i) Fastes ipUoopaum, I, 56. 

(2) Dans les Fastes £pi$copaux, le mot tmprasslon reTienl sou 
cun sait €\uk iiutiv «jpoijuu on ne ie ddfend \*ns toujotira t!e Hibpi 
g-eree pruduite par un document nouTenu ou iiuuvetlement etmtie, 
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aBer contre !<•- r&gles lefl plus essientielles dela mrthode 
^^cientifiqn 

Ue« l< i^mlcs ecnrtres, U>$ listes appnraissenl comme la 

■BjunMre a] tenebrea. Pour I H* •■v.vb.^onen eompte 

_j^it 24 qui t»n( dea rliiiin » 's B&rteusea dY-tiv exaotea-el 

«]ur Inn p«Mit qnalifief de bomies. Uea auhvs sont mauvaises 

-^mi fent d6faui, M;ii> qu'eet*ce qtrune brane Kste ? ( 

^Tapr&s la definitioa deMgr 4 Ducfaesne, « uneiisfcebienea pfegle 

8ivec larebroaologie, a pnrtir du v* ai&ele &\ Gomme mojeu 

contrdle, on a « l<*s donnees foumies par les rteits A&Qw6* 

11 >• de Tnnrs e( quelqtaes autree doeuments; romplrirrs par 

les tlates fort nnmhruiiscs tpii p -^sultcrif des Blgnstarea appo- 

- aiu ooncitesdea temps romnms el mrrovin^iens (2)*« 
Les listes qui ne sarrmdmit pas avec ces dorurnents snnt 
mauvaises; il n"est |>as totdtul que tefl nutres soient bonnes, 
m«ni«' pour te \' sitele; car tous lea nojoa qu\?lles contien- 

rirnt ne sont pas verilirs, taril s'en faut. Eniin elles ont des 
chances serieuses. 

Or, ces vingt-qnatrc listes qui ont des rhanc.es serieuses 

ilrtre boririrs interdisent toute origine apostolique, premiere- 

ment et directoment, aux vingt-quaitre Agiises qui en smit 

pourvues, secondement et par voie de consequence, a tou- 

lea sutree i nux premieres parce qu'avant le preinier episco- 

pat de date certaine, aucune de ees boiinrs listea nVst assez 

'ongue pour atteindre les temps apostoliques ; aux dernim % kfl 

parce que les premieres, ou tout au rnoins une partie dVifttre 

^lles, ont du, a cause de leur importanee, etru fondees avant 

A«s autres. Donc, si elles ne sont pas apostoliqucs, les autn > 

*Xe le sont pas. 

Voila une demonstration en deux points, dont le premier 
I 1 <>U etre etabli solidcment, sans quoi il n'y a pas meme lieu 
^l^ passer au second; ce qui ne veut pas dire que le premier 

(1) Nous avons deja vu plus baut les preraiers considcirant» de ce juge- 
■ ^ » «nt sans appe). 

(2) Fastes dpiscopaujc^ l, 4. 
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etabli, 1«' BMOnd n nit pas enenre besoin de Fetre a son loui 
Peut-ou etablir solidemmt le preinier pojnt? Dabnnl e. 
listes u peu pres veriliees pour le v' Bieele ai les epoques 
vunles sout-elles necessaireinenf exaetea dans lenr part 
anterieme pour laquelle il liy a pnint de eontrole.' En 
vous sur ? PdB preeiseioent \ niais « il faut noler la & 

dance tfea fcfa&oigiiagea. Lea listes n'ont paa toutea la m£me 
Loagueur, mais aueune dYdles nVsl assez lougue pour rejcin- 
dre le premier eiade 6fl lea pretendues origttiefl ap&Stoliq 
Unti seule, eelle £e Lvnn (i), pennet d^atteindrc le tl 1 >i 
cle, ponfnrniemeni aeeque qouj Bavoos d'aiUeure sur Tlti 
toiratdaoette 6gHae. II aerail vraiment fort &4rangeqt 

vingt-quatre eatalogues episeopuux bien eunserves. le 

regLa avee la chroftolegie i partir du v* sieele, aucun n n 

ecliappe pour la periode anteneure a des lacunee DOnaid&FI 
blea * (2). 

Fatit-il ajouter : Et si urr seul a echappe a ces lacunes, I 
y ont 6cbapp6, puisque tous sont d'accord pour Ati 

courts? Ce serait une inauvaise plnisanterie. II fninlrail 
rependant ^hisitvit les viugt-quatre bonnes listes. Cfl iVe&l 
deja pas trop« Si une seule a dea lacunea un peu consicl 
bles, elle rend les autres Buspectes, ei si une demi-dou 
sont incompleles daus leur pretnieie partie, tout est | 
I !ee iistrs peavent appartenir aux uglisea dee *it< ^ tea ph 
tmportantfia; des lors oei ies peuvent £tre plus ancier 
nes que Lyon, rornoriter jusquau premier eiecle ; dda lors, 
etant apostoliqties, elles n'interdisent plus aux 6glises qui 
nont pas de bofioea listea de l^tre pareillement, et le second 
point de la d6monstration ne peut plus recevoir miine imr 
apparence de preuve. Donc en faisant toutea lea oonci 
possibles, oti a loujbure raison de dire qne le preroier poiiU 
n'est paa dernonhr de inaniere a pouvoir paaser au secOfid. 



(1) Celle de Metzest aus.^i longue. 

(2) Fait. e^.,I, p.32. 
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Maie doit-ou faire eee eoneeeeione? Certes non. 11 n'est 

iii * llnnent fttrang* que vingt-quatrc catalogues episcopaux 

1 iien coffaenrds, bien en regle avee la ehronotogie a partir 

<li i \" siecle », prest nteiil tous pnur la periode anterieure des 

lm csnea coneiddrabtee. Dane le tnonde entier Lee 6glieea les 

p I • t^ anciennee ont laissc perdre Eea noms de leurs premiers 

i^m ^quea, sinon tone, *\n moins en patiir. Poorqnei en scrait- 

il autreraent en Ganle oti le grand nombre dea Aglisrs qui 

ii * « mi pae de bonnee lietes ou n*en ont pas du lout est rleja an 

nrtcliee qn'on a*a pae etr dVlmrd plus soigneux ni plus heu- 

ux qu'aflleurfl ' 

Maia, dif Mgr Ducheene, <>n ne pent oomparer dea 6gMeee 

rpii rioTii jamais eu de lislrs tradittonnelles aux eglises des 

niles. « On ne peut prendre pnur iles listes cpiscopales 

corain»' celiee dont j'ai parte, qui existaient surcmertt d< 
VW* sieelr, lee eeries «taljlies par le P. Lequien au siecle 
^ernier » (1). 

II na e'agi1 pw de comparer dee listes, il e'agtt d*nn fait, et 

' e fait est certain : I>es 6gliaee uVoripine surenient apnslolique, 

er » < trient et aslteura, ne poaaedenl poinf lee nnms de leurs 

ai » jues. Rien d'etonnant cjtt'il en soit de inrmr 00 

tule. En Ganle, none dit-on, il v b dea liatee traditionnelles, 

x^U^entend-on par une liste traditionnelle ? Est-ce une liste 

e °rnmeneee tlrs 1'origine e1 teniic a jour avee soin pendant les 

eles suivants, yeompria les qnatre premiere dont on ne sait 

fi **ri ou preeqne rien ? Maie oomment juouvera-t-on qu'on 

lede dee liatee aiusi traditionnellea ? Par leur r&lenr 

* *ii siaire a parlir du v* siecle ? Ce iTest pas serieux. Rien ne 

1 ' r nontre que ces listes bien en rdgle avec la chmnologie a 

* * * >*tirdu x 1 'sirrlf ft'ont . pasrtr fabriquees auix°par ces nifiie ^ 

1 I rts qui ont travaillr anx legendee; rien, absolument rien ne 

^Hontrr qtfelles aient existe des le Vf* siecle. Admettons-le 

1 ^fudant; la thdae de Mgr Ducheane n'en aera pae meilleure. 




C ^» Bullehn crUique, II* serie, ]J, 126. 
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Ce n'est pas apres le vi c siecle que les noms des plus anciens ^ 
ev£ques se sont perdus ; c^est longtemps auparavant. Eusebe *^ 
de Gesaree, apres avoir fait mention de saint Clement comme «= 
troisieme evdque de Rome et de saint Denys Tareopagite ^3 

comme premier eveque d'Athenes, promet de nous faire con . u 

naitre suivant Tordre des temps les successeurs des apdtre^^ - 
dans le gouvernement des eglises (1). II n'a pu tenir sa pro — 
messe que pour les eglises de Rome, Alexandrie, Antioche 
Jerusalem. Comme la fait observer Mgr Duehesne lui-m^me^E 
Eusebe n'a pu nommer un seul de ses predecesseurs avar 
Theophile, qui presidait en 195 les ev£ques de Palestin. 
reunis au sujet de la question pascale. Et il s'agit d'ui 
illustre metropole, et Eusebe est Thomme le plus erudit 
son temps, le mieux informe, le plus zele pour Tetude 
passe, pour Thistoire de Teglise primitive dont sans k 
notamment en ce qui concerne la Gaule, nous ne saurioi 
presque rien. Est-il probable que dans cette m£me Gaul 
oii sans lui 1'qglise des deux premiers siecles n'aurait jw 
d'histoire, on ait pu, au vi e siecle, pour vingt-quatre sieg^ — s> 
etablir la serie complete des ev^ques, alors que lui-m£nr?» m\ 
vers le commencement du iv e , ignorait les noms de ses pred» Je- 
cesseurs ? S'il y a en Gaule des eglises dont la fondatio ^^»n 
remonte aux ftges apostoliques, on doit s'attendre a de gran *r*n- 
deslacunes dans leurslistes episcopales. 

La preuve que ces listes existaient deja au vi c siecle esif ^^ s . 
ainsi presentee dans le livre des Fastes ipiscopaux (2) : ~ 
« Nous avons pour deux eglises, celles de Tours et de Bor- ~ '***' 
deaux, des temoignages du vi e siecle, d^oti il resulte qu'en ce ^^ " 
temps-la, les listes episcopales n'etaient pas plus longues «^ 5 * 
qu'a present, sans qu'il soit question de lacunes, d'accidents, -^ 
de papiers perdus pendant les persecutions. Gregoire de 
Tours etablit la succession de ses predecesseurs d'apres cette 



(1) H. E., 1. III, ch. IV. 

(2) I, p. 22. 
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i<lee que saint Martin a etele troisieme evdqtic». Fortunat sait 
cque Leonce est le treizieme ev<ique de Bordeaux. II n'aurait 
pas dit cela, s'il n'avait eu sous les yeux une liste des eve- 
«ques de ce siege et une liste tout aussi succincte que celles 
<}ui, pour d'autres sieges, se sont conservees jusqu'ii 
nous » (1). 

Pour prouver que les bonnes listes existaient deja au 
vi e siecle, c'est faible. D'abord, si Fortunat ecrit a Leonce 
qu'il est ou passe pour 6tre le treizieme eveque de Bordeaux 
[haberis), cela prouve bien qu'en mettant bout a bout les 
noms d'anciens 6v£ques qu'on avait pu conserver et en y 
ajoutant ceux des ev^ques plus recents, les curieux en trou- 
vaient jusqu'a douze avant celui de Leonce; cela ne prouve 
pas qu'on eut une liste ancienne traditionnelle et complete. 
Si cette liste nous manque maintenant, c'est probablement 
parce qu'elle n'a jamais existe. 

Le cas de Gregoire de Tours est plus interessant. On y 

voit comment un ev£que du vi e siecle ne sait rien des origines 

de son eglise, sauf deux noms conserves par la tradition, et 

comment, en s'ecartant probablement de la tradition, il eta- 

blit « assez arbitrairement » (2) une date qui lui permet d'at- 

teindre avec ces deux noms, par un arrangement tout artifi- 

ciel, 1'episcopat de saint Martin. Les deux noms sont celui du 

fondateur, saint Gatien (3), et celui du predecesseur de saint 

Nlartin, saint Litorius. L'ancienne tradition de Tours, comme 

c*elle du Mans, faisait probablement de saint Gatien un dis- 

ciple des apdtres (4). Gregoire prefere a cette tradition un 

(1) Celle de Bordeaux ne s'est pas conservee, si elle a jamais existe. 

(2) Fastcs Spiscopaux, l r 1. 

(3) < On a bien souvent conserve le nom du fondateur tout en laissant 
perdre la liste des eveques ses successeurs. > (Fastes episcopaux, 1, 33.) 

(4) Nous avons vu que Tanciennc Vie de saint Julien en prose metrique 
coraptait parmi les fondateurs d'eglises qu'elle supposait evidemment venus 
au premier siecle ou peu apres, saint Gatien. II serait etonnantque lameme 
tradition n'eut pas exist£ a Tours dans le meme teraps, c'est-a-dire un sie- 
cle environ avant Gregoire. Mais s'il y avait un eveque plus porte qu'un 
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doeument errit, la Passioti de srtitff Safttrnit}, rTou il tire at 
moyen d'uoe conjecture, comme Lethnld 6 aon exemple 
sur sciri KtitoritV- Fa fait pour saint Jutien, la datc de Pan 251 
pour la venue ilu saint fondateur. 

L'6piseopat de saint Gatiea avail dur6,disait*-oni utferunt 
(Uiifjuantr iins. De I an 300 a ronlhiatnui ti«- sniul Mnrlin, 
y avait ettCOre soixnnte-unze ;ms, dont treiile-tmis seul< 

occupto pur l 1 episcopat de saint Utoriue. Gr&goire rapposi 
iim racaoee de trente-eepl ans et 1'explique sans hesiter pai 

In persreutiou : ta perseeution en Gauls de lan 300 B 

bous Constance Chlore et Constantin !!! 

II %\y a p&a d'autre catalogueepiscopals&reTnenteonixnenc 
iiu vi' aiecle, Si eelui-ei est Iradiliunnel, qifest-ce qiiunrnh 
Ingue artiiieiel ? 

En resunu\ Ugv Dueliesne rut point demontiv que les ving 
quatre bounea listea aoienf irnditiomirlles, pasmtate quVllt 
aient existe au vi e sieel»\ eneore moins qifelles soienl 
pletes pour la p£riode 1:* p!us ancienne. Dana rhypotln 
origines apostoliques, on atoujours iedroif desupposcr p»»i 
cette p£riode des lacunea conaid6rab]es ; on sVtonnemit 
meme quVne seule liste nVn eiii point. \vila *■«■ quVut t<u 
jours ilit les traditionnels, et pour leur enlever le droit de 
rtire i-neore il (audnnt des pivuves que l'on n a pas prodllite! 

VA si les vingt-quatre bonnes liates etaient traditionnelles 
et ronipletes eela prouverait seulement qne vin^t-quntre 
egltses nVuraient pas des origines apoatoliques. Contn 
autrea, on aurait seulement une presomption. Voici corameot 
Mgr Duebesne 6tablit le second point do sa demonstration : 
DVpres les lisles et quelques autres di»ruinents. on VOll 

paraltre d*abord les cit£s les plus importantes (1) : « Reitns 
Tivv v. les metropoies des deux Belgiques, Cologne, elief 



autre a abaudoinwr cetr< j tradition, ce «Irvait etr« eeltri dfl Tnurs. La gloire 
de rEgHse tle Tourii, ce uV-si pas le fondateur, si aposioltque qu^oti 

:i;:a Mjrliu. 
(I) tastcs r.piscoftnn.t . I, Si . 
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Le Reverend Pere Dom Piolin, en son Histoire de VEglise 
*** Mans (1), nous dit que « les religieuses de la Visitation 

Sainte-Marie furent appelees a La Ferte-Bernard parMarie 

Heulin, veuve du sieur de Bois-Richard... Les premieres 

**eligieuses qui vinrent habiter La Ferte furent tirees du 

«monastere de La Fleche. » 

Sans manquer au respect dii a plus d'un titre au savant 
*^*iedictin, il est permis de dire ici que son service de ren- 
-*^jnements l'a quelque peu trompe. 

23i, en effet, le Reverend Pere avait laisse de c6te les statis- 

^^'ues (2), annuaires (3), dictionnaires (4) et autres compila- 

*^ns qui, toutes, avec un ensemhle parfait, parlent de « la 

* sitation de La Ferte-Bernard » ; si, au contraire, il avait pris 

,c ^ tinaissance des annales de TOrdre des Filles de Notre- 

<1) T. VI; p. 74. 

(2) Cauvin, article La Ferte. 

(3) Topographie. Annuaire de 1834. p. 183 : « Visitation, 4 etablissements 
• . . La Ferte-Bernard . » 

(4) Pesche, t. II, p. 307, art. La Ferte, 4 e ligne : « ... religieuses de la Visi- 
tation. » 
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Dame (1), ily aurait lu, tout au long, Thistoire de la fond 
tion susdite. 

La fondatrice est bicn Marie Heulin ; il est non moins vrs. 
que les premieres rcligieuses vinrent de la Fleche, mais 
il aflirme bien gratuitement, c'est en nous les donnant po« 
des religieuses de la Visitation. La ville dela Ferte-Berna- 
n'eut jamais de Visitandines, et ces premieres religieus 
vinrent, non pas de la Visitation de La Fleche (2), mi 
du couvent des Filles de Notre-Dame deLaFleche. 

Du reste si, comme raflirme Dom Piolin lui-m£me (3) ei 

comme c^est Tavis unanime, Teglise actuelle de Cherre -^irr^st 
reellement Tancienne chapelle de cette communaute fertoL ^-^ r 
il suffit de passer devant la porte d'entree pour 6tre fixe ^. ~ssj Ui . 
la question. On y lit : « Le monastere des Filles de Notz^^. 
Dame », inscription qui ne date point du siecle pr&sent et ^zzqui 
na jamais orne le frontispice d'un monastere de Visitandi^i <^s. 

Que Ton ne croie point cette rectification inspiree par le pM. ai- 
sir de prendre en defaut une erudition depuis trop longtensvps 
connue pouretre suspecte ; elle est aujourd'hui necessaire.» m et 
reclamee par les evenements eux-m^mes. 

Le 23 septembre dernier, les voutes de .Saint-Pierre ae 

Rome retentissaient des longues et pieuses acclamations do-^^ 11 
on saluait le nom de la nouvelle Bienheureuse : Mere Jeanne^ 
Lestonnac, fondatrice de TOrdre des Filles de Notre-Dame^ ^~" 

Ces louanges et cette veneration, qui montent vers Telu^ * 
du Seigneur, ne vont pas sans s'arr£ter aussi aux pieuses fill^ -* ', 
de cette sainte mere, et c'est precisement la gloire du di^ * A ' 

(1) Annales de VOrdre des Filles de Notre-Dame, tome II, liv. XXX-^^**"' 
p. 372-398, pour le couvent de La Ferte-Bernard. 

(2) Le monastere de la Visitation ne fut etabli a La Fleche qu'en 1632. — « 
ne pouvait donc, des fevrier 1633, envoyer de ses religieuses a La Fet '# 
Du reste, a en croire Montzey, les Visitandines Flechoises avaient trop de 
soucis interieurs pour penser a des fondations. Depuis la Revolution, \etir 
monastere est oecupe par les Sauurs Hospitalieres de Saint-Joseph qui y 
desservent Thopital. 

(3) T. VI, p. 74. 
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du Mans d*avoir toojoure ru. pour 6difier see lidelrs. 



^Ma monaatere de Notre-Dame : eeluide la FerftA-Beruara jus~ 

i ]n a la Revolutiou et eelui de l,;i Fleehe depuis la Revolulion, 

i :'est-a-dire depuis quune partie de oel erebipr£tr4 u <t< v 

separee dn diocese d'Angers. Des 29 fbodatione faites du 

\i\iini de l-i Bienbetireuae morte eii 1640), la maiaou de 

La Fleehe <*st nar ordre chronojogique la septi&me 1622 , 

la Ferto-Beraard, la vingt-deuxitaie 1< 

Si cVst cette derni£re qui oous doit Burtoul oecuperaujour- 

<riiui — bien succiiictement, il sst vrai, puiaqud lon eo 

pourra retrouver par ailleurs rbiatoire ptus oompiftte(l — 

eependant, les lecteurs <i<- la Province du Maine eompreu- 

dronl >qu'on n Vii |>i frire, rnrnte l*rievemenl. siuis dire 

auparavant quelquea mota de 1'lostitut dea FiUes de Notre- 
Dameea g6neral et de sa Bieoheureuse fondatiiee. 

L 1 ami' *e mdme de la mort de saiut Ignace, en 1556, Jeaane 
de Lestoonac naquit a Bordeaux, de Riobard »le Lestoooac, 
couseiller au Parlemeul <Ie Bordeaux, eailmlii|ue fervent, et 
de Jeaunu Eyqueni de Montaiyne, ardentecalvinisle, su^ur de 
rilluatre auteur des Kssais. Le pere et fooole neureiit rien 
tant a coeur que de soustraire Idducation de Jeanoe u Viu* 
fluance maternelle ; ainsi 1 ame de l;i Bienheureuse se trouva 
miraeuleuseuienl pr£serv£e <1<' toul coniaci evec rerreur ; l>ieu 
savait garder pour Lui ealle qull destinait k uue graude 
miaaion. 

Ln aeptembre 157», Jeanue de Leshuniae ejiousi GastOti 

de Montferrant (2), union qui dura vingt-quatre annees el 
rJoniin septenfants. En 1597, son epoux etaut mort sobtteuient, 

Jeaiine comprit que Tlieure inanjuee par Dieu eluit arriver 
de suivreses secretes tnspirations. Pendaut si.v anuees, elle 



(l) Ea preparutiou ; Hittoire det Fillcs dv Xutw-lhime dt Ln t 
,rd de |(>33a I7'.i^ 

• aston de Montferrant, Boudnn iie la Trau, baron Je Letp&m< 01, 
P. Uercter, S. J., Vie de la VtndrabU Mere de Lestonnac, ou nous avcms 
puiie de precieux renaeiguements. 
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sepr6para a U\ vie monastique, puisayanl pourvu I Pdtablis — ^ 
scuifht de aes enfants (1 . , elle entra, en rnars 1603, chei lese - 
FeutHantines de Toutouse. EHen*y put restertjue six 
ses privationsel ses austeritds rayanl completementdpuise 
II serait difficrfe, <l - historiens, dexprimer la ctottlena m m 

qu'elle en eon$tzt. Pour la consoler, Dieu lui t i t volr dana n 
1'oiaison un £rand nombre dejeunes ftmes <|u<- 1'errwr allai j 
jeter dans 1'abtme si ellee n'6tnient prornptemenl seeouraea^ae s 
l\\\r i-nijt iit en mfime h*mps I'id6e d'uu Ordre de relis 
qui se oonsacreraient 6 l^ducation desjeunes tilJ< 
Gomfflfe son oeuvre ftiture semblait avoir beauooup de rajn j - 

ports ;ivir rr\\r de la Compagnie de fa Jrsus, elle B r\\ 0U Vr£ * M " 

aux |i<irs de eette eompagnie, Dieu permit quVlle re&0Dttor<3 
irat le P. de Bordes et !«■ P. Raymond, qui, depuis lougtemp j 
a01ig£s de ee qm- hs jounes lillo.s no pouvaient avoir poi:-* <^wur 
li,ivailler b leur 6duefition que des maitresses liuguenottes 9 1 
ohercbaienl precis^raeni Irs moyens ilc remgdier u o 
fuueste t ■ t - ■ I . 

Depuia 1'ddil de Nantes, le Muli etait derenu plus qu# j / 
jamaie un foyer d'erreur et de discorde. La tettre de Luth» * Bw 
sur 1'education avait montr^ le point faible <m rberesie deva 
surtoul frapper : c'est pourquoi en cette fln du x ■ 
comme on Pa vu faire en notre xix e siecle, on luttait autoi* — ,,r 
ilrs jeunes gens ponrles pervertirou pour les d^fendre. . 

Les Jcsiiitrs avaienl deja reussi a preserver les 
^ons, qui remplissaienl leurs colleges, lls desiraient U 
bonheur pour les lillrs etdemandaient au Seigneur une 1 
forte qui pftt accomplir cette ceuvre de premiere hnp<r> 
lann . Cette femme fut la Bienheureuse Jeannede LestOitn* 



jour 



(1) Des sept -enfanU, trois moururent au berceau. Francois de MontferrAnr 
rite de Cazalis; quelques bistoriena lui doiment b r 
<le marr|uis : sun lils, Bernard Hc Montferrant, fut le premier iel^in- 

dirM <u 1051 et premier baron ile Guyenne en 1660. Mar<> 
furent d^abord religieuses de rAnnonciade, puis de Notre-Dame, J 
epuosa Frau^ois de Cbartres, seigneur d T Aiguillon, Gf. P. M p. 473, 
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jiai devint la fondatrice et premiere superieure des Filles de 
^* otre-Dame. Ce nouvel Institut, approuvepar le pape Paul V 
« "3avril 1607, fut agrege en 1608 a Tordre de Saint-Be- 
loit, avec une regle et des constitutions particulieres, mode- 
t*os sur celles de la Compagnie de Jesus. 

II sorait trop long de suivre la Bienhoureuse dans sa 
J.«*jble mission de priere et d^enseignement, mission que 
J^autres plumes ont racontee avec plus d'autorite et de 
c ompetence. II suffira de rappeler que la fondation du premier 
***onastere a Bordeaux, en 1608, fut suivie bient6t de la 
*<>ridation de Beziers en 1616 et de Poitiers en 1618. Cette 
^^rniere surtout nous interesse davantage. 

La fondatrice de Poitiers fut Mere Jacquette de Chesnel (1), 

* *-*ne des premieres novices de la Bienheureuse, et, a son 

^^cornple, Tune des plus ardentes a etablir, partout, de ces 

Oo «*munautes si precieuses ou les jeunes filles trouvaient des 

S***icies devoues et eclaires ])6ur leur education et leur ins- 

^^otion. Grace a Mere de Chesnel, La Fleche (2) posseda en 

i ^22 Tune de ces communautes, qui a traverse victorieusement 

^ 5 * "fcourmentes des siecles, et conserve aujourd^hui pieusement 

~ 'idelement les traditions de la bienheureuse fondatrice de 

^^dre (3). L/infatigable Mere de Chesnel, forte de Tappui et 

^^ conseils de la Bienheureuse de Lestonnac, triomphe de 

" ^As les obstacles et envoie ([uelques-unes de ses religieuses 

^Alen^on en 1628, a La Ferte-Bernard en 1633 sous la 

w ^^iduite de Mere Marie Heulin. 

Comme on le voit, TOrdre des Filles de Notre-Dame avait 

(1) « Jacquette ChesneL estoit native de Xainctonge, de parents nobles, 
^^Vgneurs de la Canonnerie » (Annales manuscrites de N.-D. de la Fleche). 

*-«e P. Mercier et certains actes originaux conserves a N.-D. de la Fleche 
^isent : Jacquette de Chesnel. 

(2) Le couvent de la Fleche conserve un portrait grav6 sur cuivre de 
Mere de Chesnel. Nous devons a Textreme complaisance de madame la Su- 
perieure de pouvoir le presenter aux lecteurs de la Province du Maine. 

(3) Dans 1'ordre des fondations existantes, la comraunaute de la Fleche 
prend le 4* rang aujourd'hui. Elle vient apres Bordeaux, Poitiers, Le Puy. 
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les faveurs du ciel, et, avantsamort (1), qui arriva le 2 fevrie 
1640, la Bienheureuse tle Lestonnaceut lebonheurde compte 
vingt-neuf maisons ou ses pieuses filles priaient et ensei 
gnaient. La prosperite toujours croissante de cet Institui 
la benediction visible que la Providence lui accorda des 
premier jour, tout nous montre que Jeanne de Lestonnac eta 
vraiment 1'elue du Seigneur, et que TEglise, en la declara 
Bienheureuse, na fait que repeter en echos les louanges q 
Tont accueillie dans les cieux. 

P. Caxendini. 




JU 



(1) Madarae la Superieure des filles de N.-D. de Bordeaux a bien vo 
nous procurer une gravure du plus haut interet *, e'est celle que nous 
nons ici et qui reproduit le moule pris sur le visage de la Bienheureus^^ 
son deces. par les religieuses de Bordeaux. Ce buste, retrouve en 1888 au 
vent de Toulouse, fut reconmi comme authentique en 1898. La Provid 
se chargea elle-meme de le prouver par des moyens de Tordre surnatu 
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LES MEMOIRES DE J.-P. FLEURY 



Eo ggnerai, U- revenu dea ricariata de toutcs U-s villes du 
tioeese etail insuffisanl pour la nourriture et 1'entretten dea 
n'< itrea glrangers. Ceux de Mamers, au nombre dfe quatre, 
i'avaient annuellement que cinquante^cus de ilxe. Lecasuel, 
jui consistait dans rhonoraire il+ fc s messes, les assistances 
tux sepultures el aux Bervicea etait modique. Les qu£tee, 
listributions d'argent pour 1'admimstration des Sacre- 

lents, les scandaieuses maillieea doirf je parleraj dana h 
Buite, lea offrandea ea un inot, soit am mnriages, snit aui 
sepultures, etaieut inconnues dans notre pavs. Dailleurs, un 

icaire malade 6taii prive" de Phonoraire des measea <t dee 
aervices. Comment vjvre et 8'entretenir avec un revenu qrod 
pour un vicaire en bonne sanM ne depassait pas 500 fr. 
Mgr l'Ev£que, qui s*oceupai1 sans cesse de lous lea besoins 
te son vaste diocese, pressait lea habttautsde Mamera dat- 

iquer lea Benediefins d£cimateufa dea deux tiera de la 
>aroisse ; le cure Petait du troisieme. Les babitanta repon- 
laienf qu'ils itaient incomprlents, que les vicaires, partie 
tesee, avaient seula le droit d*attaquer et de poursujvn- 

11 y avait un prieuiv a Mamers, aneiennement desservi par 

- Rta&iictins, reduits a deux reiigieux. I/Evequedu temps, 

de eoncert avec le Iloi, les supprima, lea lvunit a Pabbaye 

Saiut-Laumer de BIoib. Leprieur^ seeularise resia a la pre- 

sentation de Sa Majeste, a la condition que le prieur entre- 



iiendrait quatro chapelains seculiers, a qui il donnerait 

150 fr. chacun, somme exorbitantc dans ce temps pour chan- 

ter journellemcnt tout Toflice canonial. L'office se faisaitdans 

une chapelle attachee a Teglise qu'on appelle encore a pre- 

sent la chapelle (ies Moines. LY*glise, batie par les soins de 

la Reine Blanche, sur le modele de celles d'Alen£on et de 

Mortagne, fut donnee aux habitants pour eglise paroissiale. 

Cette reine bienfaisante, prevenue par la mort, ne put la ^ 

finir. 

Le cure, outre son tiers de dinie, re$ut 300 fr., ce qui etait ^.^ 
alors la portion congrue. Les Benedictins de Blois, qui ^ ^^ 
regrettaient un si beau ben6fice dont ils pretendaient avoir -^- 
6te injustement depouilles, employerent toutes leurs plus ^^^^ 
puissantes protections aupres du Roi et de M. de Froulay, ^ T j L 
predecesseur de M. de Gonssans, pour en solliciter la resti — ^ ~- 
tution. La fameuse Pompadour, qu'ils interesserent en leur^^j^^ 
faveur, determina le monarque a ecouter favorablement* mt^- 
leurs reclamations. Mgr de Froulay, le cure, les habitants, qu m^b 
auraient dft agir avec viguour pour le bien de la "illr, f f i ^m 
1'hApital, du nombre infini de pauvres dont cette ville etal^^Ezz^i 

remplie, se comportcrent avec faiblesse dans cette circon&^s s 

tance. Si la religion de Louis XV evit et6 eclairee, il aurar ^m- - *i 
pr6fcre fonder un college, doter le cure, les vicaires, Fhopi 
tal, a la reunion d'un prieure de 12.000 fr. de rentes a uu 
abbaye qui iiVmi avait nullement besoin... N'etait-cc pas u_ 
abus intolcrablc de donner la graisse et la moelle de la terr— ^^*~ ir 
a des moines, preferablement a un cure et a des vicaires qu7JL *-*"E 
portaient le poids du jour et de la chaleur, charges par etaf & »* 
du soulagement des malheureux. Je ne parle ici que des ^^ 
dimes. 

Les proces-verbaux de commodo et incommodo se dres- ^ 

serent sans difliculte. Le cure, homme d'esprit et de t£te, ' 

qui se voyait souvent brusque par des prfitres habitues, y 
consentit le premier avec joie, dans Tespoir d'avoir quatre 
vicaires a sa disposition. Les habitants rimiterent. La reu- 
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nion fut sanctionnee par les deux puissances, roflice canonial 
f iit transporte en 1'abbaye de Saint-Laumer, les quatre chape- 
lains changes en quatre vicaires avec la modique somme de 
*X50 fr. par an pour chacun; le cure maintenu dans son tiers 
*ie dime et dans la perception des 300 fr. 

A cette epoque, le clerge etait compose au moins de vingt- 

cjuatre pr^tres,qui vivaient dans leur petit bien, presque tous 

originaires de Mamers. Le cure, vraiment un saint homme, 

jouissait d'un patrimoine considerable. Les habitants etaient 

hons... 

Le clerge de la ville, compose de douze pretres, ne con- 
naissait aucun ordre ; chacun en faisait le moins qu'il pou- 
vait. Voisin de Teglise, j^etais seul charge du bapt£me des 
enfants des pauvres qu^on rejetait partout; il n'en etait pas 
de m£me pour les enfants des riches. 

Le temps de la nuit etait particulierement reserve pour le 

bapt&me des enfants naturels; le nombre en etait grand. Je 

criais, je murmurais inutilement contre ces abus. On me 

repondit quMls subsistaient avant moi et qu'ils subsisteraient 

encore apres. Aucun enfant naturel n'etait porte a Thdpital 

general sans un certificat authentique, signe de moi, de son 

baptdme. Le nom de la mere etait inscrit tout au long, mal- 

gre les plaintes, et quand je reussissais a en decouvrir le 

pere, ce qui arrivait souvent, j\issurais autant qu^il etait 

possible Texistence de cet infortune enfant. Que d'argent j'ai 

envoye a Fhdpital general ! Que d'enfants conserves qui y 

auraient peri ! 

Ce qui me fatiguait le plus dans Tadministration du bap- 
teme etait de n'£tre pas prevenu, de quitter mes occupations, 
de courir a Teglise ou m'attendait Tenfant. Je demandai 
Vetablissement d'une semaine pour chaque vicaire pour epar- 
j^ner a Tartisan la peine de frapper a toutes les portes et de 
8e voir rebute. Je ne fus point ecoute... 

Je me levais regulierement pendant lannee a 4 heures du 
xnatin. Je faisais une priere, une meditation, une prepara- 
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tion, recitais mes petites heurcs. A 5 heures, je disais la 
messe a laquelle assistaient une infmite d'ouvriers qui com- 
mengaient la journee par la sanctilication de leur travail. Je 
restais a reglise jusquVi 8 heures 1/2, occupe ou a enterrer 
les pauvres, fonction pour Tordinaire a ma charge, ou a 
chanter des services quand il y en avait, ou a purifier des 
femmes, ou a faire des baptemes, ou a confesser. II y a tou- 
jours a faire dans une grande paroisse. Les fonctions 
variaient suivant le temps et les circonstances. 

Rendu a la maison, apres un leger dejeuner, je m^occupais 
de mes enfants jusqua 11 heures. Je me livrais a Tetude ou 
faisais des bapt6mes jusqu'a midi. Apres le diner, je nToccu- 
pais de nouveau de rnes enfants jusqu'a 3 heures. Je me ren- 
dais ensuite a Feglise ou pour faire les catechismes, qui 
duraient ordinairement deux heures, ou pour confesser. II 
m^arrivait souvent d'aller aux malades, soit pour lesadminis- 
trer, soit pour les visiter. 

Apres souper, je recitais Matines ; je recitais toujours mes 
vdpres pendant ma classe du soir. Jetudiais un prtine, lisais 
un chapitre de TEcriture et la meditation du lendemain par 
un pr£tre du diocese de Saint-Claude. Le repos et la tranquil- ' 

lite qui m^etaient si nccessaires la nuit apres un travail si ^ _ 
p^nible, etaient souvent troubles par radministration soit des ^ 
baptemes, soit de rextreme-onction a des mourants qui n^e--^^ 
taient pas mes penitents. II y avait des nuits ou ya me levai&^ 
jusqu'a trois fois. 

Au defaut des eatechismes, je visitais les ecoles de charite!*^ -. 
les pauvres necessiteux, les menagcs scandaleux, et le non*-^ 
bre en etait grand. Je savais tout ce qui se passait dans Yim ^ •• 
terieur des familles. Les jours dans toute leur longucr— -^ 
etaient toujourstrop courts. 

Je me suis vu charge avec le plus grand plaisir des ca* _^^ 
chismes depuis Tannee 1782 jusqifa celle de 1792... Les s ws/^ 
tuts synodaux du diocese imposaient Tobligation des csmr^f^ 
chismes dans les grandes paroisses depuis la Toussaint j^gu Sm 
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cju'a la Fete-Dieu. Le catechisme se faisait pendant ce temps 
cjuatre fois la semaine, excepte la quinzaine de P&ques et 
t*ous lespremiers dimanches du mois le reste de Tannee. Les 
enfants faisaient separement deux ou trois communions avant 
l«ur reunion avec les adultes... 

Je commen^ais le catechisme par la confession de tous les 
enfants; ils la renouvelaient au commencement du Cardme, 
»pres la quinzaine de Paques et quelque temps avant Texa- 
men... Le catechisme de notre diocese, divise en grand et 
jpetit catechisme, etait un des meilleurs des dioceses de 
"France par sa clarte, la brievete des reponses, Tabondance 
cies explications placees a la fin de chaque chapitre et tirees 
de Tancien et du nouveau testament. 

Dans le saint temps de TAvent et du Careme, ou tout le 
xnonde se portait en foule au catechisme, les dimanches et les 
f£tes» je montais en chaire. Je donnais un abrege de la doc- 
trine chretienne, nfetendais sur les dispositions necessaires 
pour recevoir dignement les Sacrements. 

J*avais ama disposition une grande gaule de houx qui ins- 
pirait de la terreur. Charge des gar^ons, comme plus diflici- 
les a conduire, dont le nombre excedait 250, parmi lesquels 
il s'en trouvait plusieurs ages de vingt-et-un ans et plus, que 
serais-je devenu sans la crainte? 

Une anncte, je fus charge des filles avec les gar$ons, et je 
fus a la t£te de 500 enfants. Je catechisais les filles le matin 
et les gar^ons le soir, excepte les dimanches et ftHes, ou je 
les reunissais ensemble. Encore une fois, que serais-je deve- 
nu sans la crainte? Pendant le long temps que j'ai fait le 
cat£chisme, pas un ne m'a manque de respect ; tous m'ai- 
maient et me craignaient. 

Fleury entre dans beaucoup cle details sur son ministere 
a MamerSy ministere tres actifet tres occupe, oii il se mon- 
trait tres severe. Je ferai seulement quelques extraits de ces 
Longs passages. 

Je me vis charge d'environ 800 penitents, presque tous 
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artisans, Cc nombrc mVffrayn. finterrogeais aur le cate- 

ehisme les granils et les petits, les pnuvn I* 

IlKlitlr rt Irs ll<Ullrshf|Urs, |rs |»;i rrni s ct Irs rnf.' 

marehe a Inqiicllc ils uVtairiil poiut arrutitunn s lea iit. 

Comment ?I)u catechisme? Depuifl viugi ou treut [uej*ai i 

fait mu premicre rnrnnnutifui. J'ai tout oublie... Uu ^- — . 

sion dorait souvenl I beure <>u 1 heure 1/2; je pr6fi raia faii 
petite besogae sl la fnirc bien que d'cn (aire de g * ^ 

tes faire mnl, + . On jnit oroire que ma conduite lui cei 
par les gate-besog-nc, les uuinehes larges tlu clerg€ qua 
jctnimt lea hnuts cris, de maniera que lu plua fjrande paHi i 
de mes penilents ine quitta. Je g&nis devant Dieu de 1'aveuH 
fflement ds ces malheureux qui couraient a leur rcprobatioi i 
Je dtrai avec douleur que, pendant toni le terops quc j'& 

exerrr Irs fonetions pcuibles tlu snint niiriistrre <ians 1 
ment de pemtencc, je nVi pu en finir avec les cabar 
perruquiers, lea tailleurs, ies cordonniers. les ouvrieres o 
linge, a eause de )a violation de rahstinence el des dimi 

et fetes. 

Ces dillicultrs nr furent rien aupr&s Jr eelles que me fin 
rprunvrr les rlcvol cs qui fourmillaient ilaus inoii pays... Ti 
tes ees dcvotes, aussi fauiilicivs avec le bon Dieu que 
sacristc, avaicnt contrarlc rhnbituejc des Sacrements... EIK 
se preseutaient presque tous les joure a la table sainte 
vertes pour ainsi dire de baillons... Si quelqu'un leur repi 
ehait UftS malpropreM si iVvoltautr. Ic scatulalr <|uVIlrs *\ttfi**~^ * ] 
naiint. alles r6pondaient insolemmcnt que Dien ne demandaiK ^ " 
<jur lr ooeur et s'inqui6tait peu des hnbillei BUis 

rtaient <ruiir ipinrnnrr crussr.,, .1 luitedane 

menagc, je demandais du catechisme... Demander du cate- 
chi&tne a des personnes qui avaient le bonheur <le communier 
tous les jours etait. selon clles, te comble de rimp 
Elles me traitaient <lr jnnsenisle, ilVnneiui <Ie la communion 
IVri|iu>nte. JVn rrnvoyai la phis grande pnrtic el Iraeai un 
plan de conduite aux plus dociles... Quand Mgr 1*1 
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voulaitpunir un prStre, il le nommait directeur de religieuscs. 

Quede confessions generales j'ai fait faire a ees pecheurs 
ouqui avaient passe plusieurs annees sans recourir au Sacre- 
ment de penitence, ou se confessaient d^annee en annee a ces 
religieux mendiants, en general manches larges, qui rem- 
plissaient les stationsd^Avent et de Careme. 

L/usage de notre diocese, celui de tous les autres de 
France etait de se procurer dans les villes et grandes parois- 
ses des stationnaires pour TAvent et le Careme. La plupart 
etaient des moines mendinnts a manches larges qui faisaient 
plus de mal que de bien. De tous ceux que jai entendus pen- 
dant que j'etais vicaire, trois seulement meritaient le nom de 
predicateurs et de confesseurs : un Dominieain, un Gardien 
de Capucins et un pr£tre noble, tres riche en patrimoine, qui 
s'etait absolument consacre, a ses propres depens, au salut 
des^mes. 

Epuisi par les travaux ineessants, Fleury tomba ma- 
lade. . . J'aimais mon pa ys, je regret tais d'abandonner mon pere 
dans sa vieillesse. Je sentais au-dedans de moi un combat 
difficile a soutenir. Enfin les contradietions que jVprouvais 
continuellement de la part des pretres rne determinerent d^e- 
crire directement a Mgr TEveque. Je lui exposai la situation 
facheuseouje me trouvais, les graves infirmites dont je me 
voyais menace, le besoin pressant que javaisde repos, et le 
suppliai avec instance en linissant de me donner une place 
dans son diocese, ou je pusse soigner ma mauvaise sante. Le 
Prelat, en me donnant beaucoup de consolations, me marqua 
qu'il connaissait mon zele, le bien que j^avais fait et que je 
faisais; qu'en consequence, voulant me tirer de mon poste et 
me placer honorablement, il m'ordonnait comme mon supe- 
rieur de me presenter au concours prochain. 

Mgr TEveque, pour se mettre a couvert des sollicitations 
et des importunites des grands, avait etabli le concours pour 
les benetices-cures, des son arrivee dans le diocese. II y avait 
plusieurs cures dont le revenu etait plus considerable que 
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celui de plusieurs petits eveches. Les nobles recherchaient 
ces riches benefices avec plus cTempressement que les 
abbayes. S'il s'en trouvait parmi eux quelques-uns dignes du 
nom de pasteurs, les autres ne meritaient que celui de merce- 
naires. 

M. de Grimaldi, predecesseur de M. de Gonssans, avait 
donne ces gros benefices a des nobles etrangers, qui en 
depensaient les revenus dans la capitale sans en remplir les 
obligations. M. de Gonssans grondait, faisait des ordonnan- 
ces pour remedier a ces abus si prejudiciables aux biens des 
ames. Ne pouvant reussir dans ses desseins, il etablit le 
concours. II avaitde bonnes vues dans cet etablissement. S'il 
crut deraciner par la des abus intolerables, il en suscita 
d^autres, sans le vouloir, qui ne Tetaient pas moins. D^excel- 
lents ecclesiastiques, tres propres au gouvernement des pau- 
vres, n'osaient s'y presenter par la crainte du refus qui dimi- 
nuait la coniiance du peuple. Si quelques-uns s'y presen- 
taient, ils etaient renvoyes pour n'avoir pas saisi le sens des 
questions. De maniere que les anciens vicaires qui avaient 
perdu Thabitude de YAtqui et de YErgo etaient condamnes a 
mourir locati. lVautres hypocrites caches, philosophes dans 
Tame, enfles d'une science ephemere, sans aucun talent 
pour gouverner une paroisse, remportaientla palme. MgrPE- 
vckjue n'cut pas lieu de s'applaudir sur le choix de la plus 
grande partie des concurrents. A Tingratitude la plus mons- 
trueuse ils ont ajoute la rebellion la plus revoltante a son 
autorite et a celle de TEglise. Plusieurs se snnt mnries. Prmr 
etre admis au concours, les gradues devaient avoir exerce h.*s 
fonctions de vicaire pendant six ans, les non gradues jM>:nlant 
huit ans. J'etais du nombre de ces derniers ; mais a cause do 
mes grands travaux, je fus considere comrae gradue. Jiii **lr 
le seul honore de cette insigne faveur. 

Je re^us Tordre de Mgr TEveque, a la fin th* 1 784i 9 p 
presenter au concours de Tannee suivante, CUaqiifl i 
rent devait resoudre trois questions sur le dogme, troi 



fc" 



— 331 — 

la morale, une sur le gouvernement des paroisses et donner 
ab abrupto un discours en regle : un exorde, deux divisions, 
leurs preuves, une conclusion sur le tcxte qifon dictait. Le 
plus court etait le pltis favorahlement accueilli. 

Le traite de dogme que nous devions presenter au concours 
de 1787, etait cclui de FEglise; ceux de la Morale etaient la 
simonie, les irregularites. les censures, h i s peehes et les actes 
liumains. A mes occupalions ordinaires, j'ajoutai lYtude de 
tous ces traites, meme celui de FEglise, quoique je Teusse 
soutenu. Ce surcroit de travail augmenta considerahlement 
mes souffrances. 

Le concours se tenait tous les ans dans le refectoire du 
Seminaire, apres rordination de la fete d<» Saint-Mathieu. II 
etait compose de six examinateurs presides par Mgr TEve- 
que, deux grands vicaires, deux cures de la ville, 1(? P. Le- 
ruercier, mon ancien proFesseur de tlieologie, et le Superieur 
ciu Seminaire. Chaque concurrent devait etre muni dun cer- 
tificat de honne vie et mceurs, de son exactitudea remplir ses 
devoirs, surtout ceux des catechismes et de la chaire, signe 
par le cure et contre-signe par le doyen rural. 

Le concours eut lieu le 24 septemhre. Nous nous trouva- 
mes quarantecinq, dont neuf devaient etre admis, trois gra- 
dues et six non gradues. ()n nous donna lecture des regle- 
ments et des conditions. Les reglements consistaient a ne 
parler a personms ne se rien eommuniquer sous peine detre 
exclu pour toujours, de cacheter son nom au has de sa com- 
position, sans en donner la plus legere connaissance. Les 
conditions, a rediger sur le papier, proprernent, lisihlement, 
soit en latin, soit eu Iraneais, d^uiu» maniere claire et precise, 
les questions proposees. On ramassa toutes h»s attestations 
et on dicta les conditions a (> heures du matin. 

Les trois questions d<» Dogme etaieut tirees de rinfaillihi- 
lite de TEglise dans les faits dogmatiqiies; celles de la 
morale. de la simonie, de la ceiisure et des peches, une de 
chaque traite. Celle du gouvernement des paroisses etait : 
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« Quels moyens de prudence doit employer un cure pour 
emp6cher ses paroissiens de frequenter les cabarets pendant 
le service divin? » Le texte pour le sermon etait : « Qui 
quasrit legcm replebitur ab ea : qui insidiose agit, scanda- 
lizabitur ab ea. » 

Je travaillai a ma composition depuis 6 heures 1/2 du 
matin jusqu'a 7 heures du soir sans interruption. J'etais 
tellement occupe de ma matiere, qu'a 3 heures de Tapres- 
midi je demandais s'il etait 9 heures. Mgr TEv^que vint 
s'asseoir plusieurs fois a mes cdtes : je ne 1'apergus pas... La 
fatigue que j'eprouvai fut extrdme. A la fin de la journee, ma 
vue s'obscurcit, mon bras droit etait engourdi; malgre le 
malaise que j^eprouvais dans le physique et le moral, je fus 
assez heureux pour terminer mon ouvrage que je deposai 
dans un tronc dont la clef etait entre les mains de Mgr TEv6- 
que. 

Je passai toute la journee sans manger. II est vrai que, sur 
les 3 heures du soir, une voix cria que si quelquun avait 
besoin de rafraichissement, il pouvait aller a la depense. 
Quels etaieut les rafraichissements qu'on y donnait? du mau- 
vais vin, du pain et du fromage. 

Ma besogne terminee, je m'en allai avec la plus grande 
difliculte a la maison des Peres de TOratoire oix jVtais des- 
cendu. Le superieur me lit prendre un simple bouillon, me 
conduisit a ma chambre pour me reposer. Jc fus tourmente 
toute la nuit d*une fievre ardentc... 

Vers 10 heures entra dans ma chambre, le lendemain, le 
valet de M. Tabbe Paille pour nrinviter a diner. Je ne Tavais 
pu voir avant le concours. II etait defendu aux examinateurs 
de parler a aucun des concurrents. Le P. Lemercier, avec 
lequel j'avais mange plusieurs fois, me regardait comme un 
etranger. Les examinateurs ne pouvant rien, absolument 
rien sur le sort des conctirrents. Mgr 1'Evdque voyait tout, 
examinait tout lui-m^me ; chacun disait son avis, le Prelat 
seul pronon$ait. 



Sorti de ma chambre a midi, je rencontrai dans les corri- 

dors le P. Lemercier, qui revenait de Texamen; il sourit en 

m **bordant. Je lui demandai si je pourrai lui parler et lui 

" e nnander des nouvelles de ma composition. « Le silence est 

p °*npu, me repondit-il ; Tabbe Paille, chez lequel vous devez 

diner, vous dira ce qu'il en est. Ce queje puis vous dire, 

c est que Monseigneur desire vous voir et vous parler dans 

*^ soiree. » 

-Arrive chez le grand vicaire, 0C1 se trouva une nombreuse 

°oinpagnie, il nfembrassa tendrement, me salua comme cure 

e t me combla d^eloges. Gette agreable nouvelle me flatta 

^e^ucoup. Menace des ma jeunesse de graves infirmites, 

J^^Ive de fortune et de protecteurs qui pussent me jeter dans 

*^* piscine, je nTapplaudissais iuterieurement de me voir a 

^-^^-^nvert de la misere et de n'en avoir obligation qu'a mon 

*^*«vail. 

Fleury fut dans la soirie trouver Mgr de Gonssans qui le 

^^^dicita de ses succes. Le Prilat, en Uappelant, se proposait 

^*« le charger d'attaquer les moines Binidictins de Saint- 

^^^iuiner, pour obtenir Vaugmentation de la portion con- 

^**'ue payie par ces derniers au curi et aux vicaires de 

J^amers. Les 150 francs de traitement itaient ividemment 

***isuffisants pour quun pretre itranger a la ville de Ma- 

ftiers consentlt a s'y fixer etpiit y vivre honorablement. 

Vaffaire fut entamie; mais la Rivolution survint et 
dipouilla les moines d"abord et le clergi siculier ensuite. 
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Dictionnaire des artistes et artisans manceaux. Notes et 
documents <Je l'abhe (1. Esnault, publies par 1'abbe J.-L. 
Denis, 2 volumes in-8", Laval, A. Goupii, 1899, illustres 
dun portrait et de 27) gravures. 

M. 1'abbe Esnault avait reuni, sur les artistes manceaux, 
de nombroux et interessants doeuments quune fin prematuree 
ne lui permit pas de publier. La pieuse sollicitude de ses heri- 
tiers eoniia ces prccieux materiaux a M. I'abbe Denis, son 
ami et son eieve, qui ne se contenta pas de les mettre en 
ceuvre, inais en augmeuta considerablement le nombre a 
Taide de manuscrits inedits et d'articles recemment publies. 

Ge recueii, qui groupe tous les renscignements connus 
sur les artistes et artisans manceaux, revele bien des noms 
ignores, et complcte utilement le beau travail de M. Gelestin 
Port sur les artistes angevins. On y trouve de curieux 
details biograpbiques sur bon noinbre d'architectes, sculp- 
teurs, peintres, verriers, orfcvres, fondeurs, voire raeme sur 
des musiciens et des acteurs originaires du Maine ou resi- 
dantsdans la province. 

II serait fort a desirer que les notes recueillies par notre 
ami et collaborateur M. 1'abbe R. Gharles iussent mises au 
jour par un aussi consciencieux editeur. Eiles constitueraient 
un appoint non moins precieux pour Thistoire artistique de= 
nos contrees. 

Le Dictionuaire des artistes manceaux forme deux beaux 
volumes dont Texecution typographique est excellente e/ 
fait honneur aux presses de M. A. Goupil, imprimeur a 
Laval. La prefaee de M. Tabbe Denis est sobre, elegante, 
concise, et ternoigne d'une grande modestie, d'un goftt tres 
sur et d'un profond attachement pour son ami, dont leportrait 
ligure en tete de l'ouvrage. M. 1'abbe Esnault avait dix-huit 
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sms lors de rexecution dc ce portrait. Cetait, dit son editeur, 
« Tepoque de sa vie pleine desperances, de nobles ambi- 
« tions et desaintes ardeurs, qu'il aiinait a rappeler dansses 
«< causeries des derniers jours ». 

V 1 * Menjot d^Elbenne. 

D6couverte de la ville de Varacia & Sarg6 (Loir-et-Cher), 

par F. Liger f ancien arcliitecte inspecteur de la voirie de 

J^iris, membre de plusieurs societes savantes. — Paris, 

Champion et Cheronnet, 1900, in-8°, 88 pages, 2 plans et 

7 gravures. 

M. F. Liger, bien connu dans le monde scientifique par la 

•i^eouverte de la ville gallo-romaine d^Oisseau, vient de se 

^* i*rualer par une nouvelle constatation. La charte de fon- 

^4 ation de labbaye de Saint-Calais I par Childebert : T> 1 T>) , 

*^ iguule une agglomeration noinmee Varacia ou Yaricia, sur 

V^ne voie traversant le territoire concede. LV»tudc appro- 

^Vjndie du terrain permit a M. Liger de conclure que cette 

~^^oie n'etait autre que celle du Mans a Orleans. II s\igis- 

3^3ait de retrouver ragglorneration signalee. M. Liger suivit 

^pas a pas la voie d^Orleans, dont il constata les stations 

s^uccessives du Mans a Ville-Foulon. A eentmctres de lo, au 

^moulin d'Ars, sur TAnille, il chercha vainement les ruines 

^de la ville, et presumant que la voie de Semur devait rejoindre 

^celle d*0rleans vers TEst, au-dela de rAnille, apres de peni- 

T)les investigations, ilse heurta, sur la cotede laBesnardiere, 

a un gisement antique qu'il identiiie avec Varacia. 

La plus grande partie des ruines occupe les terres de la 
Trousserie, commune de Sarge, pres de la route de Saint- 
Calais a Vend6me et sur celle de Sarge a Savigny. Elles cou- 
vrent une superficie de 35 hectares. Deux rues la traverse- 
raient dans sa longueur, reliees par trois rues transversales 
dont M. Liger etudie rencaissement avec une competence toute 
speciale. Partout, sur ce vaste espace, sVtendent des murs 

(1) La donation pnr Childebert I er a saint Calais, du 20 janvier 515, est 
un acte forge" au ix e siecle, selon Topinion de M. J. Havet. Voir Questions 
mtrovingiennes, t. I, p. 156 (Note de la R£daction). 
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en pierrc seehe et dcs substruetions galloromainos, indices 
<ru»ie eite «^auloiso latinisec par les eonqucrants. Partout des 
objetsg-aulois et roiuains, silex, haehes, mosaiques, poteries, 
meulos, hypocaustcs, marbres, eolonnes, torques, anncaux 
et libules en bronze. 

Les plus anciounes medailles sont du re^ne d\\u#uste, les 
plus rocontes des deux Tetricus (2G8-273 de J.-C v . Lanias 
eonsiderable de eendres et de eharbon qui recouvre les ruiues, 
semble prouver quc la ville fut detruite par le fer ct par le 
feu, probablement dans la seeonde inoitio du troisieme sicele. 

M. Liger si^nale remplaeeinent d\in temple, dun edifice 
munieipal et dautrcs inouuinents. L\in dVux, qifil a soigncu- 
sement etudie, avait lomctrcsde long sur i) metres de large, 
et eomprenait cinq pioccs intcressantcs. Les murs, en petit 
apparcil, etaient revetus dVnduits peints, les pieecs etaicnt 
pavees cn mosaiqucs ou en paves strilles, semblables a eeux 
deeouverts dans le balueum dc Sceaux. Malheurousement ces 
substructions et 150 nictres de niurs situes sur la ferme de la 
Trousserie, furcut iinpitoyablemeut detruits par le fennicr, nti 
tfrand detriment de la scienee et au mepris des enga^onieiits 
pris envers M. Li^er. 

I/auteur etudie les voies partant de Yaraeia et ctablit que 
la tradition acereditce par MM. Diard et Voisin, qui si«jna- 
leut IVxislenee dVno o«jliso chretienno sur ecs ruines, cst 
crronee, qne ecs substructions sont ineontcstablemeut anti- 
ques, ot qifil ify eul aucune oceupation posterieure d leur 
deslructiou. DVprcs M. Ligcr, Sarjjo rcmplaca la ville morte. 

(V niemuirc. dont nous avons rapidemenl rcsume les eoiielu- 
sious, fait graud houneur a son infali<jahlo nutcur, et ne peut 
manquer dinteresser vivement les forviMits de la topo^raphie 
des Gaules u lepoque gallo-romainc. 

V t6 Menjot d'Elbenne. 
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iv>u Ar, \ Vj&i** primitiTr. il allegue a tout hasard ce qui se 
frft**a»ft jadi*, *t ua%hkt^ enoor*.-. dit-il. dans la plus grande 
partiT d* I Oc:id<rnt. sans indiquer une ville, une province, 
iiri* natiori, 

Si j etai^ en hiatoire un maitre eomme Mgr Duchesne, To- 
*<?r;iift apfdiquer au temoignage de Theodore de Mopsueste 
le JM^ernent sur les legendes que nousconnaissons : En teuir 
r.nmplr. dans un degrd quelconque, ce serait aller..., etc. 
Le leet<:ur connalt le reste. 

« [VautrcH eglises que celle de Lyon ont eu d'abord un 
ccrclc de niynrinement tres etendu et ne se sont en quelque 
Horte HiilxIiviHces qifapres une indivision d'une assez lono-ui' 
durce » (1). Temoin, nous dit-on, 1'cglipe dWncvre en (iala- 
tie. Uu cvAqiic Phrygien eerit a Abercius Mareellus, vers l'an 
200, quVtant nllc dc sa personne a Ancyre, il y trouva Te^lise 
du 1'ont trouhlee par les nouvelles propheties inontanistes . 
« ()n voit raualogie avec Teglise desGaules. De eello-ci ega- 
loinont ou aurait pu dire, au temps de saint Potbin et de saint 
Iiyium\ qtron Favait rencontree a Lyon, sa metropole, sou 
centro d'tinit-e et d'aetion. » 

L'aualogic nVst pas parfaite. Dans rhypothese de Mgr Du- 
ehosiu\ il n\ atirait eu qtfune egiise on Gaule. qui eut ete 
rogliso do Lyon, tandis que Tevoque phrygion aurait ren- 
contro a AncyiY uno autiv ogliso : collo du Pout. Sa uianiere 
do parlor no so oomprond guere si lon n aduiet pas quau lieu 
do IVgliso dtt IVnL il fuut lire : reglise de iVadroit. oVst-a- 
vittv l\^h>c d \\no\re ellc-iiKuie. Mats tl raut i"dkdmettre avec 
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Henri de Valois (1), le eontexte Fexige. II eAt mieux valu ne 
pas citer ee texte et se servir des autres termes de comparai- 
son « tres interessants » que Ton pourrait trouver facilement, 
p»arait-il, en Syrie, en Egypte et ailleurs (2). 

Reservons pour la (in les textes tires de YHistoire eccle- 
^siastique d^Eusebe et des ecrits de saint Irenee dont 
^lgr Duchesne se debarrasse un peu lestement, et voyons le 
•Souvenir des origines dans Vhistoire et dans la legende (3). 
« Des la fin du iv e siecle, Sulpice Severe saitque lechristia- 
xiisme s'cst introduit tardivement en Gaule : Serius trans 
^Alpes Dei religione suscepta. » 

Heureusement, Mgr Duchesne s'est charge de nous expli- 

«juer lui-meme que Sulpice Severe, en cette occasion, ne sait 

xien du tout : « Dans Fhistoire ecclesiastique d^Eusebe et 

<lans sa chronique, il n'y a ni persecution ni fait historique 

cTaucun genre en dehors du massacre de Lyon en 177. Sul- 

■pice aura conclu du silence de Thistoirc a une tardive appari- 

iion du christianisme dans nos contrees ; c'etait, eu egard a 

la disposition d'esprit dans laquelle il ecrivait sa chronique, 

nne confusion assez naturelle. Son temoignage n'a donc 

aucune valeur personnelle comme temoignage positif; il 

n'ajoute absolument rien a celui d'Eusebe » (4). 

Voila qui est net. II n'y a plus qu'a s'etonner du tourment 
que s'est donne maint auteur pour commenter cette reflexion : 
Serius trans Alpes Dei religione suscepta/]atee incidemment 
a la fin d'une phrase, qui en recoit une apparence de conci- 
sion et de profondeur a la maniere de Tacite, par un auteur 



(1) Auteur de rexcellente edition reproduite dans la Patroloyie de Migne. 
Si Ton maintient la legon xarra TlivTQy on ne voit pas pourquoi elle aurait 

une autre signification qu'un peu plus loin, quand il est dit qu'a propos de 
la question de la Paque, en 195, les 6veques du Pont se reunirent sous la 
presidence de leur doven d'age, 1'eveque (TAmastris. 

(2) Fast. cfp., I, 42. 

(3) Ibid., I, 45. 

(4) Ducbesne, Les OrUjines chretiennes, II, 453. 
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qui avait le double defaut, comme historien, de s^informey* ' 
assez peu et de viser a Teloquence. 

Vient ensuite la Passion de saint Satumin : « Le meme 
sentiment se revele dans la Passion de saint Saturnin ; la 
predication apostolique y est representee comme tardive. Au 
temps de Tempereur Dece, il n'y avait encore, et cela dans 
quelques cites seulement, que de petits groupes chretiens 
tres peu nombreux, comme noyes dans le paganisme domi- 
nant )>. 

Voici le debut de la Passio sancti Saturnini, selon Rui- 
nart, vise ici par Mgr Duchesne : Tempore illo, quo post 
corporeum Salvatoris, Domini nostri Jesu Christi^ adven- 
turn, exortus in tenebris sol justitue, splendore fidei illu- 
minare occidentalem plagam cceperat, \ postquam sensim 
et gradatim in omnem terram evangeliorum sonus exivit, 
parique progressu, in regionibus nostris \ apostolorum 
prsedicatio coruscavit, \ cum rarx in aliquibus civilatibus 
ecclesix paucorum Christianorum devotione consurge- 
rent, | sed nihilominus crebra, miserabili errore genti- 
lium, | nidoribus fsetidis, in omnibus locis templa 
fumarent, \ ante annos L, sicut actis publicis, id est Decio 
et Grato consulibus, ut fideli recordatione retinetur, \ pri- 
mum et summum Christi Tolosana cwitas sanctum Satur- 
ninum habere caeperat sacerdotem. \ 

J'ai marque les cadences d'une barre transversale. Car 
nous avons la de la prose metrique. Je n'ai pas vu qu'on Tait 
encore remarque pour en tirer parti. Cette prose est rema- 
niee, comme le prouvc Textrait suivant d'un manuscrit de Flo- 
rence publie par Dom Piolin (1) : Tempore illo, quo post cor- 
poreum Salvatoris adventum, \ exortus in tenebris sol ipse 
justitix, | et splendor fidei illuminare occidentalem plagam 
caperat, \ (quia sensim et gradatim evangeliorum sonitus 
exivit \ tardoque progressu in regionibus nostris \ aposto- 

(1) Hist. de r£gl. du Mans, I, lxvii. 
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lorum praedicatio coruscavit), \ cum rarae (1) in aliquibus 
civitatibus ecclesi&, paucorum christianorum devotione 
consurgerenty \ et crebra (2), miserabili errore genti- 
lium y | nidoribus (3) ftetidis, in omnibus locis, templa ful- 
gerenty \ ante annos satis plurimos, | id est Claudio, qui 
Gaio vita defuncto subrogatus, imperium Romanae reipu- 
blicse obtinendo ministrabat, sicut fideli relatione retine- 
tur, | primum et summum Christi Tolosana civitas S. Sa- 
turninum habere cocperat sacerdotem. \ 

Le texte donne par Ruinart est Toeuvre d'un copiste qui, 
dedaigneux du c6te purement materiel de son art, se piquait 
de travailler avec intelligence. Salvatoris, employe seul, lui 
a paru trop sec ; ipse, dans sol ipse justitias, trop cheville; 
sonitus, dans evangeliorum sonitus exivit, contraire a l'u- 
sage des bibles latines qui portent sonus. U a ainsi, des le 
debut, detruit trois cadences (4). A-t-il supprime aussi ante 
annos satis plurimos? On peut en douter, puisque, selon la 
remarque de Ruinart, ces mots se trouvent dans plusieurs 
manuscrits semblables a celui que le savant Benedictin a 
reproduit. En tout cas, la cadence satis plurimos appartient 
surement au texte primitif. En ce qui concerne Tarrangement 
de la phrase, le copiste intelligent a remplace un quia par un 
postquam qui lui paraissait bien meilleur : Postquam sensim 
et gradatim... Cela s'accordait avec le commencement, 
c'etait le developpement de la meme donnee chronologique. 
Au contraire, quia sensim et gradatim... troublait Tordre 
du discours. Le malheur est qu'en mettant postquam on 
altere Tidee. Quia sensim et gradatim... est une parenthese 
destinee a expliquer ce qui va suivre ; les mots sensim et 



(1) Piol., raro. 

(2) Piol., crebro. 

(3) Piol., nitoribus. Je ne sais si raro, crebro et nitoribus sont du 
manuscrit ou de D. Piolin ; en tout cas, ce sont des fautes. 

(4) On peut voir par cet exemple qu'a retablir les cadences dans un 
texte en prose metrique, on est sur de revenir a Toriginal. 
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gradatim ne s^appliquent pas a Texpansion db christk- 
nisme ; ce serait Tidee contraire a celle du texte biblique cite, 
ici comme ailleurs, pour marquer la propagation rapidede h 
foi chretienne a travers les pays les plus divers ; ils signi- 
fient que les masses ne se laissaient que lentement penetrer. 
II y avait donc des chretiens en Gaule ; la predication apos- 
tolique y avait brille, mais en penetrant lentement, et les 
chretiens etaient peu nombreux, et le petit nombre de lcurs 
eglises faisait contraste avec les temples qui partout sele- 
vaient brillants pour servir a de hideux sacrifices. Tout ce 
debut indique les temps apostoliques. La date preeise est 
suspecte ; je parle de Texemplaire de Florence : lil est Clau- 
dio, quiGaio vita defuncto sttbrogatus, Itomanse reipubliae 
imperium obtinendo ministrabat. Cc passage est pour le 
moins altere. Claudio reste en Tair ; la cadence qui parait 
cherchee avec le verbe obtinendo est fausse. Si le texte pri- 
mitif avait cette date, il devait etre ainsi redige : id est Clau- 
dio principe(?),quiCaio vita defuncto subrogatus, Romans: 
reipublicte imperium ministrabat y ou ministrabatimperiunu 
• De m6me, dans le texte de Dom Ruinart, la date est sus- 
pecte. D^abord, le chiffre L irexiste pas (1) ; puis ces deux 
sicut et cet id est : sicut actis pitblicis, id est Decio et Grato 
consulibus, sicut fideli... sentent Tembarras d^une interpo- 
lation. Enfin la date du consulatde Decius et Gratus estcon- 
tredite par la date que porte un manuscrit meilleur et p» us 
ancien, celui de Florence, et par Tidee generale du morceau. 
II est prudent de s'en tenir a Tindication un peu vague : ante 
annos satis plurimos, qui, cn tenant compte du contexte, 
nous reporte a Tage apostolique. 

D^ailleurs la tradition rapportait que saint Saturnin avait 
ete envoye par les disciples des ap6tres (2), et Gregoirc " e 
Tours lui-meme s'en est fait Teclio dans son livre De Glorw 



(1) V. Bellet, Lcs Oriyines, etc, 139-40. 

(2) L'ancienne Vic dc sahit Jttliea nommait saint Clement. 
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martyrum (1), ou il est en pleine contradiction avec ce qu'il a 
ecrit dans VHistoire des Francs. 

Cette contradiction, Mgr Duchesne la nie; Texpression 
disciples des apdtres « ne peut, dans Fespece, signifier que 
les papes » (2). Plus loin : « Ici encore par discipuli aposto- 
lorum, il faut entendre les papes » (3). J^avoue qu'une pareille 
explication me met plus en defiance qu'une demi-douzaine 
d'objections laissees sans reponse. 

Une troisieme fois nous la retrouvons (4) : « On a beau- 
coup abuse de cette qualification (disciples des apdtres) pour 
mettre Gregoire en contradiction avec lui-m£me. Mais Dom 
G. Morin a signale recemment la m&me expression appliqu^e, 
dans un texte du vi e siecle, a trois des sept envoyes de Gre- 
goire et a un ev^que du iv e siecle (M6L Cabrieres, t. I, 
p. 136). » Sans avoir entre les mains les Mdlanges Cabrieres, 
je connais le texte en question. Dom Piolin Tavait deja 
publie ; Mgr Bellet y est revenu. Voici ce texte (5) : In 
Galliis etiam civitas Arelatensis discipulum apostolorum, 
sanctum Trophimum habuit fundatorem, Narbonensis 
sanctum Paulum, Tolosana sanctum Saturninum, Vasensis 
sanctum Daphnum. Per istos enim quatuor apostolorum 
discipulos in universa Gallia ita sunt ecclesise constitutx, 
tit eas per tot annorum spatia numquam permiserit Chris- 
tus ab adversariis occupari. 

On ne voit guere ce que Mgr Duchesne peut tirer de ce 
texte pour son explication, plus que fantaisiste, des mots 
discipuli apostolorum. Ici en effet il s'agit bien dans la pen- 
see de Tauteur de vrais disciples des ap6tres dans le sens 
naturel du mot. Si Tev^que de Vaison, saint Daphnus, est du 
iv e siecle, Tauteur le croit du premier. On reconnait tout de 

(1) Ch. 47. 

(2) Fastes ep., I, 20, note 1. 

(3) Ibid., p. 25, note 1. 
(1) Ibid., II, 123 ? note. 

(5) Dom Piolin, Hitt. dc Vfojl. du Muns, 1. 1, p. LVII. 
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suite qu'il reproduit, mais d'une laani&re moins exclu- 
les pretcntions de Feglise d*Arles (i)* 

II ne faut pafl sV-tonner quc fcroit des sept fcvdquea fonda- 
teurs dont parle Gr6gotre de Tours Boienf attributs au pi 
miersidele de Vbte chrttienne. CitaH la tradition. 
rabandonne une fois, une autre fois il l.i snit : vaineiltWl on 
nie « | u ' i I se soit coutredit. Mais alors, nous dit-on (2), il fant 
proferer la date la plus pr&cise. Comme expres&ion de la pen^ 
B&G de Gregoire de Tours, il faudrait plut>H retenir tfl dai 
qifil aurait k la fin preferee. Mais ce qui est plus rmportant, ^ 
rYst de eonslat^r In tradilion, attestte ftU VI* Siecle pai 
doeume&t eite tout a Theure et parGregoire Iui-mrnn\ aupa— m 
ravant, vers la fin du v* a mon avis, per rancienne I ^ ^ 

sffittf Julien du Mans. Cette tradition parlait-elle d m^ut 

envoyes, ni plus ni moins? II semble que non. La Yir <t± ^* 
saitii Juliett en nomme neuf, sans affirmer aucuneiuent qui ^ g fl 
sont venus eneemble ni quUla sonl exactemenl dn ,||,<, *^^ n e 
temps, Au pays dWrles on en nomme quatre freulement. Gm 
goire de Tours en a vu sept dans uu ecrit li }»lii<^- 

quelconque. Le nombre n'6tait donc pas 6x6; niais IVpn, 
ctait toujiiurs T;\ge apostolique. 

Voici maintenant un texte a date certaine, emanj <I^B, j; , 
concile provinrial, que Mgr Duchesne veut utiliser pou w >7 
these. Cette fois, sans Atre nommee, Teglise du Mans 
certainement enjeu. 

<r En 507, dit le savanl auteur, les sept evikjuea du 
de Tours qui 6criviren1 k sainte Radegonde une lettre sua» 
vent citee dans la question qui nous occupe, Assignenl mn 
origines ehr6tiennes de la r£gion de rOuesi un<* daU 
anttrieure a L'episcopat de saint Martin. Au temps du n 



(1) L/ejgHse d f Arles pretendait que son fotidateur. snint Ti 
\n\r saint Pierre, avait ete le preffiief &V&}ttfl dflt Gauli 

la mere de toutes les autre« eglises cle itutre pays. Cf ll'.i, t i 

BeUet, 159« 

(2) Fastes ep., I ? 23, nute I. 
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confesseur, renseignement des mysteres chretiens n'avait 
encore, suivant.eux, qu'un petit nombre d'adeptes. » 

Les ev£ques s'expliquent tres clairement : la date des ori- 
gines chretiennes en Gaule (1) est celle de Torigine de la reli- 
gion catholique ; la foi nouvelle, veneranda fidei primordia, 
Gommen$a des ce temps-la d'y vivre, respirare (2). Et cette 
affirmation a d'autant plus de valeur qu'elle a ete voulue tres 
specialement, tres independamment du contenu de la lettre a 
sainte Radegonde ou elle ne trouve point naturellement sa 
place. 

Les evdques ecrivent a la sainte reine fondatrice pour lui 
faire connaitre les mesures qu^ils ont prises en vue de favori- 
ser son monastere. Ils veulent d'abord louer sa pi6te ; se 
souvenant qu'elle est etrangere comme saint Martin, ils la 
comparent a ce grand eve*que qui a renouvele en Gaule les 
miracles de la predication apostolique. Naturellement, apres 
quelques idees generales, c'est par l'6loge de saint Martin 
qu'ils vont commencer, ce qui est le dernier dans Tintention 
venant le premier dans Texecution : Quum Gallicanis in 
finibus, adhuc ad paucorum notitiam pervenissent ineffa- 
bilia Trinitatis Dominicae sacramenta, ne quid hic minus 
adquireret quam in orbis circulo, preedicantibus apostolis, 
obtineret, beatum Martinum, peregrina de stirpe,ad illumi- 
nationem patriae dirigere dignatu.s est (DeuS), misericordia 
consulente. 

La phrase est compiete et les idees se suivent. Mais tdt ou 
tard on aurait pu se servir de cette redaction contre les egli- 
ses qui, comme celle du Mans, se gloriliaient dorigines apos- 
toliques; elle a donc ete modifiee, et la phraee commencc par 
affirmer ce qu'on aurait pu lui faire nier sans cette precau- 

(1) Mgr Duchesne a raison cTentendre par Texpression gene>ale : finibus 
Gallicanis particulierement la region de 1'Ouest, qui est celle des eveques 
auteurs de la lettre. 

(2) Le lecteur doit se souvenir d'avoir lu ce tcxte des le debut du present 
travail. 
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tion : Quum ipso catholicae religionis exortu corpissent Gal~ — 
licanis in finibus veneranda fidei primordia respirare, el^ 
adhuc ad paucorum notitiam tunc..., etc. Les idees ne se^ 
suivent plus aussi bion ; la premiere affirmation n^annonce— = 
guere la seconde et rend moins naturelle la comparaison eta — 
blie entre saint Martin et les ap6tres. L'intention quiTa dic — 
tee n'en ressort que mieux. Et comme il n'y a pas apparence— 
que les evdques aient songe aux petits groupes de riiistorienH 
moderne, c'est Torigine apostolique d'une ou plusieurs egli — 
ses de la province de Tours qu'ils ont voulu sauvegarder. EM 
s'il n'y en avait qu^une, c'etait celle du Mans. Quant au petiw 
nombre des chretiens en 371, on sait ce qu'il en faut penser - 
les villes etaient acquises a la religion de Jesus-Christ ; less 
campagnes n^etaient qu'entamees. 

II est inutile de s\irreter aux legendes des SS. Benigne, 
Andoche, etc, dont Tauteur des Fastes episcopaux a 
demontre la nulle valeur, et dont, en definitive, il ne veut 
pas se prevaloir. 

Nous arrivons aux textes les plus anciens et les plus 
importants. Ceux-la, Mgr Duchesne aurait du les discuter 
avec soin, pour montrer par une etude poussee a fond quils 
ne sont pas la condamnation formelle de sa these. II ne Ta 
pas fait. Pour lui, evidemment, il n'y arien d'important, sauf 
les listes. 

Eusebe nous a conserve la lettrc ecrite par les chretiens 
de Vienne et de Lyon a 1'occasion de la persecution de Marc 
Aurele, en 177 (1). Voici ce qu'on en dit dans les Fastes e'pis- 
copaux : « Elle est ecrite, il est vrai, au nom des fideles de 
Vienne et de Lyon, ce qui donnerait lieu de croire que les 
deux eglises de Vienne et de Lyon etaient alors distinctes. 
IVautre part, il est qu >stion dans eette lettre d'un diacre de 
Vienne, ce qui donne une impression analogu<\ Mais je ferai 
observer d'abord que 1'intitule de la lettre prouve plutol pour 

(1) H. E., Hv. V, ch. I. 
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que contre lunite des deux eglise9 : Les serviteurs du Christ 
sejournant (1) a Vienne ei a Lyon y etc. Cest tout a fait 
l'analogue des suscriptions employees au i er et au n e siecle 
par les eglises de Rome, de Corinthe, de Smyrne, etc. : 
Veglise de Dieu sejournant a liome, a Veglise de Dieu 
sejournant a Corinthe, etc. » Mgr Duchesne, qui cite le texte 
grec, ajoute deux exemples, puis il continue : « Cette for- 
mule semble plut6t designer un groupe ecclesiastique que 
deux groupes ayant chacun son organisation distincte. » 

Ici, j'avoue ne pas eomprendre. 

Dans les exemples cites je vois bien qu'il ne s\igit que 
<Tune eglise : Teglise qui sejourne a Corinthe est une seule 
eglise ; egalement celle qui sejourne a Philippes, etc. : une 
seule eglise comme un seul sejour. Mais ici nous avons deux 
sejours, Vienne et Lyon, Viennc en tete : deux sejours, deux 
eglises. Cest bien ainsi que rentendent les auteurs de la 
lettre, puisqu'en parlant des chretiens qui furent arretes, ils 
les donnent pour les principaux des deux eglises. Peut-on 
admettre qne ces deux mots : deux eglises, signifient une 
seule eglise, celle de Lyon, plus une partie de cette eglise 
etablie a Vienne, un petit groupe cle fideles gouvernes jus- 
que-la par le diacre Sanctus, comme le suppose Tauteur des 
Fastes episcopaux? (2) Oui, si le mot eglise est employe cou- 
ramment et sans correctif pour designer un groupe quelcon- 
que de fideles; non, si dans Tusage ordinaire il signifie une 
chretiente eomplete avec un eveque a sa tete. Dans le pre- 
mier cas, Teglise de Lyon et le groupe de Vienne sont deux 

(1) UapQiKQVvrsq. Ce mot indique un sejour dans un pays etranger. L'e- 
glise voyage en ce monde. 

(2) Fastes ep., I, 10. Cette supposition est faite par Mgr Duchesne pour 
expliquer la presence parmi les martyrs d'un diacre de Vienne. Un manus- 
crit porte : le diacre de Viennc. CVst, nous dit-on, le diacre qui gouvernait 
les fideles de Vienne. Suit un exemple de 1'an 300 a peu pres, et un autre du 
vi e siecle. Tout cela est pure hypothese et rien, dans toute la lettre, n'indi- 
que une situation pareille. La suscription : les fideles de Vicnne ct de Lyon 
en indique une autre tout opposee. 
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eglises, comme un palais et un hangar situe dans ses depen- 
dances sont deux constructions. Dans le second cas, Lyon 
et Vienne ne formeront pas plus deux eglises que le palais et 
le hangar ne sont deux palais. Or, selon saint Ignace d'An- 
tioche, une chretiente incomplete, sans ev^que a sa t6te, ne 
s'appelle pas une eglise. Quand on disait chez les Grecs : 
Teglise de telle ou telle ville, c'etait aussi clair que lorsque 
nous disons, nous : Teglise de Lyon ou de Marseille. Donc 
les deux eglises dont parlent les fideles de Vienne et de 
Lyon, leurs eglises a eux, sont bien deux eglises, deux evS- 
ches. Eusebe ne Tentend pas autrement, et il parait savoir 
que les deux eglises de Vienne et de Lyon n'etaient pas les 
seules, puisqu'il les designe comme les deux plus en vue de 
la region. Et notez que Vienne est mise en premiere ligne; 
ceux qui ecrivent sont les serviteurs du Christ qui sijour- 
nent a Vienne et a Lyon. 

Eusebe, a-t-on dit, pouvait 6tre mal renseigne dans sa 
lpintaine Asie (1). Mais il s'agit premierement de la signifi- 
cation d'un texte que nous n'aurions point le plaisir de lire 
si Eusebe n'en avait pas trouve un exemplaire « dans ste 
lointaine Asie ». Pour comprendre un texte grec, Eusebe* 
devait ^tre d'une certaine force. Secondement, ses renseigne- — ^ 
ments ne devaient pas 6tre si mauvais ; il avait lu bien des ^^* 
livres, bien des documents que nous n'avons plus, et il eut 
des amis qui connaissaient la Gaule. 

Le premier eveque de Lyon, saint Pothin, fut au nombre 
des martyrs de la persecution de Marc Aurele en 177. On 
sait avec quel zele et quel savoir son successeur saint Irenee 
combattit les heretiques. Pour lcs confondre, il leur oppose la 
doctrine traditionnelle toujours vivante dans les eglises qui 
Tont re^ue des ap6tres, principalement dans celle de Rome 
avec laquelle toutes les autres doivent s'accorder en raison 
de sa primaute. C'est par les ev^ques successeurs des ap6- 

(1) A. Maere, dans lc Museon de Louvain, aout 1897, p. 377. 
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Ires que la vraie foi se conserve et passe d'une generation a 

1'autre sans changement. A cette oceasion, Irenee nous donne 

ls* serie des ev£ques de Rome jusqu'a Eleuthere, son contem- 

porain. « Cest dans cet ordre, ajoute-t-il, et par cette suc- 

cession que la tradition des ap6tres est arrivee jusqu'a nous. » 

Saint Irenee s'explique ainsi sur la tradition vers le com- 

mencement de son troisieme livre. Mais auparavant, dans 

son premier livre, il s'en est d6ja servi. Apres avoir oppose 

aux h^resies gnostiques un resume de la foi chretienne en 

maniere de symbole, il ajoute ce qui suit : « Ayant re<?u cette 

p>redication, cette foi, comme nous venons de le dire, Teglise, 

cquoique dispersee dans le monde entier, la conserve avec 

soin, le monde etant pour elle comme une seule maison; elle 

^roit a ces verites comme n'ayant qu'une &me et qu^un cceur, 

^lle les proclame comme n'ayant qu'une voix. Car si dans 

1'univers les langues different les unes des autres, la puis- 

sance de la tradition est partout la mSme. Et ni les eglises 

etablies dans les Germanies n'ont regu et ne transmettcnt 

une autre doctrine, ni celles qui sont etablies chez les Ibe- 

res, chez les Ccltes, en Orient, en Egypte, en Lybie, au 

milieu du monde. » Cest par les chefs des eglises que la 

doctrine se transmet et se conserve : « Et ni Thomme puis- 

sant en paroles, parmi ceux qui sont a la t^te des eglises (1), 

ne dit rien de nouveau ; car nul n'est au-dessus de son mai- 

tre ; ni Thomme faible en paroles n'amoindrit la tradition. La 

foi etant une, celui qui abonde en discours n'y ajoute rien, et 

celui qui est pauvre en paroles n'en retranche rien » (2). 

Voici comment Tauteur des Fastes ipiscopaux de Tan- 
cienne Gaule expedie saint Irenee : « Saint Irenee, dans son 
Traiti contre les hir&sies, insiste sur Tunite de la foi ct de 
la tradition dans les pays les plus divers. A ce propos, il 
atteste les eglises qui sont en Germanie, chez les Iberes, les 

(1) npoEOT&zeq) mot qui, pour la formation et le sens, est le pendant du 
du latin antistites. 

(2) Ir. adv. hser., I, col. 552, 6d. Migne. 
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Celtes, les Lybiens. II est clair qu'il vise ici, non Tetat plus 
ou moins avance de Torganisation ecclesiastique, mais la 
diffusion du christianisme, ou plut(U la diversite des pays ou 
il avait deja fait des conqu<Hes » (1). 

II est clair que saint Irenee vise tout autre chose, qu'il veut 
employer contre les heretiques Targument de la tradition, 
lequel est parfaitement independant du nombre et de la diver- 
site des pays evangelises. L'Eglise a une doctrine quVlle a 
re$ue de Jesus-Christ par la predication apostolique, et cette 
doctrine il faut la demander aux eglises fondees par les ap6- 
tres et leurs successeurs. S'il n'y en avait que trois, il fau- 
drait la demander a ces trois eglises. S'il y en a des centaines 
repandues dans le monde entier, cela fait a Targument une 
base plus large ; en substance, il ne change pas. 

II est clair en consequence que saint Irenee vise beaucoup 
plus Torganisation des eglises que la diversite des pays ou 
le christianisme "a deja fait des conquetes. (]ette diversite, 
dit-il, n^empeche pas Tunite de la foi traditionnelle ; car 
Teglise, quoique divisee en eglises particulieres, n'a qu^une 
demeure, qu^une ame, qifune voix. C^esl qu'il y a la une 
organisation ; chaque eglise a son chef, et ces chefs des egli- 
ses conservent et transmettent renseignement apostolique. 
Ainsi ont fait a Rome les successeurs de Pierre, ainsi le font 
dans le monde entier les autres eveques d'aceord avec eux ! 

Telle est la pensee du saint ev^que de Lyon, tres claire- 
ment exprimee dans les textes que j'ai rappeles ou cites. 

Apres cela, comment voir dans les eglises fondees chez les 
Celles autre chose que des eglises, et dans leurs chefs 
autre chose que des ev^ques ? Par les Celtes, Mgr Duchesne 
veut entendre Lyon et les dependancesde cette eglise dans la 
Gaule. Par lesCeltes, saint Irenee entend lesCeltes, c'est-a- 
dire les Gaulois, places entre les Gennains et les lberes. Par 
les eglises etablies cliez les Celtes, il ne peut entendre Lyon 

(1) Fastes ep., I, 40. 
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et ses dependances ; parce que Lyon et ses dependances ne 

fei^aient qifune egliseet non pas des eglises, qifun organe de 

fc* tradition catbolique et non pas plusicurs, les pretres de 

l*€5v£que de Lyon ne pouvant enseigner que sous son con- 

ti~«Me et sonautorite, loin de presidereux-meines a lVnseigne- 

nnent dela foi chretienne comme les chefs dVglises dont il est 

qtxestion. Et puis, les eglises fondees en Orient, en Egypte, 

e ** Lybie, au milieu du monde, c'est-a-dire a Home et en 

't.^lie, etaient au temps de saint Irenee de vcritables eglises, 

C|ui avaient des ev^ques a leur tete. Et il aurait mis avec ces 

^Srlises, sur le m£merang,p&le-m61e et sans distinctioncomme 

°*~g^ines de la tradition catholique, des groupes de lideles 

<J i t-i ges, ou plutot visites de temps en ternps par ses pretrcs a 

*t_ii j 'ij Pour le soutenir il faudrait prctendre et prouver 

*! *-* Jrenee ne sut jamais sexpriiner, et quil n'avait pas le 

**"**»> indre souci de se meltre (Taccord avec lui-meme. 

iTlevenons a YHisloire ecclesiastique AEuscbi), qui nous a 

. ^^^ a fourni la lettredes lideles de Lyon et de Vienne. En 195, 
i i 

>>" eut a propos de la question de la Puquc, des conciles ct 

^^ ^s reunions dVvoques, qui fous decidcrcnt contre Polvcrate 

^3phese et ses adherenfs qu\m ne devait pas celebrer la 

^^ ^urrection du Sauveur un autre jour que le dimanche. « On 

^ncore, poursuit Eusebe, la lettre des eveques de Palestine 

le presidaient Theophile, eveque de Cesaree, et Narcisse, 

^^*&que de Jerusaleut, celle des eveques reunis a Roine, qui 

*^^Drtait en tete le nom de Victor, celle des evequedu Pont, 

^Xie Palma presidait a titre danciennete, celle des dioceses 

\r*t*poa<.iaci) de la Gaule qiflrenee dirigeait (eKerK.imi) , puis celle 

^es diocesesqui sont dans TOsroene et ses villes, etc. (2) ». 

Voici le commentaire de Mgr Duchesne : <( Eusebe enu- 

(1) Au temps de saintlrenee, Texistence (1'un groupe defideles gouvornes 
|>ar un pretre etabli parmi eux a poste fixe, serait contraire a tout ce qu*on 
Hait de Topganisation de 1'Eglise a cette epoque. V. le P. de Smedt, memoire 
deja cite. 

(2) Eus. H. E., liv. V., c. 23, col. 492, ed. Migne. 
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merant dans son Hisloire ecclesiastique^ les lettres episco- 
pales qui furent ecrites vers Tannee 195 a propos de la ques- 
tion de la P&que, mentionne une lettre rwv yjxtol Ta/lixv 
7ra/sooacov <xg Eipwaioq eniiY.QTzei. Bien que le mot nocpoty.ix ait 
souvent le sens de diocese episcopal, et qu'Eusebe 1'emploie 
ainsi dans le meme chapitre, il est necessaire de lui donner 
ici une autre signification. En effet, Eusebe presente Irenee 
comme Tev^que de toutes les napoixiai dont il parle. Le verbe 
£7:«7xo7reFv ne saurait s'entendre d'une simple presidence com- 
me serait celle d'un metropolitain a la tete de son Concile. 
Gette derniere situation est visee dansle meinepassage d'Eu- 
sebe ; en parlant de Tev£que Theophile qui presida le Con- 
cile de Palestine, de Teveque Palma qui presida celui du 
Pont, il se sert de Texpression 7ipovrkax.ro. En prenant 
r.apooLwa dans le sens de groupes detaches, disperses, d'une 
m6me grande eglise, ce texte d^Eusebe correspond parfaite- 
ment a la situationde Teglisedes Gaulesvers la findu n e sie- 
cle : plusieurs groupes de chretiens epars sur divers points 
du territoire, un seul centre ecelesiastique, un seul ev£que, 
celui de Lyon (1) ». 

Nous retrouvons toujours ces fameux groupes qu'on ne sait 
comment faire entrer dans la nomenclature ecctesiastique et 
Torganisme des eglises, quoique leur importance soit grande 
puisqu'on les consulte sur une question comme celle de la 
P&que, qui faillit occasionner un schisme en Asie, et que 1» 
reunion de leurs delegues ou de leurs chefs, on ne sait trop ^ 
presidee par saint Irenee equivaut a un concile d'ev6ques ; 
puisqu'ils ecrivent une lettre qui aura la m6me valeur qu. 
celle, par exemple, des evexpies de Palestine ; merveilleu 
groupes, etranges, impossibles, sur lesquels on ne veut nou 
donner aucune explication. 

Quant a la signification des deux mots napouioc, emaxoneam 
elle n'est pas bien difficile a determiner. Le premier signifi 

(1) Fastes episcopaux, 1, 41. 
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° ,x langage ecclesiastiquc le lieu oii scjourne en son passage 

S *U* ia terre une reunion dechretiens ayant un centre ou elle 

£***i*ticipe aux saints mysteres. Au temps de saint Irenee et 

^o^ulierement jusqu'a la fin du m e siecle, une reunion de ce 

S^nre avait un evdque a sa t6te, et le lieu ou elle sejournait, 

**** Kapoaux, etait ce que nous appelons un diocese. « Les docu- 

^^entsdu iv e siecle,nousdit en note Tauteur des Fastes episco- 

£>*zujc 9 emploient couramment ce mot pourdesigner ungroupe 

****ral, une paroisse soumise a Teglise episcopale ». CTest 

<Ju'au iv fl siecle il y avait des paroisses ; mais au temps de 

s^aint lrenee il n'y en avait pas. Aussi, dans les recits qui se 

T»<*pportent aux trois premiers siecles, le sens est-il toujours 

celui de diocese. 

Dans le texte que nous examinons presentement, il faudrait 
c^^pendant, si nous en croyons Mgr Duchesne, lui donner 
ve ne autre signification, a cause du petit bout de phrase : 
««S YLipmvaioc ergaxoTO, qui signifie qu^Irenee etait Tevdque de 
"t-outes les Tapofxuxi dont il s'agit. 

II y a ici une singuliere illusion qui n'est point particuliere 

^ Mgr Duchesne, mais qui n'en est pas moins reelle ; c'estde 

^'imaginer que le verbe ct:k7xo7:cFv signifieetre eveque. comme 

^i c'etait un verbe denominatif tirede enivxoKos . II n'en est 

*Sen ; ce verbe est compose directement de erri et de oxorefv, et 

^est cette composition verbale qui a determine la composi- 

"tion nominale CTrfoxoro^, non Tinverse. Le nom compose a tire 

^a signification du verbe ; celle du vcrbe est restee indepen- 

*lante du nom ; il signifie toujours examiner, inspecter, sur- 

"veiller, veiller sur, administrer, mais non, par luimfone et 

independamment des circonstances, £tre ev^que ou gouver- 

ner en qualite d'ev6que. Pour exprimer cette idee il y a un 

autre verbe, eri<rxo7:everv,couramment employe par Eusebe, soit 

sans complement pour signifier etreevckpie, soit avec un nom 

d'eglise au genitif pour signifier gouverner en qualite d'ev6- 

que. J'ai fait particulierement attention aux endroits oil la 

succession deseveques est indiquee. Jai remarque une demi- 



doazainedefcis&U moias&wxmvefi/, Jamatstfffffx<m£&. Si Ei 
avait voulu dire quTrenee etait IVveque defi -a/oooctsu d< l.i 
Gaultt, il aurait eerit & Elpw&bq mnffxiffcue, oomme il ;t 
eorit daiua ion rccueil d'anciena actes dea martyra qu 
saint Pothin, Irenee gouverna, ht&whmm, le iioa 
de Lyon (1). 

Au reste, Eusebe, s*il avait dit qu*Ir£n£e avait preeid£ non 
pas une r&union d'6vdques, naie de prMree, de diacres, peut- 
fttre de simples fid&lee, i^aurait pu ae dispeneer d'ajoutei 
explication. 

Ifats poarquoi n'a-t-il pas eniploye pour la pr^aidence de 
saint irenee le 'mtae verbe que pour celle de Tlieuphil 
Pahna ? Demandez-Iui pourquoi il n'aime pas a r6peter toujoura 
les memes lnots. II emploie TTjOourrraxTo devant lee aoin 
sonne ; pour ne pas y revenir jusqua troie (bis, il i 
troisieme fois, au lieu dYveque, i/iocise^ nuni de ohc 
lequelirpwrlraere, n*6fau! pluedemise, cfide la plaoe au 
que Mgr Ducheene, aprde d*autres, Bemble avoir ermlbn 
avec 1'autre verbe tout gemblable et lotil differenl qui sigui 
Hre frv&que ou gouverner en qualite deveque. Ilsuflitde, 
prendre lee siote dans le aens qu'exigent 1'uaage et I '• h 
ble de la phrase pour se convaincre que les dtoee 
Gaule frtaient bien dee dioceses, ei quTrenee prteida ^ 
reuuioii deveques comme Theophile de < Pa^ 

d'Ama8tri8. 




(1) Eit*. AnL Marhjr.y col. 1521. Ed. Migne, l.XX.Meo* xsd^ uu 

rapproehement enU*e les deux muts epucopos et ep il fauf «c 

d6fendre de donner au secmnl La signiGcation de faire Peveque, ter, 

iuo. Quand le R. P. d<? Smedt fait dire a saint Ignace d^AntiocteaffS 
• Souvenez-vous dans vos prieres de reglise de Syrie» ou Dieu mi 
somme pasteur. Jesus-Christ seul lui tit ftinai que 

charit£ », je croia qu'il outre la pensee du saint eveque. Le sens e8t<|*^* ;r 
Jeaus-Christ prendra soin de Te^lise de Syrie t veillera sur elle. EuseW 
employe dans ce »ens le mtit episcopi pour siguifier la protection spma* ^ 
dont jouirent de la part de Dieu )es eglises de rOecIdent, qut ne simflrin- 
que pendant deux ans la dertiiere persecution. Eua. Ed, Migne, I CX 
col 1517. 
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Polycrate cTEpheso, suivi des evckjues d'Asie, voulait 

maintenir Tusage de son eglise, contraire a celui de Rome et 

de Teglise universelle. Le pape Victor rexcommunia ou me- 

na$a de Texcommunier lui et ses adherents. II entreprit, nous 

dit Eusebe, de retrancher de Tunion commune toutes les 

eglises d'Asie ; il ecrivit des lettres pour declarer excommu- 

nies tous les freres de ce pays. Ces freres sont evidemment 

Jes evdques, qui resistaient au pape ct a leurs freres dans 

1'episcopat, non les fidelesqui nepouvaient6treatteints qu'in- 

directement, s'ils aimaient mieux suivre leurs evSques 

qu'obeir a Tev^que de Rome soutenu par les ev^ques de tout 

l*univers. Mais les evekjues bl&merent cette severite. Irenee, 

«iu nom des freres (1) qu'il dirigeait, invita le pape a la cle- 

imence et le pria de songer surtout a maintenir la paix. Le 

csontexte indique clairement quels etaient ces freres qulrenee 

dirigeait. Dans tout ce passage les ev£ques seuls sont en 

eause. 

Je crois inutile d'insister davantage. On trouvera dans le 

livre de Mgr Bellet d'autres considerations qui ne sont pas 

«ans valeur. Unederniere remarque pour cloreune discussion 

*qu'on n'aurait jamais dft soulever, tant les textes sont clairs 

^t formels. Eusebe, nous dit Mgr Duchesne, lisait toutes 

^nsemble dans la bibliotheque deCesaree,les lettres relatives 

(1) Ici pour marquer Tinfluence dlrenee sur les freres de la Gaule, 
Eusebe emploie le meme verbe que pour Polycrate d'Ephese, qui dirigeait 
les eveques d'Asie. Toutefois il n'y a rien a tirer de ce rapprochement ; car 
ce verbe signifie aussi et fort souvent dans Eusebe gouverner un diocese, 
et tel peut etre aussi le sens de diriger les freres comme on le voit au cha- 
pitre xxvni du livre VII de THist. Eccl., oii ii estdit que Maxime dirigeait 
les freres, c'est-a-dire etait eveque, de Bostra (H. E., VII. Migne, XX, 
col. 708. 

Cest au contexte a decider : les eveques fontdes observations 6nergiques 
au pape Victor ; entre autres Irenee, au nom des freres qu'il dirigeait en 
Gaule. Le mot fr&re evite simplement la repetition du mot dvique et se pre- 
cise par son rapport avec ce mot. Si les freres dont parle Eusebe n'avaient 
pas ete des eveques, la phrase precedente les aurait annonces en disant que 
non seulement les £veques, mais lcs fidcles eux*memes se seraient emus de 
la severite du Pontife romain. 




356 — 

.iIji quesiion de la PAque ; il avait luta leiiredee diocesi - 
Gaules ; il en avait vu les signaturee ; il sn\ ^it douc btei 
ottoi sen tenir quand il disait de Lyon H de \ ienoe quc 
e/etaient lcs deux eglises lesplus en vue du pays. Jeneveux 
pas aller plus loin, allonger encore eet examen de la queetlOtt 
que j*aucais voulii abreger* Jabamlonne la lettre de Bainf 
Cyprieu, ooium< ■utr<- <>t tlismtee daus 1'ouvrage de Mgr Bel! 
etjeme hAte d^arriver i taconelusion linale. 

Ma eonclusion est exneteiucnt le eontrepied de la thesede 
Mgr Duchesne : vers la lin du n r ai&cte, il y avait d&na 
deux Germanies el daufl bOute la Gaule devdritahlefl figlifl 
organes autnrisrs dcla traditionnpostolique, dont lefl &V&J1 
se reunirent a propos de la question de la 1'uque sous la p 
sidence dc saint Irenee. 

Ces eglieea ne dataient pas toutes de la veille. On peu^ 
donc « s'nbandonner avir oo&fiance au Lemnignage 
tradition, appuvee aur dea textes positifa, clairs el formels, qi 
ane.mtissint lc tenioignage negatif des listea, ei adim tt^^ 
qu'un certaiu nonibre de sieges gpiscopaux fureut etabi 
Gaule des les temps apostoliqm-s. Quels sont-iia 
chaque diocdae de faire valoir ses titres, Les Fastes ipis^z^y. 
paux tte Vandennt Caule sont pour des etudes de ce ge^ 
un exeellent point de dipart. La tbfcae que j'ai combattu 2l 

tieut pas daufl ce livre une tres grande plaee ; ellc en e& f 
inon avis, la partie faiblc ; 1'auteur fait fl&che de toui bois ; y, s 
text.es ne sont quVdlleurta. Mais ce qui est vraiment le 
de Touvrage, Tetude des eatalogues episcopaux, le « ras 
bleinent des donnees eparses qui nous sont rcstees sur /,, 
Chronologie de nos eveques jusqif a la tiu du i\ 4 - 
deblaiement vigoureux, peut-etre trop, de certaines parti^s 
du terrain ou poussent les legeudes, tout cela, saufl^s 
reserves necessaires a Fegard de la these daus les endroil* 
oii elle s^aflirme et fait sentir son influence, rnerite tOUI 
eloges qu'on en a faits. 

Pour ee qui eoneerne le diocese du Mans, j'ai signale quel- 
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^ques inexactitudes, empruntees au travail, tres serieux cTail- 

leurs, de M. J. Havet sur le livre des Actus episcoporum 

^enomanensium. Ces inexactitudes proviennent d'une etude 

^ncomplete des legendes locales. L'etude complete reste 

^ncore a faire. Je me suis borne pour ma part a constater la 

«louble redaction de ces legendes et la cons^quence qu'il en 

faut tirer : 1'antiquite et la valeur reelle de la tradition qui 

xapporte au temps de saint Clement la venue de saint Julien 

en notre cite. 

G. Busson. 
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LA CONFRERIE DES PRtTRES 

DU DOYENNE DB LA FERTE-BERNARD 



On ast toujours pnH i gdn6raliser. II serait bon eepeitdanl 
<lr faire aouve&tdefl rteervea, designalrr I**s axceptioo 
reetreignenl hi portde de conclusiouB onlinaireni< 
etenduea. Ainsi, qui n'a parld du peu de reguhiriif dea 
clercs ;t l'6poque de la Renaiaaance, de leur vie p 
aiBBtiqite ; tjui n f a incriniiiu- la oour pontifioale au oaomenl 
ou Jules II ot Lcon X y bronaient, Ce nes\ poinf a&sun 
sans raison, et pourtant «■ .sf a cette date radma, que nou 
voyons se former, au doyenni de la FerW-Bernard, 
fapprobation d f un cardinal de la sainte Egliae romaiu 
Philtppede Luxerabourg, 6vdque du Mane 1 ,un iatio 

(1) * Universis Ghristi fidclibus codicem hunc iuspecturis, Pbilippus, mi 
ratione divina, Tuaculmiis, Genotu&nensia epiacopus, sacrosanctie H 
ceciesia* Cardinalis de Luxembuvg-u nuncupatus, salutem sempit* jrnar-^^^ 
Visis per nos et diligentt r Buapectia atque pomleratis artieulis ^^ 

tiune auprn*>criptis necnon super illis habito peritorum virorum c 
omnia statuta et ordinationes in eisdem aiticulis contentas caritatis aml 
et nutrices fore reperimua. Dei igitur omnipotentis >{ui virtutum n 
in tantum clilexit earitateni ut eam vuluerit ceteris vtrtutibus 
vesttgta insequi cupientes et volentes oratore* supradictoa iu auo snl u ^,, 
proposiio coufovere nosque aupplieiitionibua eurumdem exhibere propictttm 
benignunrt, confratriam ipsam tanquam rite et laudabiliter instil 
formam predictorum statutorum, laudarnus. ronfirmamus et approbanu/a» _ 
dum tamen uulluni per haae viribus dictoe parochialis de F^rltl * 

seu cttiusvis alterius pra-judicium generetur... Datum et actum Cen 
dic viccsima prima mensis ■ octoljris. anno Domini millesimo quingentenrwo 
tertio decimo t pontificatus vero sanctissimo in Cbristo I Us/ 

nostri Domini Leonis divinu providenlia papac decimi anno primo »• 
sur papter du xvn« siccle, 
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<deprfitres dont les membres se proposaient de s'edifier recipro- 
«fueraent, de prier pour tous les besoins de la societe chre- 
"tienne, de s'aider enfin mutuellement a realiser leur sainte 
"vocation et a gagner le ciel. Le fait est rare, dira-t-on ; ce 
serait cependant soutenir Tinvraisemblable que de le tenir 
pourun cas isole. 

II n'est rien pour la reussite d'une entreprise que d'y 

^ppliquer les forces d'un groupe tout entier. Ceux-la, sans 

**ucune exception, Tont exp6rimente, qui se sont donn^ un 

l>ut eleve, qui ont essaye d'atteindre ce dont la faiblesse 

h umaine nous detourne a tout instant. On n'agit pas de nos 

jours autrement que n'agissaient nos devanciers, et j'ai deja 

dit ici m£me (i), comment des pr^tres zeles essaient de 

fbrmer entre les membres du clerge des divers dioceses de 

I^rance ou de FEtranger, des associations pieuses oix chaque 

^associe, par suite de la solidarit6 chretienne, profite non 

seulement des bonnes oeuvres et des prieres de ceux auxquels 

il s'est uni, mais aussi de Taction immediate que tous 

^xercent les uns sur les autres. Cette assistance mutuelle 

«t reciproque, un chanoine prebende de TEglise du Mans, 

lequel etait en m6me temps cure de Notre-Dame-des-Marais, 

a La Ferte-Bernard, voulut, en 1507, la procurer a tous les 

ecclesiastiques qui residaient dans son doyenne. Ce chanoine 

se nommait Guillaume Bureau. J'ignore si, par sa parente, 

il se rattachait a la famille de Michel Bureau, qui gouvernait 

en ce temps, et non sans merite, Tabbaye de Notre-Dame- 

de-la-Couture, au Mans. Quelques pnHres de son voisinage, 

Jean Joubert, doyen de la Ferte, Andr6 Lerpenteur, prieur 

de Cherre et titulaire de la chapellenie Saint-Gatien, Pierre 

de Montrieu, prieur claustral dela Pelice, Fran<?ois Lechesne, 

cure de Saint-Sulpice-des-Aulnes, pniterent leur concours a 

Guillaume Bureau (2). 

(1) Cf. Province du Afatne, t. VI, p. 65. 

(2) « Haec sunt instituta seu constitutiones confratriae ad honorem Dei 
Patris omnipotentis et beatissimx Virginis Marise matris Domini nostri 
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lls convinrent ensemble de iwulmvltre dans leaf ■ ■«•nfra- 
lenut^ ijiie ceux-Ia seuls qui auraient iux ard« 

sanvs 1 :. Quioofique avait 6W fcrouv^ digne d'Mr« raga <l< 
la nouvrllr aaaociationi B*obligaaifl ii veair iona tei im t le 
joftr da bt lerie truisirinr npr&a rAscension, Boit I«* mafdi 
qui suivait cetle fAte, c^lebrer une mes se dans I 

paroiaetale 1 1 * - La Fert6-Beniard, II davail en outi sler 

a trois cneaaei iolannelles, c£lebr6efl jour, 

diacre eJ BOUfl-diacre, la premiere, en riionneur ilu Saint- 
Esprit, laaoconde, pour Irs Eaembree d£funts de raaeociati 
la troieidme, en riionneur de la Sainte-Vierge, patronna da 
la Confrerie, puis prendre part a une procession ge.nerab 
les associes, gronpdfl <l<nx a deux, portaient, chacun f un 
cierge du poiils d'une derai-livre et pendant laqueile ila 
chantaient un repons eu riionneur de Marie, Geux d'enl 
eux qui, sans raison valable, se dispeusaient de se rendre 
eel amiivrrsaire, etaient frappcs d'une amende de dix smis— 
tournois, et de eiiia suls seulemenl sils y venaient sans Imcr* 
habit de rlnrur. Lorsquils avaient quelquc cxruH 
m prteenter, ils gtaient tenua, quand m&me, d*envoyer, 
plaoe, un prfetre qui B'acquittail dee obligations auxquela il 
auraient du faire (aoe personiielhvmriit 2 . 

Jesu Christi fundalse in ecclcsia beata? Mariac de Feritate Bernardi... an -^ 
Domini niiHesimo qaingentesimo septimo, etlam de c >>ili» 

discreti viri magistri Guillelmi Bureau presbyteri, in «l^ onti 

insjgriisqueeeclesiraCenomaiiensis canonici prebendali ac rectorts par- 
ecclesia? et curata* dieta? Keritatis, intervementibus tumen 
fttietoHtate et decreto reverendissimi in Christo Patris et dumini epi*^»^^ 
per venerabiles nc discretos viros <-t magistros vidclr ^ 
Joannem Jotiberi, preabytemm, decanura dicta^ Feritatia Hernanli, vcne m 
biles et religiosos viros patres, Andream Lerpenteur, presbytei '""^Qy 

priofatoi bt fc ati Petri de Cherrej ipellanum perpetuun 

beati Gati a dict*e Feritutis fuudata 

et Petrum de Montrieu, priorem prioratu Mrchitelts du Terin i 

priorem claustralem monastcrii beatrc Marite de Fellicea... Frao 
Leohetoe, presbyterum, euratum et rectorem beati Sulpicii de Alnia » 0q| 
du xvnc sieclc. 

(1) € Idem.... nulluK io dicta confratria recipiatur nisi sit sacenb» ve/ 
saltem io sacrifl ordiniljiis eOasttttttus. * C^pie du xvu«' siecle. 

(2j « Celebrabuntur ibidem per eosdem fratres trcs missas solemoes Bd 



' *ur 
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L'assemblee g^nerale des confreres qui avait lieu a cette 

occasion pouvait, d^avance, leur indiquer une autre eglise 

du doyenne ou, 1'annee suivante, ils auraient a se reunir. 

CZIette eglise ne devait pas £tre eloignee de plus de trois 

lieues de La Ferte-Bernard (1). On elisait tous les ans dans 

cette m£me assembl^e generalc deux associes charges de 

^recevoir ies cotisations de leurs confreres et d'en faire tel 

cmploi qu'ils jugeraient convenablc (2), sauf a rendre compte 

<Je leur gestion un an plus tard. 

On a vu deja quel etait le but sp6cial de la confraternite. 
On y priait pour Tunite de TEglise, pour TevSque du diocese, 
^pour la prosperite de la France (3). 

Nous avons indique quels etaient ceux qui pouvaient pre- 
tendre a entrer dans cette confrerie ; nous ne saurions dire 



notam curo diaeono et subdiacono ordinatae quarum prima erit de Spiritu 
Sancto, secunda de deffunctis, et tertia, post processionem, de beatissima 
Virgine Maria, in qua quidem processione ordinabuntur fratres bini, induti 
superliciis et cereos portabunt in manibus ponderis dimidi» librae cerae 
cantantes responsum de eadem beatissima Virgine Maria, et quilibet non 
habebit superlicium in dicta processionc condemnabitur pro emenda in 
quinque solidos vel aliter ad deliberationes fratrum ; qui autem in ilia die 
non comparaverunt solvent pro emenda decem solidos, nisi legitimam 
pretendant excusationem per aliquem sacerdotem qui pro eis missam cele- 
brabit, ceteraque faciet pro eis quce ipsi facere, si presentes et personaliter 
cssent ». 

(I) « Item, et quolibet anno, omnes fratres tenebuntur in unum convenire 
feria tertia post Ascensionem Domini in memorata parrochiali ecclesia 
prsedictas Feritatis aut in alio loco per dictae confratria? procuratorem in 
decanatu ejusdem Feritatis assignando, distante duntaxat ab eadem parro- 
chiali ecclesia tribus leucis, mediante tameu consensu sanioris partis con- 
fratrum ». 

(2) « Primo, per ipsos institutum fuit quod et in praedicta confratria 
erunt duo de fratribus procuratores, annuatim constituti seu continuati, 
jurati procurare, observare, diligenter tractare et fideliter recipere pecunias, 
fructus et redditus prredictre confratise ac justum et fidelem potum (sicj 
reddere fratribus in die conventionis ipsorum, tenebunturque ipsi eisdem 
procuratoribus obedire... > 

(3) « Tenebitur quilibet fratrum missam celebrare specialiter pro fide 
catholica, pro pace, pro unitate ecclesiae, pro antistite nostro, pro tran- 
quillitate regis regni Francia> et totius christianitatis ». 



1 — 

exaotemeal a quelles condiiions ils y 6iaienl admis, au d&bn\ 
du moina (l). Elli* S€ Tiumfiiit durant tout le xvr aiecle, 
00 L630 BOUB le pontilicat d*t : rbnhi VIII, w pape, par une 

buile dont le texte ni* B*eet point oonaerv&, determina qn 
actes auraieiitd acoomplir lee memhfee de Paeeociation ddsi- 
j r n\ dr gragoer 1'indulgetioe pl£ni&re dont il Pavantageail 2 

Cette marque crinteret ct de bteriwillanre que le Souve- 
raitvPontife donnait ainsi aux prdtrefl du doyenne de La 
Ferte-Bernard, engagea l*autorite 6pisoopale dioc6saine 
reuouveler TapprobatioB cfue la cftrdiual Hulipjo' de Luxera- 
bour^ avait coneedee eq 1513« Le 20 mai L635, Rene dea 
Chapellea, doyen de l'6gUee du Maua el vicaire ggneral 
mouaeigneur Charlea de Beaurnanoir, apr&e avoir pria oon- 
aaooe des atatutfl qoe les coafrArea ln t avaient scumis, 
les ratilia et leur donna, au nom de son 6vdquo, U>\i< 
loi >l). Ceta va ueua permettre de reoonnaitre comment la 
oonfraterniU fu« des lora adminietrtie 

(l) La eopifl qua Foo prit dii itaiflta au xvu* siecle nVtair T-lrte; 

c/eat re ijuJinliqiH' la wite suivante, qu« nous y &YOQ1 ivlevec : * Vidfl 

Lttttorniti ftrchetypo, p, II 12, 13, 14, 15. » LWlgnal dea 
iii conaerve' an\ an.-hivea de Poffieialltl dioceaaine, On les avait imprime 
au Muns Hicz G. Olivicr, e^eat ee que nous indique ud 
h Peveqae du Maus pour 1'erection «iune auire confrerie du Saint-Ro&aire, 
Ji la boJle orlginale elle-meme nY i xiste ploa, eo eo conaerve du moins 
une traduetlon fr&n^aiee, taite au kvu« siecle, et d'aprea laquelli* p 
enumererons brievemenf lea indtilgencea accordees au\ confrerea, Ceuv ijui, 
vi-,i.iiiK'nt oontritB, le confetsaienl st communiaient, pouvalent gagoef 
ndid^ence pleniere, le jour de leur eniree dans la confrerie. a rbeure dei 
leur niiut, le raardi cPaprea 1'Aecenaion et aux Ljuatre f^tes de l*Assomptl 
de lit Conccptirji». de \n Purification et dc 1'Annonciation, b*ils \ 
['^glisc paroiaaiale de ln Ferte»Bernard ; une indulgence part: 

jMikis, ehaque fois qu^ila aaaiataient aux exereicea religieux quei- 
conques de la oonfr&He, ■> la aepulture de l*un dea confreres, oa loraq 1 
Buiraieat le Saint-Sacremenl porte aux mal 
riellenitriT empecbea, quand il^ rocitaienl pour eux rOraiaon dnuiiuicale 1 

tlutalion angeJique, quand ila accompliaaaieiit queltju** oenvra de 
charitr, tellefl qufl ka reconcUiation dea ennemia, rhoapitaliU a Pegard de 
6trangerS] rinatruction dennee aux Ignoraata, 

(3) Le titro oii^iual sur- parchemin exiate encore, et est signe de R 
Chapellcs et contresigne Denixol 



— 363 — 

Pour y entrer, il fallait avoir ete promu tout au moins au 

sous-diaconat. On payait, comme droit d^admission, la somme, 

nne fois versee, de dix sols plus une demi-livre de cire, et, 

chaque annee, cinq sols pour droit d'entretien. Les noms des 

confreres etaient inscrits sur un registre spccial. IIs se 

veunissaient tous, comme par le passe, le mardi d'apres 

V Ascension, pour la celebration des services religieux dont il 

«t ete parle plus haut. Ce m£me jour, ils elisaient « a la 

■pluralite des voix » deux d'entre eux qu'ils chargeaient, 

pour une annee seulement, de recevoir les cotisations des 

associes. Ces cotisations servaient a acquerir les ornements 

d^eglise dont on usait dans les oflices que nous avons deja 

signales, et a faire acquitter une messe solennelle pour le 

repos de Tame des confreres d^funts, dans la paroisse m£me 

oii ils decedaient. On y employait les ornements appartenant 

a la confrerie. De plus, chaque confrere etait tenu, aussitdt 

qu'il etait avise de la mort de Tun de ses collegues. de 

celebrer ou de faire celebrer une messe basse pour T&me de 

ce dernier (i). 

Pour s^assurer du nombre meme de tous lcs associes a des 
epoques differentes, il nous faudrait posseder le registre sur 
lequel leurs noms etaient transcrits. II nc nous a point ete 
donne de le rencontrer. Nous ne savons pas combien de 
temps la confraternite se perpetua ni dans quelle mesure 
Tesprit de piete et de religion s'y conserva. La derniere 
faveur religieusc dont, a notre connaissance, elle ait ete 
pourvue, elle la dut au pape Innoccnt X. Ce dernier, le 
15 avril 1647, changeant sur ce point la teneur de la bulle 
de son predecesseur, Urbain VIII, lixa au jeudi d'apres la 
Pentecdtc, le jour ou rindulgence pleniere, precedemment 
accordee pour le mardi d'apres TAscension, pouvait etre 
gagnee par les membres de 1'association. II declara encore 



(]) Nous ne croyons pas neccssaire ilc reproduire tout le texte de ccs 
statuts que nous nous bornons a analyser. 
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que, desormais, si Tev6que du diocese n'y mettait pas 
obstacle, les laiques, aussi bien que les clercs, pourraient 
entrer dans la confrerie et beneficier des avantages spirituels 
qui y etaient attaches (1). 

Nous ignorons comment Teveque du Mans accueillit cette 
modiiication, mais de ce fait que les documents dont nous 
nous sommes servi jusqu'ici sont conserv£s dans les archives 
de la fabrique de Teglise paroissiale de La Ferte-Bernard, 
nous considerons comme tres probable que Tautorit6 dioce- 
saine prit la chose en bonne part, et que la confrerie, jusqu*en 
1647 absolument fermee, devint alors ouverte a tous les 
chretiens qui, par leurs aumtines, furent en etat de faire 
acquitter les services religieux dont les pr6tres etaient 
jusque-la rest^s seuls charges. 

L. Froger. 



(1) < Quo dicta confraternitas maiora in dies susciperet incrementa inter 
alias indulgentias pienariam feria tertia infra octavam Ascensionis Domini 
sub certis modo et forma tunc expressis perpetuo concesserit prout in 
ejusdem Urbani pra?decessoris iitteris sub plumbo die ultima aprilis 1630, 
pontificatus sui anno septimo expeditisquarum tenores presentibus pro plene 
et sufficienter expressis haberi volumus ulterius continetur. Iidem vero 
officiales et confratres, quo indulgentiam prnedictam majori cum fructu et 
commoditate consequi valeant, illam in feriam quintam infra octavam 
Penthecostes per nos transferri et eandem confraternitatem pro presbyteris 
tantum institutam pro maiori honoris Dei incremento ct animarum lucro ad 
utriusque sexus Christi fidelibus ampliari summopere desiderent. Nos... 
indulgentiam plenariam ipsis die predicta per Urbanum praedecessorem, ut 
praedicitur, concessam, in feriam quintam infra octavam Penthecostes 
auctoritate nostra apostolica... perpetuo transferimus, dictamque confrater- 
nitatem alias pro presbyteris tantum institutam ad utriusque sexus Christi 
fidelibus dummodo venerabilis fratris episcopi Ccnomanensis ad id accedat 
assensus, extendimus >. Bulle originale, sur parchemin. 
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LE MAINE 
SOUS LE RfiGNE DE JEAN LE BON 



1350-1364 

(suite). 



Sable (suite). — Le 9 mai 1361, Tanglais Jean Chandos 
"Vint au ch&teau d'Amaury de Craon pour traiter certaines 
^iffaires. « Item — « disent les Comptes de Briolay — a 
*< monss 1 * pour garnisons de bestes aumailles... et oayes mei- 
*< gres achatez et envoiez (de Briolay) a Sable pour la venue 
«< Chandos, le IX e jour de may, appert par quittance de 
« monss r , VIII escuz et demi ». Nous possedons encore cette 
derniere quittance. Elle est ainsi com?ue : 

« Sachent touz que nous Amaurry de Craon avons eu et 
« receu de Jehan Piart, nostre chastelain de Briolay, la 
« somme de huit escuz et demi, en deuz vaches, six moutons 
« et trente oisons maigres que il nous a faiz venir de Briolay 
« a Sabli pour la venue de monsieur Jehan de Chandos, 
« laquelle somme nous voulons que li soit alouee a noz prou- 
« chains comptes. — Donne a Sable, le Xll e jour de mavTan 
« mil IIIcLXI (1) ». 
Le 14 novembre 1361, Jean Chandos revint a Sable chez 



(1) Arch. de M. le duc de La Tremollle. Orig. parch. scelle du sceau d'A- 
maury de Craon. 
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Amaury de Craon, ou il re<?ut le serment de fidelite de 
celui-ci (Voir Pirmil). 

Vers ce temps — a une date qifil est impossible de preci- 
ser, peut-6tre au commencementde 1362 — les Anglais s^em- 
parerent de la forteresse de Sable, qu'ils avaient appris a 
connaitre en venant plusieurs fois y traiter de leurs aflfaires 
avec Amaury de Craori. Ils en furent deloges. « En celui 
« temps — dit la Chronique Normande (1) — tenoient 
« Englois Sable et le Plessie-Buret et fu Sable recouvre par 
« siege par le sire de Craon, le sire de Laval, le sire de Ber- 
« tran (Bertrand du Guesclin), et pluseurs autres forteresses 
« sur le pais et d'assaut y en eut prinses, la ou les Englois 
« furent mors et prins » (Voir Bellebranche). 

Saint-Brice, canton de Grez-en-Bouere, arr. de Chateau- 
Gontier, Mayenne. 

Saint-Brice fut pris par les Anglais en m£me temps que 
Sable et recouvre par Bertrand du Guesclin. SimeonLuce (Du 
Guesclin, p. 489)s'appuie surla Chronique normande (Bibl. 
nat., mss. f. fran^ais, n° 4.987, fol.88 v°) pour affirmerque les 
ennemis du royaume sejournerent de 1358 a 1361 a Saint- 
Brice. Ces dates sont absolument fantaisistes, car la Chro- 
nique normande ne contient que la phrase suivante, sans 
date precise : « Et au devant la prise de Brisoles... avait 
« este Bertran du Guesclin grant temps sur le pais d'Anjou 
« et avait este au siege de Saint-Brisse, lequel fut prins (2) ». 

Saint-Calais, Sarthe. — 21 fevrier 1364 (v. s.). L^abbaye 
de Saint-Calais ayant ete occupee et pillee par les ennemis, 



(1) Page 158. La reprise de Sable par du Guesclin est placee, par la 
Chronique Normande, avant la bataille de Jugny (Jouvigne), mais il ne 
faut guere tenir compte de sa pauvre chronologie etablie par ces vagues 
expressions : En cellui temps ; environ ce temps. II est evident que J'au- 
teur de la Chroniquc enregistre les evenements un peu au hasard, sans 
trop tenir compte de 1'ordre dans lequel ils se sont produits. 

(2) Chronique normande, p. 160. 
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le roi Charles VI approuve les fortilications qui y ont ete 
fViitcs et leur augmentation a Tavenir (l). 

S.mnt-Christophe (tour de). Normandie ou Maine. — Le 

fcraite de Bretigny stipule Tevacuation par les Anglais de 

« Tinchebray, Annulers, Le Neuf Boure, La Ferte Fres- 

cc nel, La Roche Dorival, La MorleRaoul, La Tour de Saiiit- 

« Christo/le, Villerais, Hurson, Hunileu ou Honneileu, Fre- 

« senoi Ie vicomte, Le Plessoys-Buret » etc. La Tour Saint 

Christophe semble (Hre un lieu normand que Simeon Luce(Z)// 

Guesclin, 489) n'hesite pas a identifier, sans preuve, avec 

un ancien chateau de la commune de la Boissiere, du canton 

de Craon, arr. de Chateau-Gontier. II y a aussi dans la Ma- 

yenne la commune de Saint-Christophe-du-Luat, avec ancien 

chAteau, vassal de Sainte-Suzanne. 

Saint-Denis-d^Orques, canton de Loue, arr. du Mans, 
(Sarthe). — « Les religieux et couvent du Parc en Charnie de 
« Tordre des Chartreux », ayant expose que « par le temps 
« des guerres et pillages qui longuement ont este ou paysdu 
« Mayne, leurs hommes, subges, et serviteurs demeurans es 
« ville et paroisse d^Orques, les leur dit lieu, ct par le moyen 
« et labeur desquelx les dis religieuxontgrandepartie de leur 
« vivre et chevance, n'aient eu aucuu reiTuge ou chastel de 
« Sainte-Suzanne, que tient de priisent le sire d'Antenaise, ne 
« enTabbaie d'Esvron, a present et de novel fortifiee, neent- 
« moins le dit sire d'Antenaise et Tabbe de ladite abbaie 
« d'Evron, pour raison de la haute seigneurie qu'ils ont audit 
« lieu d^Orques, chescun pour eertaine porcion, se sont ef- 
« forciez et efforcent... de contraindre les dis hommes... d'al- 
« ler faire guet et garde es dites forteresses », Charles V, par 
lettres datees de Paris, le 30 novembre 1369, exempte les habi- 
tants de Saint-Denis-d^Orques du guet qu^on leur demande (2). 

(A suivre). Amb. Ledru. 

(1) Abbe L. Froger, Cartulaire de Saint-Calais, pp. 62-64. 

(2) L. Delisle, Mandements de Charles V, u<> 614, cTapres Gaignieres, 
f. lat. 17048, p. 277. 
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Congrgs des Soci6t6s Savantes. — Le 39' Congros des 
Sooietes Savantes sVuvrira a Nancy, le 9 avril 11)01. Coiumc 
les annees preeodontes, toute leeture sora subordonnee a 
rapprolmtioit du Comite des Travaux historiques ot scienti- 
iiques. Les manuscrits dovront otre entierement termines ct 
lisiblement ecrits, de facon a pouvoir etre mis sousprosse tels 
quels si Timpression en estdecidee. Ils devront£tre adressos 
avant le 20 janvier 1901 au Ministere de rinstruction Pu- 
hlique. Le buroau de la Societe dcs Archives historiques dtt 
Maine communiquera a oeux do nos eonfreres qui lui en feront 
la demande le programme du Con^res, tol qu'il lui a ete 
adrosse ]>ar M. le directeur de lVnsei#nement superieur. 

— Deux fois Roi. Sceiio bistoriquo en un aete, par M. Tabbe 
Em.-Louis Chambois. Y\\ vol. in-18, Haton, Paris, 1900. 

Sous ce titre, M. Chambois vient de donner au public uno 
petito saynete, a 1'usagc des enlle^es ot patronafres do joiines 
#ens. LVetion on est simple et bion conduite : olle so referc a 
un episode de la prcmioro jeunesse do Louis XIV. Notre 
collogue IV tiree des oMivros de Marie-Emmanuel Theaulon, 
ruii dos plus spirituols ot dos plus feeonds auteurs drama- 
tiquos qui, dans la preiniere moitie du sieele. sVdonnerent 
presque exelusiveinent aux potits theatros de Paris. Theaulon 
on orfot inourut on J811, apres avoir ocrit plus de 260 pieces, 
jouees sur les divorsos seenes ile la eapitale. 

M. IVbbe Chambois nVii ost pas a son coup dVssai. Deja, il 
y a quelques annoes, il avait puhlic, chez le ineme editeur, un 
petit dramo liistorique, intitule LOrfevre dtt /ioi. Aujourd'hui 
la serie continuo. Notis folicitons notro confroro du zele qifil 
met ainsi a enrichir le reperloire dos compositions drama- 
tiques pour niaisons dVducation ou umvres de jeunesso, el 
nous souhaitons le meilleur succes a son nouveau travail. 

Alh. Coutahd. 
Le Gerant : A. GOUPIL 

Lavol. — lmprimerie A. Goupil. 
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La paroisse de Saint-Flaceau. 

s i. 

Tous les modiMiics hagiograplies dr la provinee atlirineiit, 
sans hesiter, rexistence, durant le pontiiieat di* IVveque 
Aiglibert (vers 67.MM) , d'unsaiiit pretre maneeau repondant 
au nom de Flaeeau. 

Cest Le Corvaisier qui,je crois, en a parle le premierdans 
son Histoire des evesrjues du Mans< puhliee en HIW. 11 sYx- 
prirne ainsi a la page 2">0 de son livre : « Japprend qtfil v 
« avoit dans le dioeese uu sainet prestre qui estoit conteni- 
« porain (dWiglihorl qui sYppelloit en latiu F/accus ou Fla- 
« cellus, en frangois Flaeeau, qui demeuroit peut-estre au 
« lieu ou fon voil une riie qui porte son noni 1). Je nay pu 
« rien apprcndre de cortain touehant les aetions de sa vie et 

(1) Rue Saint-Flaeeau, au Mans. partant de la place Saint-Pierre-la-Cour 
pour aboutir a la rue Godard, tout pres de 1'escalier des Boucheries. 
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« du temps de son deces, sinon quil estoit directeur des 
« religieuses de Saincte Scolastique et superieur d'un petit 
« hospice basty aupres de leur abbaye (1) ». 

Bondonnet, Fapre censeur de Le Corvaisier, se met a 
Tecole de son ennemi et ne trouve rien de mieux a faire que 
de r6peter les paroles de celui-ci (2). 

Un si touchant accord entre deux auteurs remarquables 
surtout par leurs divergences, devait frapper des historiens 
etrangers au Maineet presses d'accepter des affirmations sans 
contrdle. Aussi le jesuite Jacques Longueval, mort en 1735, 
n'hesite-t-il pas a imprimer dans son Histoire de riiglise 
gallicane (3) cet article inspire de Le Corvaisier et de Bon- 
donnet : « Sous Fepiscopatd^Engilbert^Aiglibert), florissaient 
« dans le Maine deux saints moines, savoir saint Flaceau et 
« saint Ricmire. On ne sait rien de saint Flaceau, sinon quil 
« etoit directeur des retigieuses du monastere de sainte 
« Scholastique, et qu'il se sanctifia dans cette occupation 
« toujours sainte et penible, pourvu qu'on n'en fasse pas un 
« amusement ! » 

Le moyen de douter apres de si belles autorit^s ! On s*en 
garda bien et on recueillit pieusement au nombre des saints 
manceaux Texcellent prdtre qui ne prenait pas pour un 
amusement son rdlede directeurde religieuses. Lebenedictin 
de Saint-Maur auteur de YHistoire des iveques du Mans (4), 
Maulny (5), Pesche (6), Tabbe Ambroise Guillois (7), Tabbe 

(1) Histoire des evesques du Mans, p. 250. 

(2) «r 11 y avait au meme temps un autre sainct confesseur, nomme Fla- ^ 
« ceau, duquel on ne s$ait autre chose, sinon qu'il estoit directeur des reli — ^ 
€ gieuses de saincte Scholastique, et superieur a"un petit hospice bast&^- 
< aupresde leur abbaye. II y aune rue au Mans qui en a retenu le nom *. 
Vie des eviques du Mans, 1651, p. 337. 

(3) Editionde 1730, t. IV, p. 176. 

(4) Page 72. 

(5) M&moires de Maulny, aux archives de la Sarthe. Fonds raunicipal 
21 •, p. 369. 

(6) Dict.,t. III, p, 357; V, 201. 

(7) VEvangile en action, ou Histoire des Saints qui se sont sanctifies 
dans le Maine et 1'Anjou, t. III, p. 61, au 17 septembre. 
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A. . Voisin (1), Tabbe Guettee (2) et autres (3), ne discutent 
pas. Pour eux saint Flaceau est un enfant du Maine. 

Dom Piolin, en particulier, exalte les merites d'un coinpa- 
*-**iote du vii* siecle, sur la vie duquel, cependant, ilavoue ne 
^ion savoir : 

« Saint Flaceau, ecrit le R. P., bvillait au sein de Veglise 

** c/u Mans par Viclat de ses vertus. II etait directeur des 

** feligieusesdu monasterede Sainte-Scholastique et superieur 

c< cTun petit hospice bati pres de cette abbaye. Ces faits, et 

cc surtout le dernier, ont porte beaucoup d^historiens a croire 

cc cjue ce saint prelre avait embrasse la vie monastique ; en 

** effet, il n'y avait guere, a cette epoque, que les religieux 

cc charges du soin des hdpitaux. On ignore toutes les autres 

** particularites de son histoire et jusqu'a Tepoque precise de 

** sa mort ; mais, il a ete honore d'un culte publique dans 

cc Veglise du Mans. On croit qu'il demeurait dans cctte ville, 

c< au lieuou Ton voit aujourdhui une rue qui porte son nom. 

Cc Dans le x e siecle, on construisit, a la ineinc place, une cha- 

* pelle dediee sous son iuvocation et dont il reste encore de 

cc nos jours quelques vestiges ». 

En realite, il y avait autrefois au Mans une chapelle ou 
^glise dediee a saint Flaceau et une rue (qui subsiste encore 
<le nos jours) portant le nom du saint. Quant a Texistence 
meme du prefcre manceau, directeur du monastere de Sainte- 
Scholastique, signale pour la premiere fois par Le Corvaisier 
en 1648, elle est etayee sur des : « On dit, on croit, on ne 
sait rien » et autres preuves du meme acabit. 

II ne faut pas etre grand clerc pour reconnaitre ici une 
legende apocryphe greiXeo sur le nom d'une personnalite 
reelle mais absolument etrangere a notre province. Saint 

(1) Les Cenomans anciens et modernes, t. I, p. 240. 

(2) Histoire de l'£glise de France, t. II, p. 468. 

(3) Recherches sur les pelerinages manceaux, par un pelerin manceau. 
Le Mans, C. Roulier, 1899, p. 40. — Petite histoire de VEglise du Mans. 
Le Mans, C. Roulier, 1900, p. 33. 
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Flaceau du Mans est un mythe qui s'est substitue au martyr 
saint Flaceau, Frouceau ou Floxel (1) dont il est question, au 
17 septembre, dans les Auctnria du Martyrologe d'Usuard : 
« Ipso die, sancti Floscelli, martyris. Ipso die, sancti Flos- 
« celli martyris egregii. Natale sancti Floscelli, marty- 
« ris (2) ». 

La legende de saint Flaceau, publiee dans le Catalogus 
codicum hagiographicorum latinorum antiquiorum saeculo 
XVI, quiasservantur in Bibliotheca Nationali Parisiensi (3) 
d'apres le Codex 5.353, debute ainsi : « Passionem beati 
« Floscelli pueri, qui tempore Antonini Caesaris et Maxi- 
« miani publice praesentium sub praeside Valeriano pro 
« fide Christi certans pati promeruit, dignum duximus 
« memoriae commendare... » 

Les tenants des traditions locales qu'on appelle avec 
emphase nos respectables traditions, ne peuvent se con- 
tenter d'une simple affirmation. Pour eux une demonstra- 
tion rigoureuse est necessaire. J'y procede donc en etudiant : 
1° le culte de saint Flaceau au Mans d'apres nos Livres 
liturgiques ; 2° la chapelle qui lui etait consacree dans la rue 
qui porte son nom. 

Apres avoir constate que la mention de Flaceau ne se ren- 
contre pas dans les Actus Pontificum au chapitre dWigli- 
bert, j^ouvre le plus ancien missel manceau connu, de la fin 
du xi e siecle ou du commencement du xn 6 (4). .Tytrouve, au M 
15 des calendes d'octobre (17 septembre), les lignes suivantes : 
« Lugduno, depositio sancti Lamberti, episcopiet martyris^^ 
« et natale sancti Floscelli, martyris ». Le Martyrologe d^^ 
TEglise du Mans, ecrit a la fin du xm e siecle (5), s^exprii^^ 

(1) Voir Noget de la Coudre, Memoire sur le lieu du martyre et lesacte^ 
de saint Floxel. Caen, 1861. 

(2) Migne, Pat. lat., t. CXXIV, col. 479. 

(3) Publie par les Bollandistes. t. II (Bruxelles, 1890), p. 320-327. 

(4) Mss. de la Bibliotheque de M. le vicomte Ch. de Montesson. 

(5) Bibl. duMans, Mss. 244. 
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Mais, dira-t-on, Le Corvaisicr «l Bondonsel n <mt n ^ xv 
cominetire une au&si gn n. car, 6 l«*"i* AjKKpie^^^* 

[e souvenir de ln chapelle de saint Flaceau devait, ad6fau * 

du niutnimrut lui-iurinr iltHruit vrrs !«■ niiltnt du \vt° sicel*?- 

reater tiaiex vivacedans la population inaacelle, 

t)e prime abord, cette objection jmit troubler )• 
f|ni abritent enoore leurs convictioos historiques «I I* 1 

prtcaire autoritg «l^s Le Corvaisier, des Bondonnet, • !• 
Pesche el des dom Piolin* \n texte precis va Faii 
leurs deraieres illusions rt Irs forcer n constater 1 imjmnlei 
nable fcgdreks *!<■ ceux *|ui onl parle de la chapelle • !, 
1'eatimabk oonfesaeur des religieuses de Sainte- ScboIaatkpieE 
texte de la lin ilu xi d siecle (1080-1085 eaf ina^n • « ^ 
tilairr dt Saint-Vincent 1 1, bous le titre : « De eo 
«t Sttncti Floscelli a vicecomite Huberto daia > . Par cettJ ^ 
charte, passee -m ch&teau de Beaumont, l< i vicomfe Hubei 
qui devait partir trois jours plus tard pour rAngleterr«*~i 
donne eux religieux de Saint-Vineent sa ohapeHe ilu marty^z 
saifti FtaceaU) bdtie dans la vitle du Mans \ 
volumus presentibus atque futuris, quod llubcrtus, cw 
« oomes, quamdam suam capellam in /n 

eeUi nmrtiris dicatam, in urbe Cenomannics -it;ur 
u redempcione sua ti parentum suorum^ necnon uxom 
• Ermengardis ei filiorum suorum, Radulfi, Hubertialq^g^ 
*< GuiUelmi^ Sancto Vincenlio el abbati Rannulf mmio n 

s tt monachis in predicto loco Deo servientibu$ r 
v possidendam iradiditt*, n 

Doin Colonib, iltins s<s Mimoires pour servir a Vhistm 
de Cabbaye de Saint-Vincent (2), analyse ainsi ■nm-mfht 

suadit. 

« Vers lo m£me irnijis, Hubert» vicomte du Maine, <!«•- / 
« f» l'abbe Ramnulfe et aux moines qui serven! Dieu h s » hl 



(1) Pubiie par M. YMA R. Chai I 
col. 33. 

(2) Pa 



vicomtc S. M irElb^a^, 
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« Vincent sa chapelle, dediSe ksaintFlaceau, martyr, situee 

« dans la ville du Mans, pour la posseder a perpetuite, pour 

« la remission de ses peches, ceux de sa femme Ermengarde 

« et de ses enfants, Raoul, Hubert et Guillaume. II veut que 

« 1'abbe et la communaute y entretiennent un chapelain qui 

« y fasse le service convenable pour lui et pour les siens 

<c quand ils seront presents ; que le jourdela fftte du saint 

cc martyr y Tabbe y envoie des moines de Saint-Vincent, avec 

« des ornements, pour y celebrer solennellement roflice 

<« divin ». 

Dom Piolin, lui-meme, oubliant sa longue tirade sur saint 
Flaceau, confesseur, imprimee au premier volume de son 
Histoire de VEglise du Mans (1), ecrit dans son tome troi- 
sieme (2) que la chapelle donnee par le vicomte Hubert etait 
dediee a saint Flaceau, martyr. 

Pesche, tres embarrasse pour identifier le confesseur des 
religieuses de Sainte-Scholastique avec le martyr Flaceau, fal- 
sifie le texte de la charte d'IIubert en la traduisant ainsi : 
« Vers l'an 1090, Hubert, vicomte du Mans...,donnaa Saint- 
« Vincent, sa chapelle, consacree a saint Flaceau y dediee 
« aux martyrs du Mans (3) ». Si cet auteur vivait encore, 
on serait en droit de lui demander qu'il veuille prendre la 
peine d'enumerer pour les ignorants, les noms des martyrs 
de la ville du Mans venus a sa connaissance. 

Le saint Flaceau honore au Mans n'etait donc autre que le 
martyr. 

§H 

A la fin du xi e siecle, il existait au Mans une confrerie ou 
fraternite de Saint-Flaceau que dom Piolin decore du nom de 
monastere (4). Les membres de cette fraternite firent, vers 

(1) Page 389. 

(2) Page 375. 

(3) Dict. 111, 357, 358. — F. Legeay, Les Rues du Mans, 1882, p. 74. 

(4) Sous Gervais de Chateau-du-Loir^lOS^, 1035 ou 1036-1055), € la piete 



le m&me temps, la convention suivante avec les religieux de 
Saint-Vincent : '« Les moines de Saint-Vincent devront cele- 
brer quatre trentains de messes par an et deux messes par 
semaine, pour les confreres vivants et defunts. 

« A la mort de Tun de ceux-ci, il pr£teront leur croix, leur 
po61e (1), feront Tabsoute et sonneront leurs cloches. 

« Si le d£ces de Tun des confreres se produit en dehors du 
Mans, un des moines de Saint-Vincent, dans le cas ou il en 
sera requis, ira chercher le corps avec les chevaux et aux 
frais de la confrerie. 

« Quant les confreres seront engages dans une aflaire ^ 
difficile, menaces par la guerre, ou sous le coup de la mala- - 
die, les religieux de Saint-Vincent, avertis, prieront Dieu _ 
pour eux. 

« Enretour,lesconfreresde Saint-Flaceaudevrontconsacrer— 
la moitie de leur prieres du car^me a Tintention des moines 
de Saint-Vincent. 

« A la mort de Fun de ces derniers, « chaque ecuelle »dela 
confrerie (c'est-a-dire chaque groupe de confreres reunis au- 
tour d\in m6me plat, d'une mdme table) devra payer un de- 
nier (2). 

« des moines de Saint-Vincent leur fit contracter des liens de fraternit£ avec 
* le monastere de Snint-Flaceau, dans la villc du Mans > [EgL du Mans, 
III, 155). Apres avoir £crit ces lignes, le R. P. imprime plus loin (tomelll, 
p. 375), qu'a Fepoque d^Hoel (1085-1096) Raoul (lire Hubert) de Beaumont 
donna la chapelle de saint Fiaceau aux moines de Saint-Vincent, a la condi- 
tion d'y entretenir « un religieux pretre et d'y envoyer cbaque annee, au 

< jour de la fete du saint patron, un certain nombre de moines avec des or- 

< nements, pour celebrer la solennite d'une maniere convenable ». Singulier 
monastere qui ne peut se fournir de pretres pour celebrer les offices ! 

(1) Drap mortuaire. 

(2) « Unaqueque scutella eorum pro unoquoque defuncto nostro unum 
denarium reddit ». Cart. de Saint-Vincent (imp.), n° 38. Ce passage est 
assez obscur. On Ta ainsi traduit : « Chaque ecuelle, c'est-a-dire chaque 
*t place du refectoire, chaquc personne de la communaute (lire de la con- 
« frerie), devra payer un denier, pour Ja sepulture du defunt >. Je crois 
cette traduction inexacte. Chaque ecuelle ne peut vouloir dire chaque inHi- 
vidu. Le mot ccueUe doit eignifier le plat autour duquel, le jour des repas 
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« Tous les confreres, ou au moins la plus grande partie 
dPentre eux, assisteront a la s^pulture avec le cierge de la 
fraternite (1) ». 

Ces articles prouvent bien que les confr&res de Saint-Fla- 
ceau n'etaient pas des religieux mais de pieux lalques, tout 
au plus des clercs, reunis en confr^rie. 

A une £poque qu'il est difficile de pr6ciser, la chapelle de 
Saint-Flaceau, d'abord proprietedes vicomtesdu Maine, des- 
servie ensuite par un simple chapelain nomm6 par les moines 
de Saint-Vincent, devint eglise paroissiale. Elle possedait 
differentes dimes qui se trouvent enumerees dans le Cartu- 
laire de Saint-Vincent (2). Le 10 aoftt 1126, Gu6rin de Saint- 
Flaceau (3) donna aux moines de saint Vincent par la main 
de Guy d^Etampes, elu evSque du Mans, la terre du Pre Gel- 
lard (4). Ensuite il pla<?a sur Tautel Tacte de donation « cum 
suo cultello (5) ». 

U est fait mention de 1'eglise de Saint-Flaceau dans quel- 
ques chartes du moyen-&ge. Cest ainsi qu'en aoAt 1236, 
Geoffroy Riboul, chevalier, reconnait avoir donne a Saint- 
Pierre-de-la-Cour un hebergement situ^ « ante ecclesiam 
Sancti Flocelli », hebergement qui avait autrefois appartenu 
a feu Guy de La Perrine (6), chanoine dudit Saint-Pierre (7). 
Le « mardi avant la seint Pere de fevrier (8) », 1290 (v. s.), 



de la confre>ie, un certain nombre de confreres se reunissaient. II y avait 
autant d'ecuelles que de tables, et chaque table, groupe ou ecuelle, devait 
payer un denier. 

(1) « Cum cereo fratemitatis ». Cart. de Saint-Vincent, n<» 38. 

(2) N° 37. « Iste suntdecime vini pertinentes ecclesise Sancti-Floscelli ». 

(3) Guarinus de Sancto-Floscelio. Peut etre faut-il traduire par Guerin, 
paroissien de Saint-Flaceau. 

(4) « Terram de Prato Gellardi ». 0'est peut-etre le Pre-Grillard a Cour- 
gaim. 

(5) Cart. de Saint-Vincent, n° 90. — Le mot cultellus peut signifier cou- 
tille (arme) ou soc de charrue. 

(6) Guido de Petrina. 

(7) Arch. de la Sarthe, G. 479 (copie), p. 254. 

(8) La chaire de saint Pierre a Antiohe, 22 fevrier. 
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« monsour Joufroy Riboule, chevalier, » vend « a mestre 
Johan dou Perray, chanoine de « Tiglese de Seint-Pere de la 
Court dou Mans », neuf sous et onze deniers tournois de 
rente, notamment deux deniers man^ais, « pour les mesons 
qui furent Adam de Veille Romme, » et vingt-deux « deniers 
« mansois de cens pour la meson desceule qui siet devant les 
« mesieres(l) de seint Flocel (2) ». Au xiv e siecle, 1362, 1393, 
on trouve des maisons en la cite du Mans, « jouxte Saint-Fla- 
ceau (3) », et en 1451-1452, d'autres immeubles sVmvrant 
sur le « pave de la rue saint Floceau » ou « saint Flocel » (4). 
L'eglise dont il est question fut detruite longtemps avant 
1576, et ses paroissiens durent chercher un refuge dans 
la collegiale de Saint-Pierre-de-la-Cour, ou leur cure put 
celebrer a voix basse la messe paroissiale et administrer les 
sacrements a Tun des autels de la nef. Non contents de cette 
tolerance, les refugies emirent plustard la pretention d'avoir 
des fonts baptismaux a Saint-Pierre. Le chapitre de la colle- 
giale s'y opposa energiquement, sous pretexte qu'aux bnp- 
t£mes, « le plus souvent, il se faict bruict et trouble » et que 
leur eglise etait trop petite. Par mandement date du Plessis- 
les-Tours, le l er septembre 1576, le roi donna raison aux 
chanoines (5). On ne pouvait pourtant pas faire baptiser 
dehors les enfants de la paroisse ! Les gens de Saint-Flaceau 
insisterent et obtinrent enfin gain de cause. Par un acte du 
18 juillet 1579, le chapitre de Saint-Pierre nomma des com- 
missaires pour transiger avec les paroissiens de Saint-Fla- 
ceau et leur assigner un lieu dans Teglise pour Terection de 
leurs fonts baptismaux (6). 

(1) Murs. 

(2) Arch. de la Sarthe, G. 479. Orig. parch., n°3. 

(3) De Lestang, Documents topographiques sur la ville du Mam. dans 
le Bulletin de la SociM d'Agriculture, Sciences et A rts de la Sarthe, 
XVI, 193. 

(4) Arch. de la Sarthe, Fonds municipal, n° 625, fol. 1 et 2. 

(5) Arch. de Ja Sarthe, G. 485, fol. 435 yo a 437. 

(6) Arch. de la Sarthe, G. 486, fol. 59. 
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a On pretend, dit Pesche (1), que Teglise Saint-Flaceau a 
« servi d^eglise paroissiale aux paroissiens du Grand Saint- 
« Pierre (Saint-Pierre-la-Cour), etqu'ayant ete incendiee, la 
<c paroisse fut transferee a Teglise collegiale oil elle etait 
« restee depuis lors ». 

Ce passage renferme certainement une erreur. L/eglise de 
Saint-Flaceau ne servit pas d'eglise paroissiale aux habitants 
du Grand Saint-Pierre qui formaient une paroisse speciale 
connue sous le nom de paroisse du Cruclfijc de Saint-Pierrc- 
la-Cour (2) bien avant le xvi e siecle. 

Une note du xvm e siecle nous dit que les paroissiens de 
Saint-Pierre-la-Cour avaient, vers le commencenient du 
xm e siecle, uneeglise particuliere cc situeedans une rueatte- 
cc nante la chapelle de Monsieur(le comte du Maine) ». Cette 
eglise, situee on ne sait precisement ou, fut incendiee vers le 
milieu dudit xm e siecle. Depuis cette epoque, le service reli- 
gieux dut se faire, a titre precaire, dans Teglise collegiale de 
Saint-Pierre (3). 

En 1471, le cure et les paroissiens du Cruciiix de Saint- 
Pierre-la-Conr reclamaient la nef de Teglise collegiale pour 
le service de leur paroisse (4). Le 17 juillet 1507, les memes 
paroissiens exposaient au Chapitre de Saint-Pierre qu'ils de- 
siraientannexer a Teglise collegiale un nouveau b&timent ou 
Toffice paroissial serait celebre plus facilement que dans la 
nef(5). 

A partir de la fin du xvi e siecle, il n'est plus question de la 
paroisse de Saint-Flaceau qui se fondit dans celle du Crucifix 
de Saint-Pierre-la-Cour. 

Amb. Ledru. 



(1) Dict.. t. V, p. 202. 

(2) Distincte de la paroisse du Crucifix de saint Julien qui possedait deux 
cures. 

(3) Arch. de la Sarthe. Fonds municipal. Liasse non cotee. 

(4) Arch. de la Sarthe, G. 480, fol. 90 v<\ 

(5) Arch. de la Sarthe, G. 481 bis, fol. 5. 
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CHARTE DE FONDATION 



DE 



L'HOTEL-DIEU SAINT-JULIEN DE CHATEAU-GONTIER 



S\S\S<<S\r\SKr*S>* 



Au moment ou les travaux de reconstruction et cTaugmen- 
tation de THdtel-Dieu de Chateau-Gontier sont activement 
pousses, il n'est pas hors de propos de publier la Charte de 
fondation de cet 6tablissement, due a la generosite d\Alard IV 
de Chateau-Gontier. 

On a voulu contester a Alard le titre de fondateur de 
Saint-Julien (1), par le motif qu^anterieurement il existait deja 
une aumdnerie. Sans doute les Freres Hospitaliers, les 
Aum6niers comme on les appelait, etaient installes dans la 
paroisse d'Aze depuis longtemps, probablement des que la 
construction d^un pont au pied du Castellum de Foulques 
Nerra eiit modifie Titineraire des voyageurs. Mais combien 
leur situation etait pnteaire ! Les Benedictins de Saint-Nico- 
las d'Angers etaient leurs voisins, ils possedaient la cure et 
le prieure d'Aze ; Elisabeth, femme dAlard I er , leur donna le 
Geneteil, et ils entendaient £tre les maitres chez les Hospita- 
liers. 

Cest, croyons-nous, pour ce motif que eeux-ci, au com- 

(1) Voir la Ge^nealogie des scipieurs de Clntcau-Gontier, publiee par M. de 
Martonne dans le Bulletin de la Commitsion hislotnrjtte et archeologique 
de la Mayenne, 1™ serie, T. III, p. 296. 
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mencement du xn c siecle, abandonnerent leur aumdnerie a 
saint Vital, abbe de Savigny, a Teffet d'y etablir un prieure. 
Grand emoi parmi les moines de Saint-Nicolas; appel a 
Tev^que, puis au Pape. La convention faite avec Savigny 
fut annulee. et en 1121 Saint-Nicolas eut Taumdnerie aux 
conditions suivantes : les Hospitaliers seraient associes aux 
benefices spirituels de Tabbaye ; quatorze pauvres seraient 
nourris; et, conformement a 1'autorisation accordee Tannee 
precedente par Tevt^que d'Angers, Renaud de Martigne, 
douze moines, dont quatre freres lais, viendraient habiter 
Timmeuble donne par les Hospitaliers (1). 

Ceux-ciobtinrent cependantde Saint-Nicolas Tautorisation 
de construire une nouvelle aum6nerie (2), mais sans chapelle 
et sans cimetiere, restant ainsi dans la sujetion de Tabbaye. 
Cet etat de choses ne dura pas et le desaccord fut tel que le 
Pape Innoeent III designa pour arbitres trois dignitaires de 
TEglise du Mans : T^v^que Hamelin, le doyen Nicolas et 
Tarchidiacre Guillaume. Enfin une transaction accorda aux 
Hospitaliers la faculte de construire pres du pont de Ch&teau- 
Gontier un h6pital avec une chapelle et un cimetiere ; mais la 
chapelle ne pouvait avoir qu'une cloche unique etle cimetiere 
^tait reserve a la sepulture des Hospitaliers et des pauvres 
morts dans leur niaison. En outre, chaque nouveau chapelain 
devait se presenter dans le chapitre de Saint-Nicolas et jurer 
de respecter les droits de Tabbaye (3). 

Les bons oflices d'Alard IV contribuerent sans doute puis- 
samment a retablir Tharmonie entre les Ben^dictins et les 
Hospitaliers ; car en mdme temps qu'il accordait a ceux-ci la 
Charte que nous publions aujourd'hui, il donnait au prieure 



(1) V. Cartulaire manuscrit du Geneteil, aux Archives departementales de 
la Mayenne. 

(2) * ... Domo elemosinaria, qum retroactis temporibus de consensu et 
voluntate nostra alibi constructa fuerat sine capella et cimeterio... » 
Charte de Josselin, abbe de Saint-Nicolas, 1206. — Voir le merae Cartulaire. 

(3) Voir le Cartulaire du Geneteil. 
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du Geneteil le terrain entourant Tancienne aumdnerie, plus un 
arpent et demi de terre pres de la croix d'Aze. 

Les Hospitaliers, dont le chef prenait, en 1402, le titre de 
« Priour, gouvernour et administratour de la Meson-Dieu de 
Monsieur Sainct-Julien », furent remplaces en 1507 par des 
Religieuses du Tiers-Ordre de Saint-Fran^ois (Cordelieres), 
appelees par Marguerite de Lorraine, duchesse d^Alen^on et 
damede Ch&teau-Gontier. Les b&timents de Saint-Julien ayant 
ete rases en 1593 par le ligueur Bois-Dauphin, futur marechal 
de France, pour la defense de la ville, les Cordelieres se reti- 
rerent non loin de la, au Buron. Alors le soin des malades fut 
confie a des lalques, a qui succederent, en 1673, les soeurs 
de la Misericorde de Jesus dont tout le monde admire encore 
aujourd'hui le devouement au-dessus de tout eloge. 

Du Brossay. 

Charte d'Alard 1Y de ChAteau-Gontier (1206). 

« iEternantur universa negotia mandata litere, nam vitam 
« accipit a vita litere quidquid est litere commendatum. 

« Cognoscant igitur omnes qui viderint presentem pagi- 
« nam quod ego Alardus de Castro Gunterii, volens miserie 
« mederi pauperum, pro salute mea et antecessorum meo- 
« rum, misericorditer dedi et concessi Christi pauperibus 
« plateam illam de Pontis capite, in qua fundata est elemosi- 
« naria ad medelam pauperum atque refugium, ab omni cos- 
« tumarum gravamine et violentia iu perpetuum liberam et 
« quietam. 

« Plateam etiam que est opposita eidem domui, ad ediilcia 
« necessariam facienda, in eadem constitui libertate. 

« Dedi praeterea Christi pauperibus nundinas de Pontis 
« capite, in dominica festum Sanctorum Omnium precedente, 
« cum illis omnibus que de jure Domini videutur pertinere, 
« et chaufagium suum [ ] de nemore mortuo. 

« Transitum etiam de meo Ponte superdictis concessi pau- 
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« peribus, scilicet de unaquaque quadriga in vendemiis duos 

« denarios, hoo tenore quod si volebam transeuntes ab illo 

« liberare, non possunt pauperes reclamare, et ipsi coope- 

« rient pontem, cum necesse fuerit, planchis. 

« Actum publice in aula mea de Castro Gunterii, istis 

« astantibus quorum sunt nomina subarata : Raginaldus 

« senescallus, Gaufridus de Doit-Sauvage (1), Matheus de 

« Gallia, Teobaudus de Sance, Gervasius de Solonis, Hame- 

« linus de Troea, Golenus Barbes, Matheus de Monfolor (2), 

« milite ; de feodatis clientibus : Ruellen comestabularius, 

« Radulfus Pleude, Raginaldus Hoderer, Gaufridus Enju- 

« bault et plures alii. 

« Fuit autem hec donatio mea facta Christi pauperibus 

« Incarnationis Dominice M CC°VI°, que ne possit a meis 

« suscessoribusinfirmari, presentem paginam sigilli mei feci 

« caractere communiri ». 

(Archives de 1'Hdpital Saint-Julien de Ch&teau-Gontier. — Original 
sur parchemin, scelle sur lacs de soie blanche ; le sceau, qui est 
perdu, figurait un homme k cheval et etait en cire verte, d'apr£s un 
vidimus du 28 juillet 1376, existant aux m6mes archives). 

(1) Douet-Sauvage, commune de Bierne*, fief du marquisat de Chateau- 
Gontier. 

(2) Montflours, canton cTArgentre, pres de Laval. 
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LK MAINE 
SOUS LE R&GNE DE JEAN LE BON 

1350-1304 

(suite). 



Saint-Florent-lg-Yikjl abbaye de), mt. <I^ Cholet 
iMaine-et-Loire!. — Sur la fin de 1362, « lorsquc !••> juerres 
« estoient moult granz par tout » le royaume et qu» 
i eiincmis y tenoient et oecupoient plusicurs fors et par espe- 
k cial ou pais d f Anjou,..* iehan de La Haye, chevalier, 
« Guillaume Doiron, eeeuier, Guillaum» Le Conte, Jchan 
« Fierboys, Colinet Lc Moine, Jehan Mallart, Guillaume 
a Thomas, Symon Rose t Colin Le Conte, Guillaume <le 
* Lenay, Odin de Crevecuer, Jehan Regnart... et plusicurs 
i :iutres allicz et adherens », presque tous Angevins, « a«lw- 
« serent un lieu oudit pais dWnjou qui estoit assei 
v appelle le mousUer de Sainet-Flurent-lc-Vieh fonde de 
n nmincs noirs, lequel estoit environne de plusieurs autrea 
n fors que tenoient et occupoyent » les ennemis, « et ycellui 
« moustier — ou il n'avoit que VI hommes d^armes avec les 
« rdigieux d*icellui moustier et aucuns autres simples gens 
« du pays qui si estoieut retraiz pour douhte »> desdiU 
i ennemie et qui n'eatoient pas gens de defense — prindi 
« du eunsentemeut des diz VI homraes darmea qui estoient 
« de leur amictie ». lustalles dans le couvent, les nouveaux 
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^«sf^enseurs « le fortiffierent et mirent en tel estat et si defen- 

c< s*able que, a Taide de Dieu, ils le tindrent et garderent par 

cc l^cspace de V mois ou environ contre tout le povoir » des 

^^x^emis « qui, par plusieurs fois s'efforcerent de le prandre 

cc ^t occuper, et finablement Teussent prins » sans « les diz 

" cc <^ompaignons », qui ne firent « aus dits moynes... ne aus 

cc Q.utres gens dudit lieu, aucun mal de leurs personnes, fors 

Cc Seulement de prenre de leurs biens pour leurs vivres et 

cc ieurs autres necessitez ». Tout marchait donc au mieux 

l*^>ur les soi-disant defenseurs de Tabbaye, quand « au moys 

c * «Je may de Tan MCCCLXIII », le duc d'Anjou, frere de 

^iliarles V, probablement sollicite par les moines ennuyes de 

*^nrs h6tes, pria les soudarts d'evacuer la forteresse que 

^^ux-ci « rendirent moult aimablement, senz nulle rebellion et 

<c senz faire autres exces que dessus est devis6. Apres les- 

< c quelles choses et la rendue du dit fort, une partie des dits 

<* compaignons s'en alerent... au siege de Becherel (1) et le 

« demeurant des diz compaignons » resta a Saint-Florent sur 

le priere des moines. Malgre leur conduite irreprochable 

pendant leur sejour de cinq mois dans Tabbaye, Jean de 

La Haye et ses compagnons crurent devoir solliciter des 

lettres de remission, qui leur furent d'ailleurs octroyees par 

Charles V, au mois de mars 1375 (v. s.) (2). 

Saint-Laurent-des-Mortiehs, canton de Bierne, arr. de 
Ch&teau-Gontier, Mayenne. — S. Luce (Du Guesclin, 
p. 489) cite Saint-Laurent-des-Mortiers comme place forte 
fran$aise, d'apres Arch. nat. P 1339, cote 430. Ce dernier 
document est une donation datee de « Londres en Angle- 
« terre, en Tan de gr&ce mil trois cens soissante et deux, ou 
« mois d'ottobre », par laquelle Louis, duc d'Anjou, « consi- 
« derans les tres grans, bons, loyaux, aggreables services 

(1) Le siege de Becherel, par Charles de Blois, commen$a vers la fin de 
mai ou au commencement de juin 1363. 

(2) Arch. nat. JJ. 108, fol. 155 v°, n"° 276. 
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« que » son « ame et feal chevalier et chambellan messire 
« Jehan de Saintre, seneschal d'Anjou et du Maine », lui « a 
« faiz le temps passe, fait encores par chascun jour... et les 
« tres grans perilz et aventures, ou il a par maintes foiz son 
« corps expose contre » les ennemis pour la defense du pays, 
lui abandonne « a touzjours mes heritaument et perdurable- 
« ment » et « a Jehanne de Sazille, sa femme, et a leur hoir 
« masle, ne et procree de leur char en mariage, tant seule- 
« ment, et aus hoirs masles qui ystront d'iceluy et ainsi d^illec 
« en avant », son « chastel, terre et chastellenie de Saint- 
« Laurens-des-Mortiers, sis en » son « duchie d^Anjou ». 

Saint-Marceau, canton de Beaumont-le-Vicomte, arr. de 
Mamers (Voir Fresnay). 

Saint-Michel-sur-Loire, cant. de Langeais, arr. de Chi- 
non, Indre-et-Loire (Voir Benais). 

Saint-Remy-du-Plain, canton et arr. de Mamers, Sarthe. 
— S. Luce (Du Guesclin, p. 499) place au nombre des forte- 
resses fran$aises de Tepoque de Jean le Bon Saint-Remy-de- 
Sille', d'apres le Registre X 2a 7 des Archives nationales. Or, 
a cette source, on lit sans la moindre hesitation : « Castrum 
« Sancti Remigii in Plano », soit le chdteau de Saint- 
Remy-du-Plain, qui etait alors fortement assis au-dessus 
d'une profonde vallee, en face de la for£t de Perseigne, et 
dont subsistent encore d'importantes ruines (1). 

Le ch&teau de Saint-Remy-du-Plain appartenait a la 
famille de Harcourt, en 1329, epoque a laquelle Isabeau ou 
Marie de Harcourt, fille de Jean III de Harcourt et dWlix de 
Brabant, epousait Jean II, vicomte de Beaumont, qui devait 
recevoir alors, comme dot de sa femme, 1.500 livres de terre. 
Du mariage de Jean II de Beaumont et d'Isabeau de Har- 

(1) Le registre JJ. 31, fol. 90, des Archives nat., renferme des lettres de 
Mathieu de Montmorency au roi au sujet de la forteresse « Sancti-Remigu 
de Planis ». Est-ce le Saint-Remy-du-Plain deJa Sarthe? — M. G. Fieury a 
decrit le chateau de Saint-Remy-du-Plain dans ses Recherches sur les forti- 
fications de Varr. de Mamers, pp. 15-21. 
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court naquit Marie de Beaumont, unie a Guillaume Cha- 
maillart, chevalier, seigneur d^Anthenaise. Celui-ci emit la 
pr^tention cTavoir les 1.500 livres qui n'avaient pas ete 
payees a ses heaux-parents, et se fit assigner en assiette de 
la somme, par le Parlement, vers mars 1355 (v. s.), le cha- 
teau et la terre de Saint-Remy-du-Plain, au Maine. II inter- 
vint m6me a ce sujet, le 31 juillet 1357, un accord avec les 
de Harcourt. Mais alors le chateau etait occupe, au nom de la 
comtesse de Harcourt (1), par le chevalier Hue Le Gros, qui 
y resta jusqu'a la mort de ladite comtesse, arrivee avant le 
Car&me de Tannee 1357 (v. s.). Aussit6t apres ce deces, le 
chevalier Robert Pesaz prit la place sur Hue Le Gros (con- 
sentiente aut contradicente) et refusa de reconnaltre les 
droits de Guillaume Chamaillart et de sa femme sur Saint- 
Remy, malgre une promesse passee sous le sceau de la cour 
du Mans, le 18 mars 1357 (v. s.), disant que le chateau appar- 
tenait a Jean VI de Harcourt (2), alors en revolte contre le roi 
de France et partisan du roi de Navarre. 

Sur ces entrefaites, le regent Charles donna, en mars 
1358 (v. s.), a Louis de Harcourt, vicomte de Chatellerault, 
second fils d'Isabeau de Parthenay et de Jean IV, et oncle du 
rebelle Jean VI de Harcourt, les terres confisquees sur ce 
dernier, c'est-a-dire Montfort-le-Rotrou (3), Saint-R£my-du- 
Plain, Saint-Paul-le-Vicomte, Mamers, Vibraye, Montcolin 
et Bonnetable (4). 

D'apres raffirmation de Guillaume Chamaillart (alors veuf 
de Marie de Beaumont et bail de sa fille Marie Chamaillart), 
Robert Pesaz serait alors reste dans la forteresse de Saint- 
R6my-du-Plain contre la volonte du roi et aurait m6me fait 

(1) Gette comtesse de Harcourt elait vraisemblablement Isabeau de Par- 
thenay, dame de Vibray, Montfort-le-Rotrou, etc., femme de Jean IV de 
Harcourt, tue a Crecy en 1346. La femme de son fils, Jean V de Harcourt, 
Blancbe de Pontbieu, ne mourut qu'en 1387. P. Anselme, V, 132. 

(2) Arch. nat. X* 7. 

(3) Arch. nat. JJ. 86, fol. 227, n° 617 (Voir Bonrietable). 

(4) Arch. nat. JJ. 86, fol. 228, n<> 619. 
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jeter du baui des raurfl des pierres but sos tnessaj oepi^ 

a u n nianvlial clr Franoe a qui j[ aurait permia l enln ••■ de \$ 
basse-cour, sans vouloir Ini c<mc6der l'aoc6a des t • • 1 1 1 -^ 
ftobert Pesaz Boutenait, au contraire, qu*ayan1 appri 

rehellion uV Joan VI de Ilaicourl, il avait aussitot o(Tnt s;i 

Ibrter&dee b Louis, vicomtc de Beaumonl [2 t ticuten&nt du 
roi en Anjou et dana tfi \laiin\ cpii Tavait conlirm<> dai 
eharge de eapitaiue de Saiut-R6tny, e& lui faisanl jurer de 
ne rendre le ch&teau a pereonne. 

Quoiqu % il en Boit, Gutllaume Chamaillarl sViIYnv.-i. ntai 
vain, de B^emparer de la place avec aea hommeed^arm^ 
nieinc uujour auMttnfl relaneer Roberl Peaaz qui sv tmuvait, 

Traduil devant te Parlement, eu octolnv 1359, Robert 
Pesaz &e ivuilit a Parift, l'ut enfer&e ati Chdtelet, et ensuite 
6largi pnr la ville. Ayant pris la fuite, il fut coudanm 
29 inai 1365 3 , 4 rnuiiv la terre *!*■ Saiitt-Himv-cIii-Plain a 
Guillauine Charnaillart, a lui donner Iti somnie de L2.OO0 
livres pour lea Iruits lev^a et a tenir prison jusqu 
satisfaction (4)* 

(1) * ... Cont» regit ... lapides post e* 

* castri projiei fecerat, et tanden dlo Francie 

Prt ititriirr permiscrat C% HujUSTHOdi COSlTUm trmtv . 

i reddiderati ei tamen dicendo quod in turree d ^ruref. 

ibidctn forcior ips .., » 

(2) Beau-frere de Guillaume Chamailhrt. 

(3) Dans ce temps, ile 1364 :i 1367, Guillaume CbamaiJ 

inal 1301) suutenait un Jojigr proces au Pariement de Paria, au sujrt de 

rii^ritage de Loois 11 de Beaumont. iuc a Cocherel 1« 

trouve Isabelle de Bourbon. vicomtesse dta Beaumont, vwve de 1 

Marguerite de Beaumunt, s*eiir de Louis II et fr.mme de Bouchard d 

dinne, Marguerite de Poitiers, mere de Luuis II, etc. Dans une j>. 

2 avril 1364 jv. s.), il est dit que Guillaume Chamaillart s*etAil emi 

Segre, de Chiiteau-Goutier, etc. Cf. Arch, nat., X'« 1169, fol. 

fol. 62, 85, 92, 93, 122 a 127 ; X^ 20, fol. 49 ; X to 30 f fol 

333 ; X'» 21. f.il. 114 versu, a 117, 12! , verso. - 1375, ! 

Batre Guillaume L^Eveque, chevalier, et Guillaume Chamaillart, che 

pottrdea bi dan« feveclie du Mans. Arch. nat., X 1 281. 

Arvh. nat., X J * 7, fol. 172 a 177. — BibL uat., Ms. Fonda Fraucais, 
18.944 Invt nittire de$ titrej d f Atencen % fait en 1525j, fol. 248 vertoet 
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Pesche (1) nous raconte ainsi un siege de Saint-Remy-du- 

Plain en 1357 : « En 1357, Jean VI de Harcourt, baron du 

« Saosnois, s'etant uni aux partisans de Charles le Mauvais, 

« roi de Navarre, pour venger la mort de son pere, les envi- 

« rons d^Alen^on devinrent la proie des troupes de Philippe, 

« frere de Charles, et de quelques chefs de grandes compa- 

« gnies. L'un d'eux, nomme Loquet, ravage le Saosnois, 

« devaste et pille Fabbaye de Perseignc et force les moines a 

« se refugier au chateau de Saint-Remy-du-Plain (V. Persei- 

« gne). D'un autre c6te, Jean d'Ache, surnomme le Grand- 

« Gallois, qui tenait pour le roi de Fra.nce, vient faire le siege 

« de Saint-Remy avec des troupes commandees par Guill. de 

« Cerisay, Nicol. le Gaigne et Th. le Quelaines, force le 

« gouverneur /. d 9 Espinard a capituler et pille la place. 

« D'Harcourt, sur qui le Saosnois avait ete confisque, en 

«< ayant ete remis en possession en 1360, va trouver a Lon- 

« dres le Grand-Gallois, qui y etait en otage pour le roi 

*c Jean, et, parune transaction du 11 janvier 1363,ledecharge, 

« lui et ses adherents, des dommages qu'il lui avait causes a 

« Saint-Remy, depuis la prise de cette place jusqu'a sa 

« remise a Lionnet de Pierrecourt ». 

Cette histoire narree par Pesche, qui s^abstient d'en don- 
ner une r^ference, peut concorder avec les actes du Parle- 
ment que j'ai utilises plus haut. Le gouverneur Jean d'Espi- 
nard qui capitule devant Jean d'Ach6, surnomme le Grand- 
Gallois, ne doit 6tre autre que Roberl Pesaz, permettant 
Tentree de la basse-cour du chateau a un marechal de France 
ayant peut-^tre pour lieutenant « Jean d'Ache, surnomme le 
« Grand-Gallois (2) ». 

(^l suivre). Amb. Ledru. • 

249. — On trouve encore 1'histoire de cette airaire dans un document de 
decembre 1370 aux Arch. nat. JJ. 100, fol. 251, n*> 209. Voir aussi sur Guil- 
laume Chamaillart et Robert Pesaz (ler aout 1371), Arch. nat., X ,a 22, fol. 279. 

(1) l)ict.,t. V, p.597. 

(2) Probablement Le Galois d'Assy, le vainqueur dc Tanglais Robert 
Mitton a Ghampgeneteux. 
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GORRESPONDANGE 



A Monsieur le Directeur de La Province du Maine. 

Monsieur lc Directeur, 

Dans mon etude sur la Controverse de V Apostolicite des 
Eglises de France, je me suis abstenu de discuter le fond de 
la question en litige pour me tenir a Thistoire m£me de la 
querelle. Je ne veux pas sortir de la position que j'ai prise. 
Mais comme le travail de monsieur le chanoine Busson, au 
moins pour ce qui interesse specialement vos lecteurs, est la 
negation pure et simple de la plupart de mes assertions, 
emises ad narrandum, permettez-moi de faire remarquer 
que leur fondement n'est nullement atteint. 

J'ai dit (Province, t. VIII, p. 52, note) : « L/histoire dui 
premier ev6que du Mans presente un episode qui le ren(7 
facile a dater : celui du Defensor. » II n\y a rien dans la 
these de M. le chanoine B. qui refute cette proposition, et tant 
que le texte n'aura pas ete modifie par le Cursus, je conti- 
nuerai a croire que le Defensor etait un magistrat honore 
d'une charge instituee au iv e siecle. II est appele : Princeps 
civitatis, Defensor nomine, Vir gloriosus; le titre de Vir 
gloriosus est repete quand on parle de lui. A mes yeux oette 
apposition constitue un veritable titre, comme celles de Vir 
illuster, spectabilis, clarissimus, perfectissimus, egrcgius, 
portees par la noblesse de Tepoque. Le mot prin ceps suggere 
la momo idee. En supposant, comme le veut M. le chanoine 
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B., que la legende de saint Julien ne soit pas posterieure au 
commencement du vi e siecle, on explique facilement cette pre- 
sentation du personnage. La magistrature du Defensor alors 
tombee dans une profonde decadence etait peut-6tre mesesti- 
meeou inconnue des Manceaux. Quoi d'etonnant que Tauteur 
de la legende, pour rinstruction de ses auditeurs, Fait 
rehaussee du titre de Vir gloriosus, ait ajoute secundum 
caducos hujus mundi honores potentissimus et ait pris une 
definition dans une dignite contemporaine, celle du princeps ? 
— Cette dignite est mentionnee dans Cassiodore (Variarum 
liber, II, 28) : Vocabulum principis nulla sorde maculasti, 
servans dignitatem nominis exercitatione virtutis... 

On ne doit pas conclure de Kanciennete de la legende de 
saint Julien a sa veracite : mais il est inutile de la discuter 
maintenant. Quand Texcellent latiniste qu'est M. le chanoine 
B. aura retabli le texte primitif, on verra quelles remarques 
historiques comportera cette precieuse restitution. DMci la 
aucun critique ne peut admettre la veracite de certains 
episodes, surtout si on les reporte au premier et au second 
siecles. 

Corame la question des origines d'une Eglise s'eclaire tou- 
jours lorsqif on les compare avec celles des dioceses voisins, 
M. le chanoine B. n'a point neglige de jeter les yeux sur cet 
element d'information qui dailleurs m'avait servi d^exemples 
dans ma narration. Malheureusement, en ce qui concerne 
Fhistoire angevine, son argumentation (p. 315, note 1) n'est 
pas recevable. JVjspere le prouver prochainement, non point 
en polemique, mais dans un travail d'exposition sur Les Ori- 
gines dc VEglise d Angers. Des circonstances independantes 
de ma volonte en ont retarde Timpression. Que Ton veuille 
bien me faire credit quelque temps et Ton verra que je n'ai 
merite aucun point d'ironie (Ibid.). 

Le pauvre Gregoire de Tours, lui, en a re<?u trois d 7 un seul 
coup (p. 314), tres gratuitement je crois. Qu'on en juge. 

Dans Thistoire de son Eglise, il dit aux curieux comment 
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elle fut privee (Tev&que pendant trente-sept ans apres la 
mort de saint Gatien. M. le chanoine B. lui reproche la-des- 
sus d'expliquer cette vacance, « sans hesiter, par la persecu- 
tion. La persecution en Gaulc, de Tan 300 a 337, sous 
Constance Chlore et Constantin ! ! ! » 

Gregoire n'a rien dit de tel. Qu'on veuille bien se reporter 
a ses textes. On y verra, sans parti pris, quatre assertions 
qui n'ont rien de saugrenu : 

1° Gatien, le premier ev6que, ne convertit qu'un petit nom- 
bre d'habitants (nonnullos prxdicatione sua converti fecit 
ad Dominum... Cum paucis christianis, ut diximus^ per 
eumdem conversis, mysterium solemnitatis diei domiuici 
clanculo celebrabat). 

2° La tres grande majorite des Tourangeaux etait paienne 
(in qua urbe multitudo paganorum idolatriis dedita com- 
morabatur). 

3° Les paiens etaient tres intolerants (si qui a paganis 
reperti fuerint christiani aut afficiebantur verberibus aut 
gladio truncabantnr). 

4° Les paiens s'opposerent a Tinstitution d'un ev&que 
(obsistentibus paganis diu civitas Turonica sine benedic- 
tione sacerdotali fuit). 

Pcut-6tre Thistorien a-t-il exagere la rigueur et la duree de 
cette opposition locale, du raoins il n'a pas commis rineptie 
(ju'on lui prete de la transformer en « persecution » oflficielle 
et lc^gale. Nous ne saurons jamais ce qui s^est passe a Tours 
en ce temps-la. Qu'importe? N'en connaissons-nous pas 
assez pour repeter aux tenants de certaines pretentions ange- 
vines et mancelles cette petite difficulte de Grandet que, 
depuis deux siecles, ils n'ont jamais resolue : « II faudrait 
que TAnjou et le Mayne eussent re$u la foi pres de trois cents 
ans avant leur metropole, et que les filles eussent ete chre- 
tiennes avant que leur mere fiit au monde; ce qui est absurde 
dans Tordre de la grace, aussi bien que dans Tordre de la 
nature » (Notre-Dame Angevine, p. 85). 
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Je me borne a ces observations qui rae concernent et me 
semblent suflisantes pour maintenir ma position. Si je vous 
prie de bien vouloir les publier, c'est que de ma part elles ne 
peuvent desobliger M. le chanoine B. II sait depuis long- 
temps que son etude n'a pas eu de lecteur plus sympathique 
et plus interesse que moi. A la (in de septembre, je Tai ins- 
tamment prie de bien vouloir publier le texte des Vies des 
Eveques du Mans par lui reconstitue d'apres le cursus. 
Ainsi je crois pouvoir me flatter de n^tre pas etranger a la 
decision de la preparation de cette nouvelle edition des Actus 
Pontificum dont Tannonce a rejoui tous ceux qui s'occupent 
du Maine et des origines des dioceses de France. Quand bien 
meme un travail de cette importance, execute par un lin- 
guiste comme M. le chanoine Busson et un historien comme 
M. Fabbe Ledru, ne serait motive quepar la moins fondee des 
controverses, ce serait assez pour la faire pardonner. 

Veuillez agreer Thommage du profond respect avec lequel 
je suis, monsieur le Directeur, votre tres humble et tres 
oblige serviteur. 

A. Houtin. 

Angers, 21 novembre 1900. 



Reponse de M. Vabbe Busson. 

Que M. Tabbe lloutin me permette de faire suivre sa lettre 
de quelques courtes remarques : 

II ne veut pas, dit-il, sortir de la position qu'il a prise ; 
mais il veut absolument, avant le temps, me faire sortir de 
la mienne. Je me suis contente d^tablir ces deux points : 
1° Les Vies des premiers Eveques du Mans y dans leur pre- 
miere redaction, sont du commencement du vi e siecle au plus 
tard, et deja la venue de saint Julien au premier siecle y etait 
aflirmee; 2° rien ne demontre que cette ancienne tradition 
soit fausse. En particulier, Mgr Duchesne n'a point demontre 
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sa these contre Torigine apostolique des Eglises gauloises, 
au moyen des listes episcopales, et les textes tires de YHis- 
toire ecclisiastique cVEus&be autorisent des conclusions 
contraires a celles qu'il voudrait etablir. Quant a la veracite 
de nos legendes en ce qui concerne le detail, je n'en ai rien 
dit; c'est une autre question. On y pourra venir; actuelle- 
ment nous n'y sommes pas. 

A propos de TEglise d'Angers, il m'est arrive de dire dans 
une note que la preuve de sa fondation au iv 6 siecle etait fai- 
ble ; peut-6tre M. Tabbe Houtin pourra-t-il la fortifier; mais 
je n'avais en vue que raflirmation, a mon avis un peu pr6- 
cipitee, de Mgr Duchesne. 

Au sujetde saint Gregoire de Tours, M. Tabbe Houtin se 
donne une peine inutile. D'abord je n'ai point parle de perse- 
cution legale ; j'en aurais eu le droit cependant, car les deux 
peines indiquees par Gregoire de Tours : aut afjiciebantur 
verberibus aut gladio truncabantur, sont des peines lega- 
les dont la derniere, surtout, n'etait point ordinairement le 
fait d'une populace ameutee contreles chretiens. Ensuito vous 
figurez-vous des 6meutes continuelles, emp6chant TEglise 
de Tours d'avoir un eveque, d'abord pendant les six der- 
nieres annees de Constance Chlore qui ne persecutait pas, 
puis pendant tout le regne de Constantin, m£me pendant 
vingt-quatre annees apres Tedit de Milan?!!! 

Quant au bon Grandet, je le trouve d'une nalvete adnii- 
rable. 

Je n'ai plus qu'un mot a dire : les critiques d'un confrere 
aussi bienveillant que M. Tabbe Houtin ne sauraient cHre 
desobligeantes ; et je puis Tassurer que mes reponscs sont 
et seront toujours inspirees du m6me esprit. 

G. Busson. 
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La Controverse de l'Apo8tolicit6 des Eglises de France au 
XIX e sifecle. — Les Bollandistes (1) formulent ainsi leur 
opinion sur le travail de M. Tabbe Houtin publie recemment 
dans notre Revue : « II est difficile de resumer avec plus de 
verve, plus de bon sens, plus de competence, la controverse 
dont il s'agit. Sans entrer dans la discussion proprement dite 
de la question en litige, M. Fabb6 H. s'est a peu pres unique- 
ment attache a faire Thistorique de la controverse elle-mdme. 
Ce recit, a la fois amusant et navrant, devrait suffire a 
ouvrir les yeux de tout homme impartial. L'auteur est trop 
pleinement d\iccord avec nous pour que nous insistions sur 
les merites et sur TintenH de son excellent et courageux 
ouvrage. » 

Le culte de saint Julien du Hans dans TEglise russe. — 

Apres avoir signale dans le m6me recueil (2) les divers 
articles et brochures publies sur cette matiere par MM. Didiot, 
Ledru et Nouet, les m6mes savants Jesuites resument Tetat 
de la question dans les lignes suivantes : 

« M. le chanoine Didiot ayant acquis a Kiew un certain 
nombre d^images religieuses executees en Russie, fut surpris 
d'y rencontrer celle de « saint Julien, ev^que de Kenomani ». 
De la cette serie d^articles, dont on pourrait allonger la liste, 



(1) Analecta Bollandinna, 3 e fascicule, 8 novembre 1900, p. 354-355. 

(2) Ibidem, p. 355-356. 
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et qui ont pour objet de resoudre les questions suivantes : 
Est-ce bien saint Julien du Mans qui est represente sur 
ces images? Comment le culte de ce saint occidental sVst- 
il introduit en Russie ? La reponse a la premiere question 
ne saurait etre douteuse. Oui, c'est bien Teveque de Ceno- 
manum que l'on voit revetu des insignes episcopaux a la 
mode orientale et rien n'est plus facile a interpretcr que la 
presence de Tenfant sur les chromolithographies rapportees 
par M. le chanoine Didiot. Nous ne pouvons suivre ce dernier 
dans ses essais de solution du second probleme. M. Tabbe 
Ledru a montre, avec autant de competence que de clarte, 
combien ces hypotheses (que le R. P. dom Renaudin a 
reprises pour son compte) (1) sont peu fondees ; et il semble 
inutile d'y revenir. Si Ton n'est pas arrive jusqu^ici a trouver 
une explication plausible de rintroduction de saint Julien du 
Mans dans le culte populaire des Russes, c'est, bien proba- 
blement, faute d'avoir enga^e les recherches sur un terrain 
plus vaste et rattache la question au probleme plus general, 
mais peu abordable en ce moment, des sources des Menees 
russes (2). » 

Ces lignes, flatteuses pour nos confreres, nous indicfuent 
la place honorable que la Province du Maine occupe clKupie 
jour de plus en plus dans Testime des historiens et des 
savants. 

II. Bruneau. 

Correspondance du prince de Bergues, colonel du r6gi- 
ment de Berry-infanterie, publiee avec une lettre-preface jiar 

(1) Dom Paul Renaudin, Un saint Evvque de France honore en Rtissiv. 
dans !a Hcvuc de VOrient chrttien, t. IV (1899), p. 129-133. 

(2) Saint Julien du Mans n'est pas d'ailleurs le seul saint occidental qui 
soit honore dans Peglise russe. Lc desservant de Teglise de Pambassade 
russe a Berlin, dans son ouvrage, Menologion der orthodox-katho- 
lischcn Kirche des Morgctilandes (Berlin, Karl Siegismund, 1900) cite 
parmi les saints veneres dans 1'eglisc orthodoxe, S. Acgidius, S. Emmerain, 
S. Wenceslas, Notre-Dame de Lorette, etc. 
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Jules Chavanon, archiviste du departement du Pas-de-Calais, 
correspondant du Ministere de Tlnstruction publique. 

Dans sa lettre-preface, tres interessante, M. Chavanon a 
si bien presente le colonel de Bergues et caracterise son 
oeuvre qu'il suflira d^en extraire une vingtaine de lignes pour 
les lecteurs de la Province du Maine. « Comrae Thistoire 
vous attire, ecrit 1'auteur a M. le colonnel de Percy, et que 
le passe des armees fran^aises, en particulier, vous interesse 
autant que vous tient au coeur leur honneur present et leur 
gloire future, je rae suis dit que vous aimeriez a voir, dans 
ces lettres presque journalieres, la plupart adressees a des 
soldats, un de nos anciens conduisant et administrant son 
regiment ». 

La biographie est courte ; les sources manquent. 

Ne en 1747, le prince de Bergues fait sespremieres arraes 
a treize ans ; capitaine a dix-neuf ans, il entre avec 1'agre- 
ment du roi au service de la Hollande apres la guerre de 
sept ans, revient en 1776, commande en second le regiment 
d'Anhalt, et devient colonnel de Berry-Infanterie, maintenant 
49 e de ligne, en 1782. 

Sa correspondance, publiee par M. Chavanon, n'embrasse 
pas plusde deux ans et demi, 1782-1785. 

Ses correspoiulants les plus habituels sont : le lieutenant- 
colonel du regiment : M. de Pascal, le major : M. du Ches- 
nay, quelques capitaines, et aussi des otficiers subalternes. 
Avec tous le colonel est d'une politesse exquise. « Quant a 
ceux a qui il accorde le plus d'estime et de confiance, comme 
a son lieutenant-colonnel et a son major, il ne leur ecrit pas 
une fois... sans leur redire le cas qu'il fait de leur talent etde 
leur zele, le bonheur qu'il ressent de les avoir pour collabo- 
rateurs et la reconnaissance qu'il leur garde de leur devoue- 
ment, et cela avec des expressions souvent renouvelees, 
toujours dignement flatteuses. Son style. du reste, est loin 
d^tre banal ; clair, facile et agreable, il a de r^elles qualites 
litteraires. « Etre severe sur tout ce qui touche Thonneur, 
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ferme en discipline, indulgent aux fautes legeres, encoura- 
geant pour les bonnes volontes et secourable a ceux que le 
mauvais sort accable ; s'enquerir de chacun et de tout, aller 
au-devant du merite et Tappuyer a Toccasion ; veiller sans 
rigueur systematique sur la tenue et les mreurs, combattre 
Toisivete et exiger la regularite dans 1'accomplissement du 
devoir professionnel, enfiii, techniquement, avoir souci du 
progres, et consulter jusqu^aux inferieurs. pour innover, s^il 
y a lieu, sur leur conseil, voila, si j*ai bien lu la correspon- 
dance du prince de Bergues, les principes qu'il apporte dans 
Tadministration de son regiment ». 

Le prince de Bergues obtint en 1788 la croix de Saint- 
Louis, « distinction qui faisait plus r6ver les officiers de 
Tancien regime que la Legion d'honneur ceux de nos jours, 
parce qu^elle ctait plus rarement accordee ». Nomme mare- 
chal de camp, il emigra en 1792 et mourut en 1802 a Altona. 

G. Busson. 
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